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AVIS.        ■ 

fjN  trouveàArnflcrdatncticïles  Waes- 
-        »ia  GE  les  Livres  fuivans  : 

Virtutum  Chriftiansrum  Infinuatio  facîlis, 

■  &  quibusvis  accommodata.    Edidit   & 

■  'prflcfatus  eft  Petrus  Poirst.  Edi- 
tio  altéra  ,  correflior  atque  auiftior. 
11,  Amfleloàami  aj>ud  Joannem  Wolttri. 
1711. 

Jani  Grbgorh  Cetulii  ad  Irc- 
nœum  Philalethein  Ep:ftola  ,  qua  noii- 
nulla  ad  priorem  ipfîus  EpiAohm  illiif- 
trandam  ,  in  primis  ubi  de  Bas.  Fa- 
B  B I  Thefauro  Erudir.  Schol.  BcJoh. 
Aven Ti NI  Annalibus  Bojor.  agitur, 
adferuntur  ,  ac  iis  fimul  ,  qui  objecc- 
runt  quidam  ,  breviter  refpondetur. 
S.  H»nnBvtrt  afud  NUelaum  Fotr^er, 
1711. 

BoHUSLAi  Baibini,  quîcfita  Ora- 
toria  ,  Tjtiliflimus  Liber;  in  qua  Anti- 
quœ  &  nova;  hujus  fajculi  Eloqucntiîe 
prîEcepta  ,  aliaque  ad  eam  comparan* 
dam  auxilia  &  praefîdia  per  Dialogum 
fingulari  brcvitatc  Jk  clarîiatc  p;opo- 
nuntur;  &  accomraodatè  Difcipulorum 
ingcniis  iraflantur ,  &  cxplicannir  ad 
Exemplar  Pragenfe  recenfura.  8.  Ah- 
fu^i  yind.  afHdPàulKi^  KHhUe,  1,-11. 


Journal  sei  S^avam!. 

lieu  de  douter  que  cet  Hiftorien  en  foit 
l'Auteur  :  mais  elle  ne  hifle  pas  d'êtrean- 
cicnTic,  comme  le  ftyle,  Ôflesmceursqui 
y  font  peints  en  font  foi;  &  il  [jaroSt  mê- 
me que  Strabon  s'en  étoit  fcrvi.  Mada- 
me Dacier  a  cru  ne  devoir  pas  fe  rendre 
là-deflus  plus  difficile  que  ce  grand  hom- 
me;  &  elle  a  recueilli  de  cette  Vie  tous 
les  faits  quelle  a  jugez  les  plus  vrai-fem- 
blables  ,  8c  les  plus  propres  i  faire  naître 
deî  reflexions  utiles,  par  rapport  à  divers 
points  d'Antiquité.  Voici  un  abrégé  de 
cette  Vie. 

Quelque  temps  après  que  les  Eolieas 
eurent  bâti  Cumes  en  Afie ,  un  Magnéfien 
appelle  Ménalippe  s'y  vint  établir,  &  s'y 
étant  niarié  eut  une  fille  nommée  Crithcls. 
Cette  fille  étant  demeurée  orpheline ,  fe 
laiflk  feduire  ,  &  devint  gtoffe.  Son  tu- 
teur pour  cacher  le  deshonneur  de  fa  pu- 
pille ,  l'envoya  à  Smyrne  ,  que  l'on  bà- 
tiflbit  alors,  c'eft-à-dirc  i(j!  ans  après  la 
prife  de  Troye.  Ce  fut  là  que  Critheïs 
aiiiilant  à  une  fête  qu'on  celebroit  fur  les 
bords  du  fleuve  Melès  ,  accoucha  d'Ho- 
mère ,  qu'elle  appcila  Miléfigcnt ,  parce 
Xi'il  étoit  né  fur  la  îive  de  ce  fleuve.  Cri- 
eïs  ,  que  fon  extrême  pauvreté  rcdui- 
foit  à  gagner  fa  vie  .à  filer ,  charma  par 
fa  modertie  ôt  pat  fa  bonne  conduite  un 
homme  de  Smyrne  nommé  Phémius,  pour 
qui  elle  iraviilioit ,  ô:  qui  enfeigiioit  les 
bel- 
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les  I,«i[es  ûc  la  Mufiquei  tn  foricqur^™ 
cet  homrac  l'ayart  époufée  ,  adopta  fon 
fils,  dont  le  génie  merveilleus  promet- 
toit  beaucoup,  Homère  ayant  fuccedé 
auï  biens  6c  à  l'Ecole  de  foa  bcaupcic , 
acquit  une  grande  réputation,  non-feule- 
ment parmi  fes  compatriotes,  mais  enco- 
re parmi  les  étrangers  que  le  commerce 
attiroit  à  Smyrne.  Un  de  ceux-ci  appcfcij 
lé  Mentes  ,  grand  amaicur  de  !a  Poelio/r 
s'ctant  particuIieremEni  affectionné  à  He3 
mcrcluiproporadelcfuivredans  fesvoys 
ges;  ce  qu'il  lui  perfuada d'autant  plus  fi 
cilemcnt ,  qu'Homère  qui  méditoit  d^il 
foQ  Poëme  de  l'Iliade  .  crut  qu'un  pardll 
voyage  étoit  la  ■«etitable  occafion  de  coiv 
noitre  les  païs  dont  il  auroit  i  parler  ~" 
d'en  apprendre  les  coiliumes. 

II  parcourut  l'Egypte,  rA&iquc  &  l'E 

fagne  ,  l'Océan  &  la  Mer  Medircrranés! 
1  s'inftruiiit  en  Jîgypte  d'un  grand  norabrrf 
dç  patticuhritcz  l"ur  le  voyage  de  Pan^p 
rcioumant  à  Troye  avec  Hekne,    Il  pu^ 
même  emprunter  des  PrÉtres  Egyptiens  di 
quoi  enrichir  fa  Théologie  mythologiquèfl 
&  Madame  Dacier  eft  fur  cela  d'accord  w 
vec  le  célèbre  M.  Huei.    Mais  elle  a  pebiij 
àcroircavec  ce fçavmt  homme, qu'Hom" 
te  fc  Ibit  perfeéHonné dans  la  Poèfie  enl 
gyprc,  m  qu'il  en  ait  r*fl">r''  «/    ifprii  p 
iuliux  qui  lui  fit  invemiir  fes  deux  Pa'ei»*- 
^riWflue  { fuivant  Strabon  )  les  Fables  * 
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toicnt  reçùËs  en  Grèce  long-temps  avant 
Homère.  En  revenant  d'E/pagne,  il  prit 
terre  à  Ithaque,  où  une  fluxion  fur  les 
yeux  l'ayjnt  oblige  de  féjourner ,  il  ap- 
prit  d'un  des  principaux  de  l'IUe  appelle 
Mentor ,  chez  qui  il  logeoit  ,  pluiieurs 
ciiconftaiiccs  touchant  UlylTe,  delquellcs 
il  profita  pour  la  compofition  de  l'Odyf- 
fée.  Après  fa  guérifon  ,  Mentes  l'étant 
Tenu  reprendre ,  ils  s'embarquèrent  ,  Se 
ayant  vilité  à  iBiiïr  les  côtes  du  Pelopori- 
néfc  &  les  Iflcs ,  iJs  arrivèrent  à  Colo- 
plione  ,  où  l'on  prétend  qu'une  nouvel- 
le tliiïion  fur  les  yeux  fit  perdre  la  vile  ik 
Homère, 

De  retour  i  Smyrne  ,  il  y  acheva  fon 
Iliade.    Mais  le  mauvais  dtat  de  (es  aS'ai- 
rcs  le  contraignit  d'aller  à  Cumes ,  dans 
l'efperance  d'y   trouver  plus  de  fecoiirs. 
Le  goût  qu'on  y  marqua  pour  fa  PoëHe 
]ui  fir  prendre  la  refolulion  de  demander 
qu'on  lui  aflignât  fon  entretien  fur  le  trc- 
iot  public  ,    s'engageant  de  Ton  côté  à 
rendre  Cumes  la  plus  fameufe  de  toutes 
les  villes.  Mais  il  eut  le  dcplaiUrd'elTuyc 
un  refus  par  l'oppof.tion  d'un  feul  M' 
giftrat,  qui  fans  doute  mépnfoit  la  Poef 
&  qui  ayant  rcpréfentd  qu'il  feroit  fo' 
charge  au  public  de  nourrir  tous  les  * 
ilii ,  fit  revenir  les  autres  ii  fon  fent  m 
Cr  mai:  duMagiftrat  valut  à  ïi6viC\Vt 
A  nouveau  nom  i'Homtrt  ,    c'c&-V 
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mer,  lieu  (Jenjnê  alors  auï  tombeaux  des 
grands  perfonrages. 

Telles  font  ies  principales  circonftances 
recueillies  par  Madame  Dacier,  de  la  Vie 
d'Homère  ,  atmbuéc  à  Herodoie.  Si 
elles  éioient  bien  avérées  ,  il  feniblc  que 
tous  les  doutes  fur  le  fieclc  ,  le  pais  3c 
le  nom  de  ce  Poète  dcvtoient  s"évanouïr. 
Mais  i!  s'en  faut  beaucoup  qu'on  ne  puifTc 
compter  fur  de  pareils  Mémoires,  dont  U 
fidélité  peut  devenir  fufpefle  pour  pluficurs 
laifons.  Une  des  plus  confiderables  (dit 
Madame  Dacier)  c'eft  qu'Hérodote  dans 
le  fécond  Livre  defonHiftoire,  mctHo- 
mcre  340  ans  après  la  prifc  de  Trc^c ,  au 
lieu  que  l'Auteur  de  cette  vie  le  rait  vi- 
vre 171  ant  plutôt  ;  ce  qui  montre  que 
cet  Ecrivain  eft  différent  d'Hérodote. 
Madame  Dacier  parcourt  les  diverfes  opi- 
nions fur  la  patrie  d'Homcre ,  ôc  après  une 
fçavante  difcuflion  des  raifons  qui  peuvent 
y  donner  plus  ou  moins  de  vrai-femblan- 
ce  ,  elle  fe  détermine  en  faveur  de  ceux 
qui  ont  crû  ce  Poète  Eolien ,  du  nombre 
delquels  étoit  feu  M.  /(  Fi-jrc  Elle  croit 
aufli  qu'on  peut  placer  Horaerc  ven  le 
milieu  du  troilléme  fiecle  après  la  prifc 
de  Troye,  Bc  qu'on  ne  fçauroit  le  recu- 
ler plus  loin  i  fur  quoi  l'on  peut  voir  fcs 
raifons.  Elle  en  allègue  de  fort  plaufi- 
bks  pour  nous  perfuadcr  qu'Horacie  n'é- 
toit  point  né  aveugle  ,  comme  quclques- 
âni 
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l'ont  écrit;  &  qu'iUcçûi  le  nom  d' 

wwï  parce  qu'il  fut  donné  en  otage 
les   habitans  de  Smymc  à  ceui  de  Chio 
pour  terminer  quelque  giicrtc  t    cat  Ho- 
mcre  en  Grec  fignifie  Oragi. 

Midittne  Dacier  nous  parle  après  cela, 
des  divers  Ouvrages  de  ce  Poëtc-  Elle 
obfervc  qu'ils  ont  fait  dans  tous  les  temps 
les  délices  de  refprit,&:  le  phjfir  des  yeux; 
ayant  fourni  des  fujels  aux  ptusgrandsOa- 
vrsges  de  Peinture  &  de  Sculpture.  Elle" 
remarque  de  plus  après  Ariftoie  ,  qu'Ho* 
mère  non-feulemeDC  nous  a  lailT^  les  plaîT 
parfaits  modèles  pour  l'Epopéi  "  "'™ 
qu'il  a  donné  les  idées  des  autres  genrei'Jl 
de  Foélie  les  plus  impottans.  Elle  s'étend 
fur  les  éloges  qu'il  a  reçus  dans  tous  loj 
fiecles,  fur  l 'autorité  qu'ont  toujours  euP 
fcs  écrits,  fur  la  vénération  qu'il  s'eft  attî 
lée  de  tous  les  peuples,  ïcne talion qu'oi 
a  portée  jufqu'au  point  de  lui  élever  d( 
Temples ,  de  lui  dreffer  des  ftatues  ' 
lui  faire  des  facrifices ,  de  l'invoquer 
Apollon  par  des  hymnes  ,  de  cckbrcr  des' 
Jeux  en  fon  honneur.  On  confcrve  en-_ 
core  dans  les  Cabinets  ,  des  Médulle^ 
d'Homère  frappées  à  Chio  ,  à  SmyrnéV 
à  Amailris.  Mais  nul  de  ces  monumeia, 
ne  lui  fait  tant  d'honneur  que  le  marbre 
du  Sculpteur  Atchclaus, où eft  repréfentée 
l'Apotheùfe  de  ce  Poète  .  &  dont  M. 
I  Cmpu  ea  lû8j  donna  une  explication  fo« 
^  -       -       Ai  ■'"■"- 
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étendue.  Madame  Dacier  en  a  fait  graver 
ici  un  morceau  qui  fait  à  fon  fu]«,  8c 
après  l'avoir  expliqué  d'une  manière  très- 
îngenicufe  .elle  fournit  aux  Cen  feu  rs  d'Ho- 
mère un  raironncmcnt  également  fimple 
&  folidc,  qui  doit  les  mettre  lout-à-fiiic 
dans  leur  tort. 
Il  ne  nous  refle  plus  maintenant  qu'i 
tranfcrire  quelques  endroits  de  la  Traduc- 
tion Françoife  de  l'Iliade,  &  à  donner  en 
peu  de  mots  une  idée  des  Remarques. 

On  fçait  combien  Homère  excelle  dans 
les  Defcriptions  &  dans  les  Comparaifons; 
en  voici  quelques  exemples,  qui  confer- 
vent  en  François  toute  la  force  Su  toute 
h  beauté  de  l'Original. 
Tel  efl  le  portrait  de  la  Difcorde,  5:  la 
,  -  peinture  de  deux  Armées  qui  fe  ehoqueni 

(Liv.ii.  page  ifio.)  ,,  Les  Troyens  (dil 
„  Horacrc)  font  animez  par  le  Dieu 
,,  Mars,    &  les  Grecs  par  la  DéelTe  Mi- 

I„  nervci  ces  deux  Divinitei  font  fuivies 
„  de  la  Terreur,  delaFuitte,  de  Tinfa- 
,,  tîable  Difcorde,  fœur  Se  compagne  de 
„  l'homicide  Dieu  des  combats,  &  qui, 
■„  dès  qu'elle  commence  à  paroitrc  ,  s'é- 
„  levé  infcnfiblement  ;  &  bien-tôt,  quo; 
„  qu'elle  marche  fur  la  terre  ,  elle  porte 
„  fa  léte  orgueilleufe  dans  les  Oeux, 
„  Cette  Déeffe  implacable  fomente  l'ani- 
„  mofilé  dans  tous  les  cœurs ,  8;  courani 
„  de  rang  en  rang  dans  les  deux  Armées, 
:  , : 
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Haie  allume  la  T>ge  des  combittans,  Se 
"fe  nourrit  des  maux  qu'elle  leur  pte- 

„  Qaand  les  deux  Armées  fe  joignent 
„  &  en  viennent  aux  mains  ,  les  bou- 
„  dicTs  Ce  heurtent,  les  lances  feaoilcnt, 
,,  rhaldne&]es  foupirs  des  combuttaiis 
„  fe  mêlent,  un  bruit  effroyable  retentit 
1,  au  loin  ;  les  cris  des  vaincus  &  des 
„  vainqueurs,  des  blelTez  &  des  mourans 
„  fe  confondent  ,1a  terre  cft  inondée  de 
„  ruiffeauxde  fang.  Tels  que  d'impétueux 
„  toirens  groflîs  par  les  pluyes  de  rhyver, 
„  &  rompant  leors  digues ,  fe  précipitent 
„  avec  furie  du  haut  des  monts ,  &  mè- 
„  lent  leurs  eaux  indomptables  dans  la 
„  fondrière  d'un  valon  ;  les  Palpeurs  au 
„  haut  des  rochers  les  plus  reculez  entensT 
„  dent  avec  étonnement  ce  bruit  horrf^ 
„  ble  s  lel  elî  le  bruit  que  forment  li 
„  cris  &  la  fuiiie  de  tant  de  guerricnn 
„  quife  mêlent  Se  qui  fe  pouffent."         .1 

Rien  n'eft  plus  grand  que  ce  que  diCfl 
Homère  (Liv.  xi.  pag.  aoo)  fur  la  retraitw 
d'Ajax  après  un  horrible  carnage  des  Tro-  ^ 
yens.     „  Comme  on  voit  l'animal  patient 
„  8c  robufte,  mais  lent  Sr  paveffcux    en. 
„  trer  dans  une  pièce  de  bled   maigté  les 
„  etforts  de  plufieurs  enfans  oa\  'a  Raj, 
„  dent,  &  malgré  les  coups  f^^'^^^),^^^ 
..  fur  lui  de  tous  cotez  ;  il  ^  ^"'°i'i*^=in4 
„  cette  moiHon,  ôcabbataPt   «^e  in»in„é 
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3,  d' épies  à  droit  &  ù  gauche  ,  il  y  fait 
„  un  affreux  dégât  $  les  enfans  ont  beau 
„  le  fuivre  &  Tenvironner ,  il  fe  moque 
39  de  leurs  forces  unies ,  &  ne  daigne  pas 
„  feulement  hâter  le  pas  5  ils  ne  le  chaf- 
„  fcnt  qu'avec  peine  ,  &  après  qu'il  s'cft 
„  raffafié  :  on  voit  de  même  le  grand  A- 
„  jax  environné  de  tous  les  Troyens  & 
„  de  tous  leurs  alliez,  qui  le  preiient,  & 
„  qui  font  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  de 
„  traits  ,  céder  à  peine  à  leur  violence; 
„  tantôt  il  tourne  tête,  &  jettant  reflfroi 
9,  parmi  fes  ennemis ,  il  arrête  leurs  pha- 
,,  langes;  tantôt  fiere  &  toujours  mena- 
„  çante  »  il  les  empêche  de  s^approchet 
,,  des  vaifTeaux.  Il  marche  de  la  forte 
„  entre  les  deux  Armées ,  couvrant  Tune» 
„  &  repouffant  l'autre ,  &c.** 

La  defcription  de  la  ceinture  de  Vénus 
(Liv.  XIV.  page  313)  ne  doit  pas  être 
oubliée.  „  En  même  temps  (Vénus) 
,,  détacha  fa  ceinture,  qui  étoit  d'un  tiffu 
«,  admirablement  diverfifié.  Là  fe  trou« 
„  voient  tous  les  charmes  les  plus  feduc- 
,f  teurs,  les  attraits ,  l'amour»  les  defirs, 
„  les  araufemçns ,  les,  entretiens  fecrets; 
,y  les  innocentes  tromperies ,  &  le  char-. 
„  mant  badinage,  qui  infenfîblement  for- 
„  prend  refprit  &  le  cœur  des  plus  fta- 
3,  kt ,  &c." 

Le  combat  des  Grecs  &  des  Troyens  J 
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les  Dieux  prennent  pjtti  ,  prerente  un 
grand  fpeftade.  Sur  tout,  cet  endroit  fi 
fublimc  ,  qu'en  a  cité  Longin ,  mérite 
d'être  remarqué.  „  Cependant  le  fouve- 
„  rain  Maître  des  Dieux  &  des  hommes 
„  tonne  du  haut  du  Ciel,  Si  Neptune  é- 
„  levant  fes  flots  ébranle  la  terre  &  les 
j,  fommctï  des  iDotitagncs.  Les  draes 
.,  dumoutldalremblent  jufquesdans  leurs 
>,  fondcmcDS)  Troye,  le  champ  de  Ba- 
1,  taille  Se  les  vailfeaux  font  agitez  par 
„  des  fccouffes  violentes.  Le  Roi  des 
„  Enfers  épouvanté  au  fond  de  fou  pa- 
H  lais,  s'élance  de  fon  trône,  &  s'écrie 
„  de  toute  fa  force ,  dans  la  frayeur  oii 
„  il  eft  ,  que  Neptune  d'un  coup  de  fon 
„  trident  n'entrouvre  la  terre  qui  couvre 
„  les  ombres  ,  &  que  cet  afFreux  féjour, 
„  demeure  éternelle  des  ténèbres  &  de  la 
„  mort ,  abhorré  des  hommes,  &  craint 
„  même  des  Dieux  ■  ne  reçoive  pour  la 
u  première  fois  la  lumière,  Ec  ne  paroîlie 
„  a  découvert,  &c." 

Homère  n'cft  pas  moins  merveilleux 
dans  le  pathétique  ,  que  dans  le  fublimc. 
Rien  n'cft  plus  touchant ,   par  exemple , 
que  l'adicii  d'Hedor  &  d'Andromaque 
(Liv.  VI.)     „   Là  Andromaque   accourt 
„  au  devant  (d'Heétor)  avec  la.ïvcivs.\\.7 
,,  ce  ,    qui  tient  enuc  fes  \i\îa  \^  ■ç'^;'^ 
.,  Prince,  unique  Eiuit  ic  \e.w  '^■^V*'^^ 
„  Sidoat  k  beauté  éiovt  fctnfewJ**     is. 
AT 
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„  d'un  aftrc  qui  fc  levé  fut  l'horlfon. ,  ! ." 
„  Hcflor  en  le  voyant  lecarcffe  d'unlou- 
1)  rirc)  &  Andromaquc  le  vifagc  baigné 
>j  de  larmes  s'approchiiit  de  fon  mari , 
„  l'emlirafle  tendrement  ,  &  avec  une 
„  voix  entrecoupée  de  fanglots,  lui  parle 
„  en  ces  termes  :Princetrop  magnanime, 
„  helas ,  vôtre  courage  fera  vôtre  pettt  ! 
„  Vous  n'avez  aucune  compaffion  de  vô- 
„  tre  iils,  de  cet  entant  innocent  ,  ni  de 
j,  vôtre  femme  ,  qui  va  être  11  malheu- 
„  reufe.  Vous  allez  me  laiffer  veuve;  vô- 
„  tre  fils  va  être  oiphciin  ;  car  les  Grecs 
)i  fc  jettant  tous  fur  tous,  vont  par  vô- 
„  tre  mort  vanger  bientôt  toutes  leurs 
„  pertes.  Helas'.  qu'il  me  fcroît  bien  plus 
„  avantageux  ,  fi  vous  devez  périr  ,  de 
„  defcendre  la  première  dans  le  tombeau: 
„  car  après  cet  affreux  malheur ,  il  n'eft 
j,  plus  de  joye,  plus  de  confolation  potir 
„  l'infortunée  Andromaque  ,  8c  l'avenir 
„  ne  prefcnte  à  mon  cfprit  accablé,  que 
,1  douleurs.  Je  n'ai  plus  ni  père  ni  merc. 
„  Sous  le  fer  du  terrible  Achille ,  j'ai  vii 
„  tomber  le  Roi  mon  père  ;  j'ai  vu  la 
„  ville  des  Ciliciens.  la  fuperbe  Thebes , 
„  en  proye  à  fes  Soldats  ;  j'ai  vil  cet  im- 
II  pitoyable  ennemi  faire  de  nosplus  vail- 
>i  lans  citoyens  un  horrible  carnage.... 
,.  MoD  cher  Heflot ,  vous  me  tenez  lieu 
I,  de  père,  de  mère  8i  de  frères.  Tou- 
„  tes  mes   tendrcfles  font    icuaies  dans 
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^^Xtti  G  cVict  époux.  Ayei  donc  pîtî 
„  de  vôtre  fils  &  de  vôuc  femme  ,  fcc 
„  ne  nous  cxpofet  point  au  p\us  af- 
„  freux  de  tous  les  malheurs  ;  mais 
„  demeurez  au  pied  de  ce  rempart , 
Sic. 

„  Ma  chère  Andromaque,  lui  rifpond 
„  Hcdor ,  je  ne  fuis  pas  moins  fcnlîble 
,,  que  vous  à  toutes  vos  allsrmes  ;    mais 
„  que  diroienC  IciTroyens  &  IcsTroyen- 
„  nés ,  fi  comme  un  lichc  je  me  lenois 
„  éloigné  du  combat  ?  Je  ne  fuis  point  à 
,.  l'épreuve  de  leurs  reproches;  ce  n'eft 
„  pas  aulD  ce  que  m'inipiremoncouraei 
„  je  fuis  accoutumé  à  furpaffcr  les  plu 
„  braves,    &  à  combattre  des  premiei 
„  où  le  péril  eft  le  plus  grand ,  &  je  c'or 
„  blie  rien  pour  foutenir  h  gloire  de  me 
„  percSî  la  mienne.    Jefçai  qu'un  joi 
„  viendra  que  la  facric  ville  de  Tto' 
„  périra  avec  Ton  Roi  &  avec  fon  pi     ' 
„  mais  ni  la  chute  de  cet  Empire, 
,,  mortd'Hécube,  ni  celle  de  Priam ,  ni 
„  celle  de  tous  mes  frères,  qui  mordront 
„  !a  poufTicrc  fous  les  coups  de  nos  eo* 
„  ncmis,  ne  font  point  une  fî  terrible  ira* 
„  prefîionfur  moi,  quecetteaffieufcpcn*' 
„  iëe  ,  que  quelqu'un  des  Princes  Grec» 
„  vous  mettra  dans  les  fers ,  8î  infultant 
„  à  vos  larmes  ,    vous  mènera  capriv»^ 
„  dans  fcs  Etats;  que  là, aux  yeuxdetow! 
„  tes  peuples  d'Argos  ,  expofêe  aus 
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,]  dains  d'une  maîtrefTeruperbc,  voustra- 

„  vaillerei    à    fes   Ouvrages Mais 

„  que  le  noir  tombeau  m'enferme  fous 
,,  des  monceaui  de  terre  ,  avant  que 
„  j'entende  vos  cris,&  avant  que  lesbar- 
„  bafeâ  mains  de  nos  ennemis, pour  vous 
„  arracher  de  vôtre  palais ,  vous  feffent 
„  éprouver  leur  violence. 

„  En  finiSant  ces  mots ,  il  s'approche 
'„  de  Ton  fils ,  &  lui  tend  les  bras.  Cet 
„  enfant  eSrajé  à  la  vue  des  armes  dont 
„  Ton  pcre  étoit  couvert,  &  encore  plus 
„  de  l'agitation  du  terrible  panache  qui 
„  ombrageoit  fon  cafque,  &  qui  flottoit 
„  au  gré  du  vent,fc  rejette  avec  de  grands 
„  aïs  dans  le  fein  de  fa  nouriice.  Le 
„  père  &  la  mère  fourirent  de  fa  frayeur, 
,1  SCen  même  temps  Heilor  ôte  fon  caf- 
„  que,  le  oofe  i  terre  ,  &  prenant  fon' 
„  fils  entre  les  bras,  il  le  baife  avec  ten- 
„  drefle  ,  &  l'élevant  vers  le  Ciel,  il  a- 
„  drelTe  à  Jupiter  &  aux  autres  Dicuxcet- 
„  te  prière  :  PuilTant  Jupiter,  &  tous  les 
„  autres  Dieux  de  l'Olympe  ,  accotdez- 
„  moi  la  grice  que  je  vous  demande. 
„  Faites  que  mon  fils  marchant  fur  mes 
j,  pas ,  fe  rende  célèbre  parmi  les  Tto- 
„  yens  ;  qu'il  foit  revêtu  de  force  &  de 
fageife;  qu'il  règne  dans  Ttoye,  aimé 
6c  tefpeélé  de  fes  Toiiins  ;   &  iquc  fes 

Jeuples  en  le  voyant  revenir  vainqueur 
e  tes  ennemis .  &  durée  des  fanelan. 
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^^pes  dépouilles  de  leurs  bravo  Chefs'^i-^ 

^^s'i>:iient  fur  Ton  patTage  ,   ce  Prince  cft'   ^ 

„  betiucoup  plus  vaillant  que  Ton  pete  j  8t 

„  puitTe  h  mère,  témoin  de  ces  éloges, 

„  ieniir  toute  la  joie   d"avoir  un    fils  fi 

„  grand  8ï  S  vertueuï.  En  achevant  ces 

„  iDots,  il  remet  Ion  fils  entre  Icj  m.iins 

„  de  la  chère  Andromique,  qui  le  reçoit 

„  avec  uii  foudre  mêlé  de  iarmei,  &c" 

On  peut  juger,  par  ces  divers  morcciui, 

que  celte Traduifti on  fourierUparfaitemcnt 

le  cMiftere  que  nous  en  avons  donné  dans 

nôtre  premier  Extrait.    Venons  prefcnte- 

ment  aux  Remarques. 

Sur  ces  paroles  d'Achille  à  Agimeranon 
(Livre  i-  page  \6.  )  Infinfi  ,  à  qui  les 
famiii  du  vin  troubUni  l»  Raifon,  qui  as 
f  impudence  ^un  chie»  dam  tti  yeux  ,  es*  U 
imiditê  d'un  cetf  dans  U  coeur  -,  Madame 
Dacier  obferveQue  c'cJl injuflemcnt qu'on 
accufe  aujourd'hui  Homère  de  groffiereié, 
d'avoir  donné  à  un  Prince  un  caraélete 
lî  brutal,  6c  de  lui  avoir  mis  dans  labou- 
chc  des  injures  fi  indignes  d'un  honnête 
homme  :  QuecesCcnfeurs  n'entrent  point 
du  tout  dans  l'efprit  du  Poète  ,  qui  dans 
le  perfonnage  d'Achiile  veut  nous  donner 
le  caraétcre  d'un  homme  colère  ,  cm. 
porté  ,  enfin  d'un  homme  Tic\«.'^t-  ^ 
dont  les  mœurs  font  Tno'rAtuvii'cs.  \-ïv»».-^-iN-- 
fes  :  Qu'il  n'cft  iwiWcmtQt  ■^'^'^^'^'^:ï^'^.,SS^' 
k  Hcïos  d-ua  Poemc  ïo\x  u^  ^"^  w 
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e,  un  homme  de  bien  ;  qu'il  fuffit 
S  mœurs  foient  poétiquement  bon- 
c'cft-i-dire  ,  que  fou  caradcre  foit 
:  bien  foutenu,  8tc. 
•Iqucs  perfonncs  ont  êié  choquées 
mes  que  verre  Achille  au  fujet  de 
qu'on  lui  enlevé  (Livre  i,  page  13,) 
ne  Dacicr  affure  que  c'eft  faute  de 
ounoître  la  nature  :  car  (ajoute-t-elle) 
1  pas  de  gens  qui  pleurent  fi  fàcile- 
jue  les  véritables  Héros;  &  c'eft  ce 
jonné  lieu  au  proverbe ,  r^aS-oi  J"  afi- 
âsS^if,  Us  bom  pleurent  volûniiers,  Cc- 
S  vrai  que  tous  les  plus  grands  hom- 
^  monde  ont  pleuré.  Mais  quoique 
bas  ne  foient  nullement  indécentes 
îéros,  Achille  cmponc  &  ftiperbc 
t  trouver  telles;  &  voila  pourquoi 
re  n'oublie  pas  de  marquer  qu'il 
loin  de  fes  compagnons ,  a  qui  il 
icher  fes  larmes.  On  peut  voir  le 
c  la  Remarque. 

is  le  Ul.  Livre  page  107.  Homère 
re  les  vieillards  de  Troye  aux  ctga- 
ladame  Dacier  fait  fur  cela  une  Rc- 
p,  pour  montrer  que  cette  compa- 
ell  jufte,  &  qu'elle  n'a  rien  de  bas. 
Iclfc  confilîc  ,  1.  en  ce  que  de  mê- 
[t  les  vieillards  font  dénuei  de  chair 
lang  ,  &  n'ont  prefque  plus  que  1: 
'de  même  les  cigales  n'ont  ni  cha 
S,  Se  font,  pour  ainfi  dire,  tout 
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^evoix;  i.  en  ce  que  ces  yiciUards  par- 
lent fur  le  haut  d'une  tour,  &  In  dgalcs 
Bchanient  fur  le  haut  des  arbres.     De  plus, 
Jtctte  comparairon  n'a  rien  de  bas ,  puit- 
tçue  ks  cigales  étoient  fi  eflimées  en  Gre- 
■«e  dans  les  premieis  teœpî,  que  lesAihé- 
miens  portoient  des  cigiles  d'or  dans  leurs 
ii^eveux  ,    pour  marquer, qu'ils  n'éroienc 
fpis  étrangers.    Anacreon  a  fait  un  éloge 
très-noble  de  la  cigale.    D'ailleurs  Homè- 
re ttouvoit  cette  compiraifon  fondée  dans 
la  fable  de  Troye,  au  fujec  du  vieux  Tî- 
tbon  change  en  agale. 

Il  y  a  ditis  le  IV.  Livrepage  i50,dcux 
vers  remarquables    par    leur  anibiguitê; 

Ct  /i  K'avif  «Vo  Si    «xi"»-'"?'   âf/jaS"  ixnaj, 
E'jjio  inÊa»Sa  î«<i)   in>.ù  ^i^iftt    »îiT«p(.      On 

peut  donner  i  ces  vers  quatre  fens  diffé- 
tcns ,  &  tous  fort  raifonnables  :  i.  êl«« 
eilui  ijui  la  etmbiiitani  fur  fin  ehur,  gagner* 
un  char  des  ennemis,  ceniinui  à  combatiri , 
C  qu'il  nt  Je  rttire  pai  de  lu  milie  pour  Mer 
mettre  fa  froyt  tn  fumé.  2.  Si  quelqu'un  tjl 
renverfé  de  fin  char,  que  citui  qui  fi  trouve- 
ra le  pins  prh  de  lui,  lui  tende  (a  pique  psur 
lui  aider  à  monter  fur  le  fien,  3.  S}Har:d 
quelqu'un  renverfé  de  fin  char,  -xiaudramon- 
ter  fur  ceiui  d'un  autre,  que  cet  autre  le  'C- 
foujfe  avec  fa  pique  ,  cr  ne  le  re^ovut  ^«"1%, 
parce  que  cila  raUniil  U  tomliW-  V  "^^ 
feux  qui  étant  renvtr^tx.  àt  UuviAms^*"^^ 
/erfiu  fur  U  char   de  .i««1«ih.«-w>^*   "■'     « 
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WSiRs  vouloir  entrer  en  lice  contre  lui. 
J  ,  Ces  mots  d'iris  à  Neptune  (  Liv.  xv.  ■ 
I  P^  3Ï7-)  ^^"^  n'i^nortz,  pas  qui  tu  ncirei 
I  Wurils  fuivint  temcurs  Us  MÎntx. ,  peur  vttiger 
Us  Ouvragts  qW  ««r  fent  Uitn  frtrts ,  font 
d'ane  grande  autorité  (dit  Madame  Da- 
iâer)  pour  faire  voir  que  les  Paycns  même 
tpnt  reconnu  qac  le  droit  d'aîncfle  eft  un 
droit  divin.  Quelle  beauté  dans  cette 
idée!  Que  Dieu  a  donné  aux  aînez  les 
Furies  comme  des  gardes,  afin  qu'elles  les 
Yengeni  des  outrages  que  leur  feront  leurs 
cadets.  Ce  paflage  avoit  été  défiguré  par 
Vfl  Traduflcur ,  qui  l'avoir  amfi  rendu  : 
%tus  ffavix.  qi(e  catx  qui  em  la  puijfmce  tn 
_9imn  ,  fuhetit  fiituem  liurs  pajfisns  ,  plMt 
fu  l»  raifin  c?  U  jujlîci. 

Ce  paflage  du  XX.  Livre  p.  154.  C'efi 
Enée  qui  doit  rtgnerfur  Ui  Jroyeijs  ,  v  a- 
fris  lui  toute  fa  foUerhi ,  JKffH'i  U  fin  des 
(îicUs,  fait  le  fujct  d'une  fçavantc  Remar- 
que ,  où  Madame  Dacier  montre  Qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  formel  que  ces  paroles, 
contre  l'origine  chimérique  de  l'Empire 
Romain  &  de  la  famille  des  Cefars, qu'on 
prétcndoit  être  iffus  de  Vénus  par  Enée, 
dansîa  fuppolition  que  celui-ci,  après  la 
ruine  de  Troye  ,  éioit  venu  s'étaiilir  en 
Italie.  C'eft  ce  qui  fe  trouve  démenti  par 
ce  paffage  ,  qu'on  doit  regarder  comme 
un  acle  authentique .  dont  on  ne  peut  ré- 
voquer en  doute  li  fidélité  &  la  vérité. 
On 
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que  dit  Madame  Daciet 

le  8(  l'antre  hors  de  dou- 

IX  raifons  par 

tâché  d'élu- 


der l'aiitotitc  d'Homcrc  fur  ce  fait  hiftori- 
c|ue. 

Nous  ne  finirions  point ,  fi  nous  vou- 
lions faire  ici  pifTer  en  teviië  toutes  les 
Remarques  qui  offrent  quelque  chofed'in- 
tereffant  on  de  fingulier.     Celles  que  nous 
venons  de  rapporter  ont  été  prifcs  au  ha- 
zard.  Le  dioix  eut  été  trop  embarraffant; 
&  Von  rencontre  dans  ce  Livre  tant  d'ex- 
cellentes chofes  â  extraire  ,  que  l'on  re- 
grette tout  ce  qu'on  eft  obligé  de  laiffer. 
Nous  ne  devons  pas  cependant  oublier  de 
mettre  ici  en  deux  mots  la  déclaration  que 
fait  Madame  Daciet  en  finilTant  les  Re- 
marques du  troiiîéme  volume.    Elle  dé- 
clare donc  Qu'en  citant  beaucoup  de  pal- 
figes  de  l'Eaiture  dans  fa  Préface  Se  dans 
fes  Remarques ,  pour  montrer  le  rapotc 
l  qu'ils  ont  avec  plufreurs  endroits d 'Ho m e- 
1  re,  elle  n'a  eu  nul  deffein  de  déterminer 
l  le  fens  de  ces  Textes  facrez,  ni  de  faire 
laucune  comparaifon  de  ces  originaux, qui 
Jraériicnt  tous  nos  rerpedh  .   avec  ces  co- 
îS,  qui  ne  font  dellinées  qu'à  nous  fer- 
it  d'amafement  ;  Qu'elle  n'a  cherché  qu'^ 
drc  fcn tir  l'avantage  inexprimiblt«=cas-^<:^ 
Beritez  ont  lur  ces  mcïi^oti'è.fi  »   *<*■  *=^^ 
IrtiJier  &  augnieni.ei .  ^""i  «&  î^^'^^^'^^w 
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I  Vencridon  que  nousdevonsivoii- pour  cl- 

I"  Une  Table  des  matières  eût  été  d'une 
■  Mrande  commodité  pour  cet  Ouvrage; 
mais  Madame  Dacier  y  a  fuppléé  en  quel- 
que forte  ,  par  de  nouveaux  Sommaires 
ou  Argumens  ,  qu'elle  a  compofcz  ,  & 
qui  conrientient  un  précis  exaél  de  chaque 
Livre. 

Theatrcm  Praxeos  Mcdicœ  quo  jïgrimdî- 
ues  corporis  humant  .  tim  internïe 
quam  cxternîe  ,  ordinc  alphabetico  ita 
pertraitantnr  8c  cxponuntur ,  tit  facjli 
quis  ncgotio  non  iolum  Naturam  ipft. 
rum  cognofcere,  fcd  &  methodum  ils 
medcndi,  citam,  tutam,  atquejucun- 
dam  addifcerc  queac ,  Theodokus 
ZniNGEKus  ,(  Anat.  &  Bot.  in  Aca- 
dcm.  Bafil.  Profeff.  &c.  in  ufum  Me- 
dicorum  juniorum  ,  juris  eublici  fccit. 
SafiUâ  ,  Tjfii  o-  fumpt'ms  Jahumis 
BmndmulUri.  1710.  C'elt-à-dire  ; 
TheVn  de  U  Pratique  M«deein*U  ^ 
[»n  trouvt  par  ordre  alphabétique  l'txpli- 
cMien  dt  mulet  Us  maladies  ,  (y  là  mi- 
thade  de  ks  guérir.  Par  Théodore  Zuin- 
gcr  ,  Prafejfmr  d'Anaimii,  ci-  de  Buta- 
vique  daniPUmverpii  de  Bafte,  A  Bafle. 
de  i'Irapriraerie  de  Jean  Brandmuller, 
i;ic.  vol.  in 4.  pp.  jjfi. 
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K^E  Livre  a  été  compofé  en  fiveur  dei'ï 
^^  ienncs  Médecins,  ils  y  trouveront  pir 
ordte  alphïbêiîquc  l'cKplication  de  toutci 
les  maladies  ,  tant  internes  qu'eitcrnes,  a- 
vec  Ja  manière  de  les  iraiter  ;  &  on  peu 
dire  qu'ils  ne  retireront  pas  peu  de  fccoiirs 
de  cet  Ouvrage  pour  entrer  dans  l'exerci- 
ce d'une  profeilion  où  la  Théorie  fans  la 
pratique  n'eft  qu'une  curiofité  inutile.  M, 
Zuinger,  qui  en  eft  l'Auteur,  s'y  prcni 
avec  une  méthode  claire  &  facile.  II  dé-  - 
finit  d'abord  la  maladie  en  termes  courts  Se 
ptécisi  puis  il  vient  au  fiege  du  mal,  fc 
cnfuitc  i  la  caufc  ,  tant  prochaine  qu'é- 
loignée ,  après  quoi  il  eïpofc  les  fignes 
diagnoftics  &  prognoftics,  ce  qu'il  termine 
pir  Iciraiiemcncde  la  maladie.  C'cft  de 
q'.ioi  il  faufdonnet  des  exemples  ,  nous 
nVn  rapporterons  que  deux  ,  pour  éviter 
.la  longueur. 
t  Dt  U  f'.tTft  ilu  nia.  La  pierre  du  rein 
■oncieiion  de  matière  dutcie  Amiî 
B tuyaux  ou  dans  ks  glandes  des  reins. 
N'occallôn  d'un  tartre  vilqueux  qui  s'y 
I  amaiïé.  Ces  pierres  difTérent  en  dure- 
,  en  figure  ,  en  couleur ,  &  en  gran- 
,  Les  imes  font  friables  ,les  autres  du- 
'oramc  des  pierres  à  feu;  les  ^^)^e:•iwfeï?-' 
I  Bt  Jnguleureî ,  kiiuvt'cs  v>,^\c^^  w^^^ 
■  unes  blandiil-îçî ,  V^.  ■a>i.\\»  ''"^^w^  ,^ 
Èiaune,  fur  \c  io«i,c  ,  vw  '''^  ^*^'^^'^^ 
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Le  (icge  du  mal  eil  dans  les  glandes 
dan&  les  conduits  ou  des  deux  reins,  > 
d'un  feul. 

La  caure  prochaine  eft  une  maiiercï 
queufe  &  tarureufe,  eomporce  de  par 
cttles  terrcftres  ,  alcalines- fil  in  es ,  de 
acide  t%c  ,  d'un  peu  d'eau  &  de  fouli 
étroitement  liez  enfcmble.  Cette  raatic 
eft  fournie  par  le  fiing  des  artères ,  ms 
premièrement  puifée  dans  les  premiei 
voyes,  où  les  al  i  m  en  s  mal  digerei  l'o 
fait  naître. 

On  donne  occafion  à  cette  maladie 
menant  une  vie  trop  fedetitairc.  en  de 
mani  ordinairement  fur  le  dos ,  en  faifa 
trop  d'exercice  après  le  repas,  er.  btiva 
des  vins  oii  le  tartre  domine  ,  en  ma 
géant  trop  falé,  en  ufant  d'alimens  grt 
fiers  &  vifqueuK. 

Quant  aux  lignes  diagnollics  de  la  gt 
vellc  .  voici  ce  qu'il  faut  remarquer.  1 
gravier  des  reins  demeure  long-temps  c 
ché  ftna  faire  de  mal  ;  mais  quand  il  cor 
mencc  à  être  ébranle  par  quelque  mouv 
ment ,  il  caufe  des  douleur;  aux  rein 
aux  lombes,  fouvent  aux  cuilTes.Sijqm 
quefois  même  aux  pieds ,  lefquelles  fo 
accompagnées  d'engourdi  (Tcment.  A  c 
douleurs  fe  joignent  des  frilTons  ,  d 
naufces ,  des  vomiflemcns ,  qui  dure 
jufqu'à  ce  que  îe  gravier  foit  en  repo 
ou  qu'il  tombe  enfin  par  i'uretere  daiM 
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La  dofc  cd  de  deux  fcrupulcs  dans  quel- 
que bouillon  ,  ou  autre  véhicule  conve- 
nable. 

Ld  danfe  de  Saint  V'iit  ou  de  Suiat  Mt- 
itfli.  C'elï  une  maladie  où  le  malado 
danfe  fans  ceiïc.  On  l'appeilede  S.  Vite, 
du  nom  d'un  ccrtaia  Saint,  qui  ,  félon 
les  fables  du  peuple  ,  la  donna  pjt  impré- 
cation auï  hommes,  pour  lei  en  ddivrer 
néanmoins  quand  ils  l'invoqueroient.  11 
y  a  ,  dit  Camerarius,  Cent,  î.  Chap.Si. 
fur  une  montagne  près  de  Ravenrpurg  ,une 
Chapelle  élevée  en  l'honneur  de  faint  Vi- 
te, où  autrefois  une  foule  de  gens  fauians 
&  danfans  fe  rendoient ,  pour  êire  déli- 
vrez de  leurs  maux  par  l'invocation  de  ce 
Saint,  On  voit  une  Chapelle  femblable 
auprès  de  la  Ville  d'Ulm.  Cette  danfe  cft 
ie  pluficurs  fortes  ,  il  y  en  a  une  qui 
dure  fans  interraiffion  depuis  le  commen- 
cement de  la  maladie  jufqu'à  ta  fin  ,  une 
autre  qui  vient  périodiquement  à  certain! 
intervales.  Cellc'ci  cil  ordinairement  eau- 
fée  par  la  morrure  d'une  forie  d'animal  faii 
comme  une  araignée  ,  &  qu'on  aoraroe 
tarentule,  La  maladie  dont  il  s'agit  eft  OB 
idiopatbique  ou  fympalhique  ;ou  univer- 
felle  ou  particulière  :  ou  naturelle  ou  te' 
nant  du  fortilege  :  ou  volontaire  ou  in^ 
volontaire.  M,  'Zuinger  defcenJ  dans  le 
détail  de  toutes  ces  différences ,  qu'il  ex- 
jli^ucavcc  foia. 


^m        I  ti  1 L  L  B  T  ^^m 

^PT.1  cauCc  de  celte  biunc  mihdte  c<q^^| 

^^îfle  dans  un  fe!  volaril  étrïn^ci  infini^^^ 
dans  le  Cang,  Sîfiguré  àe  mïnierequcnon- 
reulememij  produit  une  fermentation  coti- 
fidcrable  dans  les  humeurs,  mais  que  pL- 
quount  les  fibres  nervcures  des  murdes, 
&  delà  moelle  du  CCfïeau  ,  il  y  encite 
im  chaiouillemeni  qui  pone  l'amc  »  un 
violent  defir  de  la  tlanfe  ;  ce  Tel  étnnger 
peut  venir  dans  le  fang  ou  peu  à-peu  p  "" 
h  corruption  des  humeurs,  ou  tout  dj 
coup  par  h  morfure  dont  nous  venons  ^ 
parler,  on  etilîn  par  cnchanicineni.  L) 
lignes  qui  trinquent  qu'on  ell  menacé  d 
ce  mal  ,  font  un  rire  fréquent  &  fins  n 
Ton,  des  geûes  ridicules ,  une  inc|uietude^ 
6c  une  dcmxnseaifon  continuelle  dans  1^ 
joinuires  ,  &c.  Ceux  qui  marquent  U 
prcfence  du  mal,  font  l'envie  înfaiiabledé'J 
fiiiter,  qui  prend  en  tome  foilc  detcmpi" 
jolli  bien  qu'eu  toute  forte  de  lieui ,  8. 
un  amour  furieux  &  infenfc  pour  la  Mu&^ 
que  ,  à  quoi-  fc  joignent  des  fucurs  froïj 
dt5  ,  des  naufées ,  des  fupreilions  d'uif 
re,  &c. 
Quand  la  caufc  vient  de  la  morfure 
:  la  twiinmle  ,  on  a,  outre  les  (îgncs 
iccedcns,  un  grand  Iroid  aux  genoux  > 
"iix  lombes,  &  aux  épaules,  une  do»*" 
icur  pcrfevEranic  par  tour  le  corps  ,  '^^ 
î.cijiblemenï  de  membres  .  les  yeujc  *-*' 
ïes  &  Uiœoïini,  la  furface  du  corps  i* 

^  B4  1^ 
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peu  boufie,  on  rit  &  on  pleure  alternati- 


IA  l'égard  du  prognoflic,  qawd  le  mal 
eftcauféparta  piqueure  de  la  tarentule, 
il  eft  raremenr  mortel ,  i  moins  qu'on  n'ait 
ilc  piqué plufieurs  fois  coup  fur  coup,  oii 
^uc  la  piqueutc  ne  foit  bien  profonde.  Les 
îcunes  gens  en  échapent  aifément  ;  mais 
les  vieillards  ont  beaucoup  de  peine  à  en 
guérir.  La  fièvre  eft  ici  d'un  heureux  pré- 
uge  ,  8c  quand  elle  vient  le  malade  cA 
plutôt  guéti. 

Pour  ce  qui  eft  des  remèdes,  l'Auteur 
obferve  qu'il  faut  travailler  à  émoulTcr  la 
pointe  de  ces  fels ,  qui  caufent  dans  les 
nerfs  le  trcmouiTemcnt  dont  lious  avons 
parle,  8c  d'oii  vient  celte  envie,  ou  pour 
inicuï  dire  ,  cette  neceffité  de  dajifer. 
Pour  y  parvenir  il  confciUc  d'abord  Tufagc 
de  la  piifahne  fuivantc. 

rrenei  racine  dechiendent,  de  fcroptiu- 
lairc  ,  de  fcorfonerc ,   de  chacune  deux 
gros  8c  demi;  feuilles  de  fenné,  dix  groy 
tamarinds  ,  lïx  gros;  graines  d'anis  Se  i 
coriandre,  de  chacuBC  deux  gros-  Piîci 
tout  groflierement,  &  le  faiies  cuire  daj 
Irois  demi-feptiers  d'eau  commune-     P' 
fei  enfuitc  l'eau  ,  8c  dans  la  colarure,  ' 
doit  être  de  chopine  ,   ajoutez   une  c 
de  fyrop  violât  ,    6z  auiani  de  fyro 
^m/hea.    l'ariagei  cdi  en  quatre  do 
J'our  prendre  quatre  mattas  ie  tiM 
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man  .    où  il  3  traité  au  long  cette 
tiere. 

En  voilà  affez  pour  juger  de  la  i|| 
ie  qtic  l'Aiitciir  obfetve  en  parlai 
chaque  maladie.  11  eft  daic  Se  pr^C 
ne  dit  lien  d'étranger  à  fon  fuiet  h 
fait  point  une  vainc  parade  d'érudÎM 
poffede  Ces  mslieres ,  &  ne  cheri^ 
kt  mettre  dans  leur  jour  ,  pour  Ce  j 
utile  aux  jeunes  Médecins,  en  favdB 
quels  il  a  entrepris  fon  Ouvrage.     ( 

The  Hiflory  ancient  and  modeiw 
SherifFdoms  of  Fife  and  Kinroffi 
C'eft-à-dire  :     Hijlàrt  amiir.ni  ta^j^ 
ni  du  Cûmitx,  île  Fife  v  de  Jf*W| 
•vie  ta  difcription  de  ces  deux  Prévint 
itlle  dis  Golfes  de  lerih  £7  di  Taj^ 
J^is  qtii  s'y  ireuveni ,  vc    Par 
BEuT  SiBBALD,  DuSliuren 
h  Edimbourg  ,    imprimé  pat 
Watlbn,  pour  l'Auteur.  1714 
164. 

■f  'Auteur  nous  avertit  dans  ^ 
*^  ce  ,  que  ce  n'ell  ici  qu'un  di 
Ion  du  grand  Ouvrage  dont  ravo| 
gèle  feu  Roi  Charles  II.  &  qui  dO 
tenir  tme  defcripiion  de  l'EcolTe  uj 
8t  moderne.  Celle  qu'il  nous  doq 
Srovinces  de  Fife  &  de  KinrolT,  i 
foiit  pas  la  moins  confideiablc  pâ| 


J 
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Vers  Golfes  ,  Se  des  rivières  qui  s'y  jettent: 
Orc'eft  judcment  la  partie  Orientale  & 
Méiidionak  de  h  Prerqu'IIle  Ju  milieu, fi- 
tuéc  entre  les  Golphes  de  Forth&deTay, 
qui  fait  le  Toiet  de  ce  Livre.  Ce  pAis  é- 
toit  habité  anciennement  par  les  Piiftesi 
c'étoit  h  partie  la  plgs  conllHerable  de 
leur  domaine,  &  les  Rois  y  tâifoient  leur 
refidenec.  Ces  peuples  appeliez  originai- 
rement DiM/ed9n«,  ou  l'eflnriBiiej,  pafloient 
pour  ies  premiers  habitans  del'EcofTe;  & 
ce  fut  des  Romains  qu'ils  reçurent  le  nom 
d«  l'iilei  l^Pitli)  à  caufe  de  la  coutume 
qu'ils  aToicni  de  repeindre  la  peau  avec  le 
fiic  de  certaines  herbes ,  &  d'y  repréfenter 
diverfes  figures.  C'eft  auffice  que  figni- 
fie  en  partie  le  motVeiiuritBe! ,  dériïé(rc- 
lon  M.  Sibbald}  deccs  deux  anciensmots 
Bretons  Vtaih ,  {.fidui  ,  feim  )  &  Dnur , 
(mu)  en  forte  que  les  Vtiîarisni  éioient 
proprement  /«  P'àln  voiCns  dt  l'eau  ,  '014 
ki  Piclis  muiiûmei. 

L'Auteur  recherche  quelle  étoit  l'origi- 
ne de  ces  PiiScs.    Taclii  les  fait  venir  dr 
lit  Germanie,  &  le  vénérable  Bidi  ,   de  1 
Scythie.     M;  Siillwgfia  dans  fcs  Oripm 
Urifnn'ujHti ,  concilie  ces  différentes  op' 
nions ,  en  obfcrvant  qu'on  a  fouvcnt  co 
fondu  les  Scythes  avec  les  Germains  > 
que  l'on  défignoir  d'ordinaire  par  ccsni 
tous  les    peuples   du    Septentrion.     F 
rendre  cette  origine  des  Piftci  çVxi.'  - 
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irats  appdlci  Tiansj  &  Aèihams, qui âans 
h  fuite  ont  pris  la  qualité  de  Comtes.  Ces 
yeupks  étoient  bdliqueux  ,  Si  avides  de 
eamagc  ;  ils  combattoient  prefque  nuds, 
arnieid'iin  ccu fort  étroit,  d'une  lance, 
d'une  épée  ,  &  d'un  poignard,  ne  con- 
noifTant  ni  cafque  ni  cuiraHe.  Ils  fuppor- 
toient  la  faim ,  le  froid  &  les  fatigues ,  en 
forte  qu'ils  pafloieni  plufieurs  jours  fars 
nourriture,  enfoncez  dans  des  matais  juf- 
qu'au  col,  &  vivoicnt dans  les  bois  de  Vé- 
corcc  &  des  racines  des  arbres.  Ils  fça- 
voicnt  préparer  une  forte  d'aliment,  dont 
il  leur  fuffifoit  de  prendre  gros  comme  une 
féve ,  pour  être  en  état  de  fûmenir  la  plus 
longue  diète,  C'eft  à'Héndien  &  de 
Dion  que  l'Auteur  empttinte  ces  particula- 
rité!. 

Les  Romains  tentèrent  plus  d'une  fois 
d'alTujctiir  les  Piifles,  qu'ils  battirent  mê- 
me en  quelques  occafions.  Mais  ccus-ci 
ftùreni  fi  bien  fe  prévaloir  de  la  nature 
du  terrain  ou'ils  habitoicni  ,  &  qui  eft 
entrecoupé  de  rivières,  de  marais,  de  bois 
fedemontagncs,  que  les  Romains  furent 
contraints  d'abandonnerl'enireptiic.  Dans  la 
fuite  les  Ecoffois.qui  occupoient  la  partie 
la  plus  Septentrionale  de  la  Grande-Bre- 
tagne, fuhjuguereni  ksPifles.à  la  refcrvc 
d'un  petit  nombre,  d'ont  les  uns  fc  relire- 
rcni  dans  le  Northumbetiand  ,  les  autres  J 
paUcrent  en  Danemaik  ,    lieu  de  leur    I 


[ 
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La  fccoDdc  partie  de  q 
lient  en  cinq  Chapitn 
des  Golphes  de  Forih  &  I 
des  lUes  qui  Te  trouvent  1 
de  ces  Golphes;  3.  un  dél 
oireanx,  des  poiiHons  ,    i 
âcsam^ihibies,  des  mineri 
tel  du  pais  ;    4.  quelqufl 
concernant  l'Hiftoire  nati 
tail  hidoriqitc  de  l'éiabliQ 
(ianifmc  chez  les  Pides  , 
mens  qui  y  font  a 
quelques  momcns  fur  ces  i 
tides.  ■ 

L'air  de  la  Province  â^ 
(félon  l'Auteur)  comme j 
ment  s'en   convaincre  _i 
des  babil  a, 
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même  nom  ,  qui- viToit  dinsle  dernier 
JÎecle-,  8c  qui  n"avoit  eu  qu'une  feule  fem- 
me, a  vu  fa  pofterité  multipliée  jiifqu'au 
nombre  de  trois  cens  cnfanSi  &  l'un  de 
fcs  fils  affuroit  à  M.  Sibbald  ,  avoir  con- 
nu près  de  fix  cens  perfonnes  ilT'uës  de  ce 
msriage.  On  nous  parle  ici  d'une  fympa- 
thic  merveilleure  entre  dcuxfœurs  jumel- 
les de  cette  même  Province  ,  dont  l'une 
refTentit  de.  violentes  douleurs  dans  les 
reins,  au  même  moment  niic  Ta  fœur  ac- 
couchoit  à  Edimbourg.  Le  lerroit  de 
Fife  eft  couvert  en  beaucoup  d'endroits  de 
fondrières  &  de  marécages  ,  fur  l'origine 
defquels  on  trouve  des  conjedures  afTez 
plaufibles  ,  accompagnées  d'Obfervations 
fur  la  manière  de  mettre  à  profit  ces  fortes 
"de  terres  marécageufcs. 

Quant  à  l'étabiiflement  du  ChriHianifmc 
dans  cette  Province,  on  en  met  l'époque 
à  l'arrivée  de  faint  Rieule  (  Rtguim)  &  de 
fes  Compagnons,  qui  apportèrent  dm  le» 
Pifles  des  reliques  de  faine  André.  Mais 
les  Hiiloriens  ne  font  pas  d'accord  fur  le 
temps  de  cette  arrivée,  les  uns  la  plaçant 
en  :7o.  fous  le  règne  de  Hirgujl  ;  les  au- 
tre* en  363,  fous  le  règne  de  Frihtbtiath  % 
li  quelques-uns,  avant  l'année 34Î-  Quoi 
qu'il  en  foît,  les  premiers  dipofitaire»  de 
la  Religion  Chréiienne  parmi  les  Prdcs, 
furent  (félon  l'Auteur)  certains  Solitaires 
IDDcUez  CmUui  au   Kâlâdii  .  rMwmmanw 
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defcription  particulicre  de  la  Coraliï  de 
KinroiT,  qui  fut  feparée  de  celle  de  Fifc 
vers  l'an  1^26,  &  dont  la  longueur  &  la 
hrgeur  font  d'environ  icpt  milles:  î-  fur 
quelques  circonllanccs  concernant  lUni- 
Verfité  de  S.  Andié. 

La  dernière  partie  cft   dcftinéc  à  Une 
defcription  plus  exaéie  de  la   Comté  de 
Fife.     Mais  l'Auteur  ne  nous  en  donne 
id  que  le  premier  Chapitre  ,   dans  Jequel 
il  parcourt  tous  les  licui  que  l'on  rencon- 
tre fur  les  côtes  mariiiraes  de  cette  Pro- 
vince, c'cft -à-dire.  Villes,  Bourgs,   Vil- 
lages, Châteaus,    Maifons  de  plaifancc , 
Monafteres ,   &c.    11  s'arrête  fur  ce  que 
chacun  de  ces  endroits  lui  offre  de  plus    , 
remarquable  ,    foit  par  rapport  aux  Set'-   } 
gneurs  ou  Propriétaires  ,    Bc  aux  évene- 
mens  hiftoriques  ,    foit  par  rapport  aux 
merveilles  de  l'Art  8c  de  la  Nature-    Ceft 
un  détail  dans  lequel  nous  nous  difpenrci. 
rons  de  le  fuivre  ;   mais  nous  ne  devonr' 
pasoubiierd'averiiplesLedeursqueM.Sil' 
bald ,  quoi  qu'il  n'en  dife  rien  ici ,  pub 
en   Latin   des  l'année  1684,    «ne  efpc 
d'Hiiloirc  naturelle  d'Ecofic  ,    imprim 
i  Edimbourg  i»  fil.  fous  ce  litre  :  Se 
Ultfiraia  ,  fin  PredremHt   Hijhrit  rialur 

jufjt  Carsli  il.  tà'uum,  vc" 
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noître  par  lis  Critiques  différentes  qui  o 

p»ru  fur  ce  fujct.  Voici  un  Ecrivain  Suil 

qui  Te  mec  de  iiou»cau  fur  les  rangs , 

qui  prérend  revendiquer  à  fa  patrie  ui 

Tille  qu'on  veut  mal  à  propos  lui  enlevt 

Ce  Suifle  ne  tnanque  pas  de  bonne  volonti 

ni  de  lele    pour  l'honneur   de  fon  pa 

Mais  il  avoue  que   s'étant  appliqué  k 

tard  à  l'étude  de  rAniiquilé ,  il  n'a  pu 

fiire  de  grands  progrès  ;     &   (]\i'ayant  . 

iUvé  aux  piedi  dis  Mufii  jilUmaitdes  ,    t 

ne  doit  pas  attendre  de  lui  toute  la  pure 

de  ftylc  qu'on  feroit  en  droit  d'exiger  d'i 

homme  parfaitement  inftruit  dans  U  La 

gue  Françoife.     Malgré  ce  double   de[ 

vantage,  il  ne  hilTe  pas  de  marquer  da 

b  Préface  beaucoup  de  confiance   fur 

bonté  de  la  caufc  qu'il  entreprend  ici  < 

défendre;   &  il  s'abandonne  de  temps  ( 

temps  à  des  failîies  capables  de  réjouir 

Leftcur.    lis'adreac,  par  exemple,  ai 

SuiiTes  ,  Sî  les  encourage  en  ces  terme 

Sus  donc,   chers  Compatriotes  ,  am 

tcurs  de  la  Mufe  Clio  ,   armez-vous 

vec  moi  contre  le  chitme  transjura 

pr£l  à  nous  ravir  la  fleur  de  nos  ville 

qui  foiiffre  d'ailleurs  alFci  fous  lejo 

de  fes  propres  cendres  &  ruines  s    t 

cheï  au-lÏÏ  de  la  défendre  de  vos  pi 

mes,  aulfi-bienqu'à  forces  ouvertes  v 

loiiablcs   ancêtres   ont  fçi  gatentii 

.çus  eniici  cucue  ce  leduiuable  Béi 
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j  «  1 1. 1  »  T    nit, 

Scquanois  &  dci  HidnuQîs  d'auirc 

; .  &  ne  cefffz  pas  jufqu'i  ccqu'éiint 
„  confondu  d'une  erreur  aurti  miiiLtctlft, 
„  que  ccl/e-Ii,  i]  foit  obligrf  de  chaninli 
„  palinodie."  L'Anonyme  ne  répond  il 
qu'aux  trois  prcnvietes  DilTciiatwns  de  1  Au- 
teur de  U  Dicouvc'it  :  &  ne  s'arréie  que 
fort  peu  fur  les  trois  autres ,  qui  ne  font 
que  des  répliques  de  ce  mértie  Auteur  à 
quelques-uns  de  fes  Cenl'ems.  Donnoi 
en  peu  de  mots  une  idée  de 
logic. 

L'Auteur  attaque  d'abord  U  preniie 
DIlTeriation  de  fon  Advetfaire  .  où  «iui 
ci  tâchoit  d'établir  l'ciinercc  d'u 
tièiconfiderabk  ,  fiiuée  ancienncmci 
luptcsdu  Lac  d'Antre, Ik  employoitpod 
cela  ïingt-tiois  preuves.  La  preinîcie  i' 
ces  preuves  étoit  fondée  fut  ce  qu'on  tiot 
Te  pErmi  les  ruines  de  la  prétendue  vUJ 
:  Fonderie,  ce  qui  donnoj 
lieu  de  foupçooner  à  l'Auteur  de  U 

[  (OHvtrie  ,  qu'on  y  baitoit  monnoye  , 
que  cepourroit  bien  être  cette  ville 

,  luroii  été  omifc  dans  la  Nmice  de  l'Emfiri 
iQtdUai  ,  oùTun  des  fis  endroits  '  "* 

L  à  la  fabrique  des  monnoyej  , 
f  dit-il)  édipré,  &  ne  pareil  plus  aujoM 
d'hui-     L'Apologille  fe  récric  ici    contr«3 
"miidelilc  de  l'Auteur  de  lu  Dicuuverre, 

I  &  montre  que  ce  lieu  s'cft  li  peu  éclipfé, 
w'il  fc  lit  conftammcnt  dans  toutes  le* 


» 
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Edition!;  que  cctoit  la  ville  de  Trêves, 
bien  différente  de  la  ville  chimérique  d'An- 
tre. De  là  il  pafic  i  h  vingt-rroilicme 
fateuve  du  m^nae  Aureur, tirée  des  répon- 
fcs  à  trois  objedions  qu'on  lui  avoit  fai- 
tes. Par  exemple,  fur  ce  qu'on  lui  avoit 
objefléque  le  terrain  de  \i  nouvelle  dé- 
couverte étoit  incapable  de  contenir  une 
Tille  auDi  confidérable  que  celle  tju'il  ima- 
ginoit;  il  tépondoil  par  des  tailons  em- 
pruntées du  fejour  des  Driiydes  en  cet  en- 
droit ides  mines  d'or  quis'y  rencontroientj 
de  la  route  Tur  laquelle  croit  fitucc  cette 
ville,  route  la  plus  fréquentée  pour  pafTcr 
de  Genève  fur  le  Rhin;  de  la  nccediié  où 
^toient  les  Romains  de  tenir  en  refpeift 
par  cette  place  les  Séquanoij  St  les  Alle- 
manss  de  la  reconnoitTincc  de  Vefpafien  , 
qui  avoit  relevé  cette  Ville  ,  maltraitée  à 
fon  occafion  par  Viielliu*.  Notre  Apo- 
logidc  foutient,  i.  Qu'il  n'y  a  jamais  eu 
de  Druydes  au  Lac  d'A'ntrc;  ».  Que  les 
lîeuit  féconds  en  mines  d'or  ne  font  pai 
fi  promptement  abandonnez  ;  3.  Que  le 
chemin  le  plus  court,  le  pluscommodeSc 
le  plus  fréquenté  pour  aller  de  Genève  fur 
IcRhtn,  n'efl  point  celui  d'Antre,  m^is 
que  c'en  celui  de  U  SuiiTe;  4.  Que  les 
Romains  n'ont  jamais  eu  beaucoup  actain- 
drc  des  Sêquanois,  &  que  dans  le  pafliige 
allégué  pour  favorifcr  le  fcniimeni  oppo- 
fé  ,  il  n'ell  queftion  que  des  Suiffesi  j. 
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vm'icaffi  Eluimum ,  Aveache  dit  Minei  éCer 
V  dt  ptamb.     L'Apologide  fuit  voir  que 
.    Cette  correftion  eft  fupcrfiuë  ,   &  que  le 
palTage  Je  Tjcite  ,    avec  lequel  s'accorde 
'    celui  de  la  Notice,  convient  parfaitement 
«vec  les  circonlhnccs  hiftoriques  qui  l'ac- 
compagnent, quoi  qutn  difc  l'Auteur  de 
Ut  DicoMverii.     Selon  lui ,  les  Infcriptions 
d'Avanche  en  Soifle,  qui  ont  été  une  au- 
I  trc  fource  d'erreur ,  font  très-furpcétes  du 
'  feuITeté  &  de  fuppofition.     Ccil   ce  que 
nôtreAuteur  n'a  garde  de  lui  paffer,  ôc  il 
s'applique  à  mettre  hors  de  doute  U  ve- 
_    rite  &  l'ancienneté  de  ces  Infctiptions.    Il 
tcimine  l'exitncn  de  la  dernière  par  ces 
mots  :    „  Je  fouiicns  donc  en   face  à 
j,  l'Auteur  de  U  Dicouvirti  ,   &  je  m'o- 
„  blige  à  le  fomenir  pardevanl   qui  que 
„  ce  foir ,  <;ue  cette  Infaiption  n'eft  pas 
„  feulement  réelle  ,  bunnc  ,  &  fort  m f- 
,,  truétive,  mais  qu'elle  eft  de  plus  ttcs- 
„  autheiitiijue,  K  delà  plus  belle  Latini- 
„  té,  l'Empire  étant  alori  tout  jugement, 
„  quand  elle  a  été  écrite  ,  dans  fon  plus 
„  haut  point  de  grandeur  :  Tant  y  a  qu't.1- 
„  le  léule  eft  digne  de  rcnverfer  la  cliime- 
„  rc  Antrique  ;  digne  toute  feule  (  non- 
„  obllant  qu'il  y  en  ail  bien  encore  d'au- 
■à»  t^«)  d'avoir  engagé  tous  les  Aui 

I 


;  depuis  Tacite  jufqu'à  ce  jour  , 

.  ner  pour  la  ville  d'Avenchc  en  Saille. 

;,  f^aclunt  irèsbicn  qu'ils  ne  fc  fontnuJi 
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ent  tiompc7  :  digne  enfin  de  fe  iroii-l 
dans  ks  plus  beaux  Recueil»  d'Inf- 
"„  criptions  qui  ont  vu  le  jour,  &  qui  M 
„  vcrioniencorepour  l'uvan'agcde  h  Rfr 
,,  publique  des  Leiires."  II  finir  Ta  répon- 
le  à  la  féconde  Dillcrtaiion  par  l'Apolo- 
gie dcSciifKj.  AtRhinanui,  &  de  Clutiier, 
trois  Auteurs  que  fon  Adverfaîre  accufoit 
d'avoir  induit  le  Publie  en  eneur  fur  le 
fait  dont  il  eft  queflion. 

La  réponfe   a  la  troilîémc  Dilïertatioqj 
de  l'Ameur  de  U  Dàouvtru  ,    roule  i 
l'explication  des  paffages  deliuit  EcriTain^^ 
d'où  l'on  peutconclurre  (ftlon  lui)qu'^-  ■ 
venthum   cioit   en  Franche -Comté.     C«  ' 
AatCUtsfont  r.i(i/»,  Pline,  jlmmtia  Mm- 
leÛm  ,  U  Soiice  de  l'Empire  ,  Grégoire  dtJ 
Tours,  Trèdigaire ,  &  Frlcul/ihe.    L'Apolo4^ 
gillc  fait  un  irride  particulier  pour  chacun 
de  CCS  Auteurs,   que  fon  adverfaire  avw 
produits  comme  hait  Jugii   ijui  dnaien 
(Buittirur  fans  appel   lei  CrHiijae!  iTAntrt^ 
il  faire  Tiftrétion  d'honneur  à  t' Auteur  de  l*  I 
DécoHi/erit .-  6;  ce  qu'il  y  a  de  fingulierj^  I 
c'eft  que  l'ApologiHe  fait  voir  qu'à  s'ente»  I 
nir  au  Tcds  naturel  que  prcfentenr  lespalfit^l 
gcs  de  ces  huit  Auteurs,  on  doit  en  infi^J 
rertoutlc  contraire  de  ce  que  Ion  advcî* 
Taire  s'cft  imtginc  d'y  appercevoir  -, 
coiopter  qu'il  i  cité  quelques  uns  de  ces 
psliagcs  infidèlement.     Tel    eft  celui  de 
■  ■         '"i^one  en  ces  termes  :  A^- 
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jtcil  formutt  Galba  Imftruor  ix  inn^finii 
wtticfi  ty  Ehroiumios  ;     reirinchaDt  i 
trois  mots  qui  ftivent  (ijunrnin  opphlt 
Dinia  )    &  qfii  fervent  t    déierminer  It 
fens ,  en  faifant  connoîire  qu'il  s'agit  là 
de  U  ville  de  Digne  en  Daaphilié  ,   &  dei 
Âvaniiii,  peuples  du  même  pais,  fort  dif 
f^rens  Aes  Aveniià  de  h  Suille.    Nous  ne 
pouvons  nous  érendre  fur  tous  les  artidei 
de  cette  troifiéme  paitie  j   &  nous  nom 
contentons  d'avertir  qu'un  trouve  à  h  fin 
de  cette  Apologie    une  defcription  très. 
cireQtîilanciéc  delà  ville  d'Avcnche,  fuii 
vie  d"unc  liQc  des  liifcriptions  &  des  au^ 
Ucs  Anliquitei.  que  l'on  y  conferve. 

^  yif  4»  MaHume  iTHumierts  ,  -Jlhbfjft  o> 
.  Eefar,rtiair,ice  lie  l'^&lmyt  dt  Mmchy  ,  Je 
,  tordre  de  Cifteaux ,  duedit  le  \o  dt  Jm/h 
■  .vitr  1710.     A  Paris  ,   ches  Jacques  E- 

tienne,  rue  faim  Jacques.  17 11.  vol.  iq 

S.  pp.  izp. 

X^  A  D  A  M  E  d'Humicies ,  dont  on  nom 
donne  ici  la  vie,  eft  fortie  de  la  Mai- 
Ion  de  Crevant ,  Time  des  plus  anciennes 
&  des  plus  nobles  de  !a  Tonrnine.  Ceitft 
Miiifoii  dija  recommanriablc  par  les  gran- 
àes  Charges  dont  ceux  de  ce  nom  avojeni 
éié  honorez  fwus  les  règnes  prdcedeni  ,  a 
été  fori  illuilréc  en  la  pcrfonnc  de  Louïi 
de  Crevant  IV.  de  ce  nom  .    Marquit 
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AnncLouïrc  de  Brigueil ,  qui  embral 
l'état  Rdigicui  ;  Si  c'ell  de  celle-là  dont 
Perc  Felibien  Religieux  Benediftin  de  la 
Congrégation  de  faint  Maur,  nous  dutinc 
ici  la  vie.  Elle  vint  au  monde  le  i8 
d'OiSobre  1658,  à  deux  petites  lieues  de 
CompieEne,  &  fut  bapiilée  à  Paiis,  dans 
TEglife  de  faint  Eufiache,  où  elle  eut  le 
Marquis  de  la  Châtre  pour  parrain,  &  la 
MarquifedcBeringhenpour  raarrsine.  Dès 
Vâgt  de  cinq  ans  on  la  mit  dans  le  Mo- 
naftere  de  la  Vilitation  defainle  Marre  de 
Compiegnc.  A  onze  ans  elle  commença 
à  étudier  les  iircmîers  élemens  de  la  Lan- 
gue Latitie  ;  mais  les  diverfes  infîrtnitez 
dont  elle  fut  attaquée  ,  l'obligèrent  d'în- 
,tettompre  cette  étude.  Dans  la  fuite, 
«lie  s'y  app''tl"a  de  nouveau  ,  &  parvint 
"bfqu'i  l'intelligence  du  Bréviaire,  &  des 
imrea  prières  de  l'Eglife,  qui  eft  tout  ce 
qu'une  Religicufe  peut  raifonnablement 
dcfirer  de  fçavoir  pour  fa  tonCohiion  du- 
rant h  célébration  des  faints  Offices.  A- 
près  ces  premières  années  d'une  jeunclTe 
paffée  dans  l'innocence  &  dans  la  preri, 
clic  entra  en  qualiié  de  Penfionnairc  dans 
l'Abbaye  de  Farmoufticr  ,  &  y  refta  près 
de  trois  ans  ,  toute  occupée  du  deflein 
qu'elle  méditoit  d'entrer  dans  l'état  Mo- 
naftique. 

Le  Mirécba!  &  la  Maréchale  d'Humic- 
2»  voyuit  ie  dclu  ^uc  leur  mie  avoir  de 


.inH 


Erair»         '=  aire  Rdigiâ^  '  '  '    17.1. 

:n         "«  P"  lj'°l  '"'«Bon  .    „S  *,  ■'" 
r.         S»'  cette  AkK'"=  <('  foidS'"""  ''  1= 

I       Weures  "X  de  Cotnp,"'  '*'t"ye  ■!= 


Ç4  JObRUAt    DES    SÇAVAN?; 

d'amws  Monalleres,  Ibit  dmlcurs  p.ircns. 
-  Dahs  CCS  tempï  de  (roubles ,  l'Abhaye 
de  Monehi  deferie  &  abandonnée, tomba 
eh  ruine  ,  à  l'exccpiion  d'une  pariîc  de 
rF.glife  qui  a  été  confetvée  ;  ce  fut  vrai- 
ferablablement  ce  qui  dûnlia  lieu  i  l'Abbé 
de  Cifteaiix  de  s'en  emparer  ,  &  d'en 
dorfner  camme  il  fit  en  1460,  l'adrainif- 
thiion  aux  Religieux  d'Oicamp,  du  même 
Otdre  ,  qui  y  envoyèrent  deux  ou  troi! 
Religiêuif  ,  dont  l'un  avoit  la  qualité  de 
Prieur  :  on  en  compte  ju!qu"à  dix  ou  oniÇ 
laui  jouirent  fucceflivement  de  l'Abbajé 
ae  Monclii  fous  le  titre  de  Prieuré ,  ôc  11 
filfipart  font  enterrei  dans  l'Eglife  de  cettfc 
Abbaye,  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
leur  lepulture.  Les  chofes  rclletent  en 
(Kt  état  jufqu'cn  i«7".  que  le  Maréchil 
tfHiimieres  ayant  reptéfenté  au  Roi  que 
"'  JUanallcre  deMonchy  ufuipé,  ditl'Au- 
'jr,  par  les  Religieux  de  Cilleaui ,  étoit 
iginaîtement  une  Abba^e-de  fillcj,  fon- 
:è8  fous  faint  Louis  ,  il  l'obtint  de  Sa 
îflajedé  pbUr  là  lœur Eliiabeth  de  Crevant 
d'HumifcteB  ,  Rcligleule  de  Juuatrc  ;  le 
Brevet  du  Roi  expédié  en  fa  faveur  eft  du 
■huitième  d'Août  de  U  mËrae  année  167 1, 
&  die  jîrit  polTeffion  de  l'Abbaye  le  17  de 
Msis  ii5;ï,  par  Procureur,  en  vertu  d'un 
■Ari*[  du  Grand  Confeil.  Elle  y  vint  elle- 
-Afme  quelque  tems  après,  accompagnée 
Wliilement  d'Anne  de  Crevant  à  cadctie. 
■'-  aulB 


5«  i^i-it   1 

Rdigieutc  de  Jousnc  ,  awpurd'hni 
bheffe  deNôtre-DamcdesPictaDouij" 

&:  vi'iine  lŒUf  coavcife  ;  elle  y  at:iii 
fuue  deui  Reltgieufcs  de  Pâtis ,  &  6 
aiurcs  d'un  Monallerc  deTouraine 
loui  ce  qui  compofa  d'abord  celte 
inutiauié  naiffante.  Les  Bulles  tependW 
de  h  nouvelle  AbbefTcéloicni  lelardces  par 
roppofilitiu  que  les  RcliKÎeui  de  l'Ordté 
de  CiHeaux  foiraoieni  à  Roinc.  Enfin  Ift 
Pape  Innocent ;XI.  les  accorda  le  iS  ^ 
Septembre  de  la  même  ann^e.  ^^ 

Si-tôt  que  le  changemem  ftilfaîiàMon* 
diy.  Si  que  les  Religieufes  y  lurciU  ÉI|||» 
blies  en  la  plïce  des  Religicuï  t^ui  loccii^' 
poii?ii»  atipB[a\?[H,  01)  ne  penlâ  plus  (  faM- 
aitendte  l'airivée  desBulks)  i^u'a  J  hi^t 
venir  Madcinoifcllc  de  fiiigUïil,  (jue  l'ôç. 
pvoit  eu  principalement  en  *ûe  dans  éf\ 
nouvel  éwbliiioiiient ,  &q^ue  i'ALbelTc  dç, 
MuiiChy  Ta  lanic  foiihaiioit  avec  impaj 
liciice  d'avoir  dnns  ce  Mon^ltere.  iïllc', 
fe.Tcndii  aux  inliantes  prières  qu'on  lui  ^b. 
£ll£  quitta  FvnicwliieT  ,  où  die  s'cipï: 
^upolC  de  prendre  l'habu  de  Religieuréi  ^ 
&  die  vint  »  Moiithi  un  peu  avant  NoEl  ' 
io  1675.  Leieptiéme  de  Juin  fut  le  jouf 
dtftiné  à  U  véiure  de  Mademoirclle  de 
Brigucil ,  qui  a'avoit  alors  que  dix-neuf 
tnt.  Cette  jc^ne  novice  ne  Te  vit  pa( 
fiùiùi  icvctuë  des  hatiiiE  de  h  Religions 
I  liiénie  lenips  """ 
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y  tout  ce  qui  pctivoit  rcffcnHr  le  moins  du 
monde  la  vanité  du  ficclcdlere  fit  couper  les 
■  chtvcux,c}u"clle  brûla  de  Tes  propres  mains. 
Ellenevoulut  plus  rien  fouffiir  nirurellcni 
dansfachambre.qui  nes'accordàr  avecles  rè- 
gles les  plus  érroHes  de  !a  pauvretéqu'elle 
yenoit  d'embralTer.  Elle  palTa  fon  année 
^e  noviciat  dans  la  chambrecomiDunedes 
jbovices,  où  l'on  ne  monioît  que  par  I« 
làcgrci  du  clocher,  qui  font  très-rudes  8e 
très  incommodes;  fans  feu,  couchant  fur 
une  pailiaffe  piquée,  8tc. 

Après  avoir  donné  dans  le  cours  de  fon 
noviciat  toutes  les  preuves  de  la  meilleure 
vocation,  elle  fit  Tes  vœux  le  ii  de  Juil- 
let 1677,  L'Abbeffe  de  Monchi  fut  au 
comble  de  fa  joye  en  voyant  au  nombre 
des  ProfelTes  de  fa  Maifon  une  nièce  fi 
digne  de  lui  fucceder  un  jour  ;  eile  n'oublia 
rien  pour  h  former  aux  vertus  Religieufes, 
&  elle  trouva  en  elle  une  docilité  5c  une 
foumiffion  extrême,  L'Auteur  décrit  ici 
tout  ce  que  cette  jeune  Religieufc  faifoît 
pour  régler  fûn  intérieur  ,  &  mortifier  fcs 
piiTions  ;  après  quoi  il  expofe  de  quelle 
manière  elle  fucceda  à  fa  tante  ,  qui  fut 
nommée  par  le  Roi  à  l'Abbaye  de  Mat- 

3uette  ,  près  de  Lille  en  Flandres.  Ma- 
ame  d'Humieresétoit  alors  dans  !a  vingt- 
hultiéme  année  de  fon  âge,  &  la  fcptiéme 
de  fa  profeffion  Religieufc  ,  ayant  palfé 
Mt  les  ptineipam  emploi»  du  Cloïtre,:Elle 
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itfipcu  éblouie  de  Ti  nouvelle  dignité', 
dit  THifloricn,  (jue  le  Brevet  du  Roi  lui 
ayant  été  apportécommecllc  fa i foi t aflu ci- 
ment fa  fcmaine  à  la  cuifinc,  lelon  la  rè- 
gle elle  ne  ie  détourna  pas  d'un  moment 
pour  le  lire,  8c  coniinua  fon  Ouvrage  a- 
vcc  la  même  attention  &  la  même  iran- 
quiliité  qu'auparavant.  Elle  ne  fut  pas 
plutôt  Abbeffe quelle  forgea  à  rcxccotion 
du  dcITcin  qu'elle  avoir  toujours  eu  de 
pratiquer  la  règle  lie  faint  Benoît  félon 
fon  véritable  efprit.  Elle  ne  diffeia  pas  à 
profiter  des  bornes  dirpoiitions  de  feï  Re- 
îigicnfes  ,  pour  établir  la  reforme  dans  fa 
Maifon  .  8c  Dieu  bénit  fon  entreprife, 
L'Auteur  décrit  les  obftades  qu'elle  rrouva 
à  la  reforme, la  fermeté  avec  laquelle  elle 
les  furraonta,  8c  toutes  les  autres  venus 
de  cette  illuRre  Abbefle.  11  ne  faut  pas 
s'attendre  à  trouver  id  de  ces  grands 
faits  qui  piqaent  d'ordinaire  les  Leétcurs 
cuiieux  -,  on  fçait  allez  qu'une  flmple 
Abbeffe  n'eft  pas  du  nombre  de  ces  Poli- 
tiques qui  ont  pan  aux  intrigues  des  Cours, 
ni  au  maniment  des  afiâircs  d'Etat.  Les 
gens  qui  mefurent  la  fainteté  par  les  cxta- 
f:s  8c  par  les  révélations  ,  ne  ttouveront 
pas  ici  non  plus  de  quoi  fe  fatisfairci 
auffi  n'eft-ce  ni  pour  les  curieux  ni  pour 
les  mydiques  que  l'Auteur  çmq^n.  •i.iwv 
écrit  cette  Hiiloîtc.  Ot\  vow  o^i'^  **■  *^'\_ 
;jràcipaiemeDl  en  \iië  ccvai\\â-  '^^^*''^^.»s 
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faut  ia  pctfeflion  de  l'Evangile  ,  fça\ 
que  l'uniformité  dans  le  bien  ,  foute 

Îiar  des  fentimcns  nobles  8;  dignes  de  D 
a  vigilance  fut  foi-même,  8c  une  ch? 
douce,  compati  (Vante  ,  exempte  de  i 
gueil  &c  de  l'envie  .  font  ce  qui  foi 
daus  le  ChriUJanifme  !e  caraéiere  le  [ 
héroïque  ,  fans  qu'il  foit  befoin  de  lec 
rir  à  l'extraordinaire  Se  au  merveilleux 

a.  NicoiAi  MïLEBi   AS   Ehr 

«ACK  Simologia   Gcrm.inici   Imt 

Statuum  fivc  militandi  libertas  Ger 

notum  .  &  imprirois  Impcrii  ordin 

.  apud  ExlcTos  ,    cuin  quxllionibus 

.   pcitineniibusolim  difceptatis,  nunc 

mum  in  luccm  édita ,    Noris  illuft 

,    &  PtxlâCione  in  qua    B,    Anto 

.    viiatccenfeturadauilaà  Jacobo  1 

VIDE  MOKGLINGIO  U.J.D.&/> 

demix  Tubingeniis  Prof,  extiaordina 

lim£  ,  funaflibiis  Ueurgîî  tVilbilmi  Knê 

■    annu  1710.     C'cll-à-dicc -■     DiStnat 

.   À  Nicolas  Myler  de  Ëhrcnbach/(fi>i 

.    dré  mililaitt  qui   lebfinje  dtml  lu  i 

d'Mltmaitii ,  ^  fur  la  liiirti  ^m'vm 

AlUmands  ds  firvir  liant  les  Mmù. 

trungrrei.    NanvtlU  Ediiion  ,    augmc 

d'um  Préfiue  i^di  enilient  U  vil  ili  ï. 

itur.    Par  Jacques  David  Mtcgiing 

DflîtMr  m  Droit  ,  v'  Prvjliffiur  dans 

■     aivirÇiii  dt  iHUtp,    A  Vlm  »  ■"' 
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de    George   GuUkume  Kubaea^ 

.  in  4-  pigg-  104- 

a  àenx  chofcs ,  obfervc  FAirteur; 
le  bonheur  ^es  Euts .  la  ptude^ 
I  force.  L'une  foutient  le  calme 
.OS;  l'autre  raffurecomro  les  trou- 
dehors.  La  prudence  fewle  fui5- 
tous  les  Princes  dtoitnt  juftcs ,  & 
nbition  ne  les  portât  pis  3  faire 
reprifes  fur  leurs  voifîiis.  Maiî 
l'expérience  de  cous  les  temps  ne 
pat  d'e^Jerer  cette  heureufc  fitua- 
eft  ncccffaite  de  fe  procurer  par 
;s  ce  qu'on  n'a  pu  obtenir  par  la 
Tel  eft  le  motif  qui  a  autoHfé 
rcs  dans  l'Antiquité ,  &  qui  les  rend 
aujourd'hui  pcrnufes.  Cette  ne- 
:ft  une  occaiion  de  gloire  ou  de 
'eur  pout  les  ËtaiSt  fcloa  les  difCé- 
;oemcns  qu'elle  produit, 
eptéfente  d'abord  ici  l'obligation 
NoblclTc  de  s'adonnetà  l'an  mili- 
On  remarque  511e  les  .Peuples  ont 
à, Cette  profefijOB  le  premier dtçrii 
lire  ;  qu'il  n'y  a  pojut  de  vertu 
.tant  de  btuiidaïuic  monde,  ni 
iipreflion  fur  lesefprits,  que  la  va- 
ic  fi  on  érige  des  flaïuës  aux  l'rin- 
leut  donne  un  vêtement  guerrier; 
i  on  prononce  des  éluges  à  leur 
,  loal  i:«c,dn  PiMMiia.*  ^î.  V 
■  C  6  \R* 
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les  égikr  aux  Alexandre!  &  aux  Cefars: 
que  THifloire  parle  en  peu  de  mors,  & 
UnguilTamment  des  autres  vertus  ;  maii 
qu'elle  prend  plailir  de  décrire  au  long  le; 
Batailles  &  les  autres  avions  de  bratourei 
que  les  Peuples  fe  rendent  eux-mêmes  rC' 
coramandables  par  le  nom  que  leur  SoU' 
verain  s'eft  fait  dans  la  guerre  ;  qu'enfir 
UD  Prince  qui  ne  palTe  pas  pourcouragcuJ 
n'a  nulle  autorité  pendant  fa  vie  ,  &  ne 
hilTc  nulle  réputation  après  raraorr.  L"AU' 
teur  ne  Te  contente  pas  de  ces  raifon: 
pour  infpirer  aux  Grands  l'ardeur  guerrie 
re,  il  tache  encore  de  les  y  exciter  pa 
des  exemples.  Il  tait  rénumeration  -Ji 
diffcrens  Peuples  qui  fe  font  rendus  cele 
bres ,  &  il  fait  voir  qu'ils  ne  fe  font  élever 
au-defTus  des  autres  que  par  la  valeur.  1 
I  ne  manque  pas  de  mettre  les  Allemand 
L  au  rang  de  ceux  qui  brillent  le  plus  de  ci 
B       côté-là.     Ce  n'eft  proprement   que  pou 

■  eux  qu'il  écrit,  &  c'eft  par  rapport  à  leur 
H  mœurs  Se  à  leurs  ufages  qu'il  propofe  dî 
H      verfes  qucdions  fur  la  guerre. 

H  La  Nation  Allemande,  dk-il,  ej^natu 

■  relleraent  fi  guerrière  ,  que  pour  fatisfein 
H  ibr  cela  fon  inclination,  il  lui  a  e'tépermi 
H  de  tout  temps  d'aller  fervir  chez  lesËtran 
H  gers,  loifqu'clle  n'étoit  pas  engagée  i  f 
B     propre  défenfe.    II  cite  plulîeurs  témoi 

■  gnages  qui  établilfent  cette  llberié  en  fa 

■  .feue  des  AIlemaDdï ,  8c  qui  en  donnen 
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une  femblaWe  aux  Frin^ow .  k  h  c 

ce  des  A.iiglois ,  des  Danois,  6c  des  SuiC- 
fes,  i\ui  nepeuvent  pas  quitter  leur  patrie 
fans  jjerrai/iîon.    Quelques  Po];liquci  i  U 
veriié  reftraigneni   cette  liberté  en  drnx 
C3£.  j.  Lorfqu'on  eft  attaché  à  l'Empire 
par   ia  qualité  de  Prince.    1.   Lovfqu'on 
y  eft  lié  de  même  par  l'engïgement  d'Of- 
ficier ou  de  Soldat.     Il  faut  ,  difeni-tls, 
dans  ces  deux  cas  là   une  periniiSon  de  , 
l'Empereur.  Mais  nôtre  Auteur  n'apprott»  1 
ve  point  cette  reftriiftâoni  il  fourient  qae  J 
le  Droit  commun  d'Allemagne  laifle  aut  f 
Peuples  une  liberté  entière  fur  cet  aniclej 
qu'il  y  en  a  une  ConHiiuiion  eitprelîede  1 
Maximilicn  H.  8c  que  cette  ConftitutloB  ^ 
adoptée  par  les  Eledleuts  &  les  Princes  d. 
l'Empire  dans  une  Dictte  tenue   i  Spb{ri| 
en  IJ70,  a  été  confirmée  depuis . 
fage.     Il  conclut!  de  là  que  pouruferé. 

i     droit  commun  il  ne  faut  nulle  permiflîo^ 
de  rEmpeteur,  &  que  laqualité  de  vaiTlI  1 
n'eft  point  un  obflacle  à  cet  ufage,  parce  | 
qu'on  peut  rendre  slors  par  Procureur  Id  I 
clevoirs  de  valTal.    Il  ajoute  qu'il  eft  utiW'  \ 
i  l'Empire  de  ne  point  génet  les  Peuplet  J 
fur  la  liberté  de  fervir  ailleurs  ;    que  e'cff  J 
un  moyen    innocent  de    connoître   leï 
moeurs  des  Etrangers  ,  de  démêler  leurs 
I      Tilci  ,   leur  politique  ,   8;  d'apprendre  à 
I      les  vaincre  dans  l'occaHon  ,   en  étud\ï.Ti'L 
n  jCBT  faibie.    li  fouiient  même  que  da^^ 
'  C  7  uac 
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une  giitrrt  ciyilc  entre  les  Euts  de  l'Em- 
pire ,  les  Allemands  peuvent  porter  les 
armes  conirc  l'Empcteur  ftii5  êiie  coujia- 
Wes  du  crime  de  Ltîc-Nîajellé  ,  parceque 
k  défenfe  qu'ils  doivent  à  leur  patrie, 
jointe  à  l'ob^flance  qu'ils  ont  promirçai] 
Souverain  particulier  du  pais  oii  ils  font 
nez,  ell  un  titre  apparent  qui  les  excufe. 
Il  croit  de  plus  qu'un  Allemand  peut  de- 
meurer innocemment  parmi  les  conemii 
de  l'Empire,  &  fe  lier  d'amitié  aveccax, 
pourvu  qu'il  s'en  tienne  aiiï  bornes  deja 
fimple  amitié,  &  qu'il  iie  fa  (Te  rien  con- 
tre les  intérêts  de  fa  patrie  :  en  forte  que 
fon  réjour  &  Tes  liaifons  chez  les  ennemis 
no  fuffifcnt  pas  pour  le  convaincre  d'infi- 
délité, &  que  ceuxqui  l'en  accufcnt foicnt 
Obligei  d'en  apporter  d'auircs  preuves.  ; 
.  Mais  un  Prince  de  l'Empire  peut-il, por- 
_er  les  armes  contre  un  Allié  de  l'Empc 
Kur?  Plufieurs  prétendent  qu'il  ne  le  peut 
pas,  parce  que  tout  cit  commun  entre  les 
alliez,  &  que  l'injure  faite  à  l'un  devient 
■propre  à  l'autre.  L'Auteur  néanmoins 
penfe  le  contraire  ,  &  la  raifon  qu'il  en 
«onne  ,  c'eft  que  par  il  Loi  générale  du 

fiai!  il  cft  permis  aux  Allemands  de  fetvir 
ans  dillindion  dans  toutes  les  Armées  E- 
H^  nangcres,  pourvu  que  ce  ne  loit  pas  con- 
K  tre  l'Empereur  ou  l'Empire.  Cc  font  là 
^1  les  feules  bornes  prcfcritcs  à  cette  libeMJ. 
^ft  tAinii  dis  que  la  Ltii  .écrits  ac  confond 
H|£.  ■  pu 
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voir  les  fuites,  le  l'ïUTe  du  crime  de  trahî- 
foiii  que  d'iilleurs  on  ne  donne  propre- 
ment le  nom  de  traîtres  qu'à  ceux  qui  par 
des  voycs  Tecrcttcs  alternent  à  h  perfonnc 
du  Prince, ou  au  bien  public, &  que  taire 
une  guerre  ouverte  pour  un  Prince  qu'on 
a  promis  de  fervir,  n'eft  point  une  entre- 
prifc  volontaire  contre  Ta  pairie  ,  ni  par 
conféquent  un  aime  d'Eiat. 

Non-feulement  un  Prince  d'Allemagne 
peut  engager  fa  perfonnc  dans  des  Armées 
Etrangères  ,  il  peut  encore  y  engager  fcs 
propres  troupes,  &  en  lever  d'autres  dans 
)c  pals,  c'eft  une  fuite  de  la  liberté  Ger- 
manique; mais  qui  demande  néanmoins 
deux  conditions;  l'une,  que  l'Empereur 
le  permette;  l'autre,  que  les  levéesqu'on 
deftinc  pour  des  Princes  Etrangers  ne  di- 
minuent point  le  nombre  des  troupes  que 
chaque  Prince  de  l'Empire  doit  â  l'Empe- 
reur dans  les  befoins  publics.  Mais  outre 
la  pcrmiflion  générale  de  l'Empereur  faut- 
il  le  confentcment  des  Souverams  particu- 
liers des  Etats  où  ks  levées  fe  font.  Il 
fcmble  d'abord  que  l'autorité  de  l'Empe- 
reur devroit  fuffirc  .  comme  étant  fupe- 
lieure  à  toute  autre ,  &  plufieurs  Doc- 
teurs le  croycnt  ainfi.  Cependant  l'opi- 
nion coBtrairc  eft  plus  régulière  ,  félon 
l'Auteur,  parce  que  quoi  que  l'Empereur 
I  foit  Chef  de  l'Empire ,  &  qu'en  cette  qua- 
I  hUil  aituudcoit  de  fuperioritc  Se  dcpreé- 
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pRiAnence  Tut  tous  ks  Princes  li  tous  M 
'•'États  de  l'Empire,  il  a  pourtant  Iwmains 
liées  en  pli](ieurs  chofes  par  les  Conltitç  - 
tions  Impérial»,  Se  fur-tout  par  la  CapîrtJ 
lulaiion  dont  on  lui  fait  jurer  l'Oblcrv»!'^ 
lion  à  la  cérémonie  de  fon   Couronne"  ' 
ment.     L'article  fondamental  de  ce  Con* 
cordât  e(l  que  les  Princes  de  l'Empire  joui" 
ront  des  droils  de  Souveraineté  dans  l'é- 
tendue de  leurs  Etats  ;    or  ce  fergit  con- 
trevenir formellement  ï  cette    Loi)   que 
de  lever  des  troupes  fur  leurs  Terres  i 
leur  iniçù  ,     &  fans  leur  confenlement. 
L'Auteur  finit   fon  Triiité  par  quelques 
Obfervations  fur  les  guerres  ci  viles,  &  fur 
l'intérêt  qu'al'Allemigoe  de  les  éviter,  fi 
elle  veut  foutenit  fon  élévation  2c  fa  puif- 
lance. 

Aiimsirt  fur  h  cauft  dt  la  i!iie/!ieu 

fneas.     Par  M.  A  i  t  r  0  c  ,  di  la  Sadttf 
Rjyali  dts  SciiHces  ,    DeiStur  m  MeJetiat 
de  U   Facullé  di  ManljullUr.     A    MoDt"  ' 
pdiier,  chci  Honoré  Pcch,  Imprimea»  \ 
du  Roi  Si  de  la  Société   Royale  de»  1 
Sciences.  1711.  vol.  in4,pp.i. 

'T*Roi3  Auteurs  viennent  d'écrire  pour  ] 

*  défendre  le  feniimcnt  des  Mededni  ^ 
fur  la  caufe  de  la  digeflion.  M.  deVietit 
fens  dana  une  DitTertatioa*  çmvvo^&rxï;'^''» 

*  On  11  KouTCii  iua  k  M-on  «0^ri°-  ''■'^'^"^ 
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ce  fujei,  de  laqudlc  nbus  avons  parlé  aa 
Mois  d'Août  de  17  lo-  r-'^7-  M-  Andry, 
dans  un  article  du  Régime  duCaiéinitioat 
nous  avons  pïrlé  duns  le  iMols  d'Aviil  de  ia 
Hiémc  année.  p,4i7.  &  M.  Aftruc,  dini 
le  Mémoire  dont  nous  allons  rendre  corap* 
te.  Ils  l'ont  fait  à  l'occafion  d'un  Livre 
intitulé  :  Trdti  dts  Di/pinftsdu  C»gmt, 
dans  lequel  on  s'tffotce  de  rétalilir  ^aH^ 
tienne  opinion  d'Eraliltrate  ,  qui  prête»- 
doit  que  la  digcHion  ne  fe  faitoit  que  pir 
le  broyement  des  alimens ,  fans  le  léconts 
d'aucun  ferment  ou  levain.  Ce  lentimenr, 
que  !a  Médecine  n'a  point  adopte  ,  S 
que  le  temps  fembloit  aïoir  enfeveli,  a 
paru  à  cet  Auteurs  d'autant  plus  dignt 
d'Etre  refuté  aujourd'hui,  que  fi  on  i'ad* 
mettoit  une  fois,  ils  piétendenc  qu'«n.  ft 
fcverroit  expcfé  à  commettre  de  gr.indes 
fautes  fur  le  choii:  des  ahiiK-,n:,  &  âfaire 

Siar  couléquent  un    fort  giand   tort  à  la 
anié.     Cejt  peu,  dît  M.  Aftruc,  de  con-- 
noiire  les  bons  effets  de  la  digcflion  ,  il 
nous  importe  de  pénétrer  la  cautc  de  cet- 
te digeftion  ;  i'inii;iêt  de  nôtre  lanié  &  de 
nôtre  propre  confervatiorl  nous  y  cngige  ; 
ce  n'eft  point  une tcclietche  vainc,  oiipu- 
rerocni  (peculative,  dont  la  connoiQanec 
.ne  fe(ve  qu'à  édiircr  Mprit ,  fans  appor- 
ter aucune  utilité.    Ua  taufe  de  cotte  di-: 
;  geft[On  bien  développée  ,   nous  doit  faire 
*  <;ot>noitit:  «luds  fonc  1»  -alimcni.lsftphis 
.  41ICl 
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Fitfri  ù  digérer  ,  &  elle  doii  dilEper  !-S 
âoiues  oîil'on  eft  quelquefois  fut  1i  ijU»- 
lUc  des  viAndes;  en  un  mot  elle  doit  nous 
confirmer  dans  Its  idées  que  les  Medccinj 
ont  &€p.  fur  celce  miticre ,  ou  nous  dcla- 
bufer  de  leurs  prétendues  errcuri,  cnnous 
fïifant  adopier  le  nouveau  tcgimc  qu'un 
fçjvant  Médecin  a  propofé  dans  fen Trai- 
té des  Difpenfes  du  Carême  ■  où  il  ptéicnd 
que  le  maigre  eft  plus  convenable  à  la 
fantc  ,  &  produit  moins  de  maladies  que 
le  gras. 

Aptes  ce  début,  &  quelques  autres  :e* 
flexions  imporianies.  que  nous  paflbns, 
pour  évircr  U  longueur,  M.  Afinic  entre 
en  matière  ,  &  attaque  dircdemect  le 
Syflêmc  de  li  diieflicn  far  U  brayemint. 
il  cite  au  long  fur  celte  matière  les  pro- 
pres paroles  de  M,  Hccquet,  auquel  il  at^ 
iribuc  le  Traité  des  Difpenfesj  aptes  quoi 
il  réfute  eiaflement  cet  Auteur. 

Nous  foufciirions  avec  joie,  dit-il, 
l'explication  de  la  digcflion  par  le  broyjj 
ment,  li  cette  explication  paroilToit  fuffll 
fantc  pour  rendre raifon  du  taitqu'on  chcP'^ 
chc  à  expliquer  ;  naais  il  y  a  une  dil'pro- 
ponion  infinie  enite  l'effei  &  la  caufci 
entre  l'aflion  &  l'agent  j  en  un  mot ,  en- 
tre la  digeftion  des  alimens  ,  8c  l'cffutt 
auquel  on  l'attribue.  U  eft.  cçttMïi .  •^'^^ 
iinuë-1-il,  que  reCopHagc  ,  \cï>-"i'n^*-^'  ç. 
iiaphtignic,  &  le»  mufcYes  i\i\ft.'a  "'"'^.o 


1^ 


7C         JoUTlNAt   DE*   SçiTKNS. 

qiiatte  livres  i  voilà  un  grand  déchet, 
il  n'cft  pas  étonnait  que  la  Medecincn'ait 
pas  adopté  un  tel  Syllême.  Mais  d'où  a 
pu  venir  la  méprife  de  ceux  qui  ont  cia- 
geré  d'une  manière  fi  énorme  la  force  de 
l'edomac  &  dc'î  mufdes  qui  le  prelTent? 
Elle  vient,  remarque  M.  Aftmc  ,  de  cp 
qu'ils  ont  confondu  deux  chofes  entière- 
ment différentes ,  fi^avoir,  la  force  avec 
laquelle  les  mul'clcs  droits  tirent  diredle- 
mént  les  corps  qu'ils  fou'îennent  ;  &  la 
force  avec  laquelle  les  murdes  circulaires 
prefTent  latéralement  les  corps  qu'ils  cm- 
bralTent  :  car  l'aftion  de  tirer  &  celle  de 
preffer  font  très-différentes  ;  en  forte  qu'oii 
ne  peut  rien  conclurre  valablement  de  l'u- 
ne par  rapport  à  Vautre  .  &  que  la  mé- 
thode donc  on  fe  fert  pour  déterminer  la 
force  de  la  première  ,  ne  fuffit  pas  pour 
déterminer  celle  de  la  féconde.  L'Auteuj 
ne  fe  contente  pas  de  le  dire  ,  il  vient 
aux  preuves,  &  il  fait  voir  démonfiratii 
vement,  qu'en  fuppoTant  que  I4  Force  dé 
la  contraâion  de  l'eftomac  foit  de  deii» 
ï.e  mille  neuf  cens  cinquante  une  Livres^ 
celle  de  la  prctHon  ne  lera   tout  au  plu? 

Sue  de  trois  onces  ,  &  peui-êtrc  mêmç 
e  moins,  bien  Join.d'êire  dedouïemilîç 
neuf  cens  cinquante  une  livres,  comm* 
M.  Hecquet  fe  l'ed  imaginé,  pour!'avoii 
lù  dans  M.  Piicarne.  Qtiîiu  à  la  préten» 
^uë  /arec  des  muTclc^  4u  ba»  ventre  iti» 
'    aop  ^i»' 


lur  les  a 


ï  «  ' 


lîn. 


ira»me  d»ris  1>  coniprfffio<i<(n'{is  foi 

"  ■■    lens,  force  que  'I'(     '  ' 
comme  nous  venonsde  i 
cens  quarunte^iuit  mille  dcu< 
cinq  livres,  elle  n'eft  pa»  moins  oxagei 
que  celle  de  l'cilcimac  ;   c'en  de  quoi  ■ 
pourra  Te  convaincre  aifément ,  en  diflin- 
gaant  Toujours  U  force  de  la  contraiîion 
d'avec  celle  Je  la  prefîion.     Mais  de  plus 
on  ne  doit  faite  nUllc  attention  fur    cejj 
mufcles,  puif«)u'il!  manquent  eniicremei 
ou  ne  (e  trouvent  prelque  point  dans  pli 
fiçun  animaux  três-voraCc*  >  qui  ne  lai 
fent  pis  de  digérer  aifement.  Le  diapliragi* 
me,   par  exemple,  remarque  M.  AUruy 
manque  dans  les  poifTons;  8r  pour  ceqitf 
«IV  des  mufcles  du  bai  ventre  ,  ils  n'ontî; 
dans  ces  animaus  prcrque- aucun 
ment,  parce  qu'ils  ne  ferrent  point  à 
\    rcfpiration;  cependant ,  comme  on  fçail. 

Iil  y  a  des  poiffons  irès-Tonccs.    La  plttî 
jart  des  oife'aui  n'ont  point  non  plus  de 
diaphragme,  8c  les  mufcles  du  bas  ventre 
irai  font  en  euK  très-petits. &  très-foibleSi' 
iigiflcnt  prefque  point  fur  leur  eftomar 
-'utieurs  néanmoins  fe  nourrilTent  -de  ch; 
■■■lie,  qu'ilS' avalent  en  gros  morceaux , 
■  un  ne  peut  point  attriîïUer  la  digeftioi 
■Qu'ils  en  font  au    broyemenc  du  gefiei 
puifque   les    oifeaux   c^mjcitfts  font  fai 
gefier,   5c  n'ont  qu'un  eftomach  fimpli 
mcrobraneux. 
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A  l'égard  des  animaux  où  les  niurde 
dont  il  s'agit  Te  trouvent,  &  oil  ils  on 
de  la  force  ,  ces  mufdes  ne  fe  meuven 
qu'aliernaiivcmcnt.en  pouffant  &  repovif 
fant  rcftomac  par  reprifo  ,  &  l'tm  aprè; 
l'autre,  en  forte  qu'ils  ne  peuvent  jamais 
dans  réiat  naturel  ,  fouler  ni  broyer  les 
aliinens  renfermez  dans  la  cavité  de  cette 
partie. 

M.  Aftruc  ajou'e  que  la  flruiflure  même 
de  l'cftomac  dans  l'homme  ,  prouve  que 
ce  vifcere  n'y  eft  dcftiné  â  aucun  broyé- 
ment;  il  le  fait  voir  par  plufieurs  raifons 
foit  fenfibles  ,  que  nous  paffons  :  mais 
quand  même  on  conviendtoii  que  la  tri- 
lurtiim  pourroit  dllToiidre  les  alimens, 
il  prétend  que  !a  difficulté  ne  feroit  pas 
levée  pour  cela,  8c  voici  fonraifonncraent. 
La  digeftion  ne  poutroit  fe  ftiire  par  ce 
moyen ,  que  lotfque  l'cHomach  feroit  plein, 
&  que  fes  membranes  appliquées  immé- 
diatement fur  les  aliracns  qu'elles  renfcr- 
meroicnt,  agiroienl  avec  toute  leur  force 
fur  les  alimens  ;  mais  on  ne  fvauroit  ja- 
mais expliquer  par  là  comment  un  petit 
morceau  de  viande  ,  qui  feroit  fenl  dans 
l'cftomach  ,  pourroit  y  êire  difTout,  Le 
fecoursdes  mufdes  voUlns  elt  inutilepour 
cela,  par  lesjaifons  qu'on  a  déjà  vues; 
&  la  force  même  de  l'dlomach ,  qudque 
grande  qu'on  la  fuppofài  ,  ne  pourroit  fi. 
tre  d'aucun  effet  dans  ceiicoccafion.puif- 
Lst>  I  au? 


■B       I  u  1 1 1 1 T  \^ii: 

^^  ce  vifceTC  ne  pourroit  juiais  Ce  t,  _ 
treflir  affei  pour  cnibtaner  8t  ferrct  ^itot- 

tcmcnt  une  li  petite  quaniiic  de  visode, 
ainlk  ce  morceau  libre  de  bon  d'aiteinte, 
floicroit  d»ns  l'eftomach  ,  fans  y  être  broyé. 
Que  i'eltomac  ne  puiffe  fe  rctrcffir  «irez 
pour  embrjlTtr  un  petit  morceau  d'ali- 
inent,  l'Auteur  le  montre  clairement,  ci\ 
faifant  voir  par  des  preuves  géométriques, 
que  la  capacité  de  l'ellomac,   lorfqu'il  eft 
dans  la  plus  grande  contraâion,  n'cltpa.,1 
diminuée  des  trois  quarts  de  ce  qu'elle  6*'H 
toit  auparavant  :  or  l'eftomach  contenant  jj 
uns   peine  quatre  Livres  de  nourrituteiT 
fulidc,  ou  liquide,  dans  fa  capacité  natti>'.'] 
lelle  ,  doit  par  conféquent ,  lorfqu'il  eft  ! 
dans  fa  plus  grande  conitaction ,  avoir  à 
cavité  capable  de  contecir  au  moins  u  _ 
Livre  d'alimcns ,  cavité  trop  grande  fai 
doute  pour  pouvoir  prelTer  un  petit  mo^ 
ceau  qu'on  auroit  avalé ,  ainfi  ce  morceai' 
trop  au  \ïtge  ne  pourroit  Éirc  diflbuti  I 
fc  diffout  néanmoins.    Que  conchitre 
là  i  linon  que  ce  n'eft  point  par  le  broyi^l 
ment  que  fe  fait  celte  dilToIuiion.  Qu'-^* 
;.'ubjeâe  point  qut  l'on  vtii    i«m,m 
'umbraaes  de  l'cfiomiu  ,  iorfijail  tfl  i 
'.jilécs  les  unes  contre  les  amrcs  ,    ,„_, 
i      liuit  être  ainli  lorfqu'ellcs  font  relklicesj* 
1     parce  qu'alors  leur  propre  poJJs  les  fait 
I     affaifer;  mais  dès  qu'on  fuppofe  qu'elles 
■  <vfr  contraient ,  comme  on  le  fuppofe  ici . 
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cette  tenfion  uniforme  de  tous  les  paroii 
del'eftomadi,  en  le  refTeriant  également 
de  tous  cotez  vers  le  centre  ,  doit  neccf- 
fairemcnt  laiffcr  au  milieu  une  cavité  con- 
fidenble. 

Enfin,  continue  nôtre  Icavant  Auteur, 
■firopininn  dont  il  s'agir  étoit  véritable, 
4t  que  la  trituration  fût  la  voye  que  la 
Watiireeûi  prife  pour  la  digellion ,  on  n'en 
devroit  tirer  que  des  conféquences  vrayes , 
&  on  eipliqucroit  par  là  d'une  manière 
aifée  &  naturelle  tout  ce  qui  auroit  du 
rapport  avec  celte  fonâioti.  Cependant 
avec  le  broyement,  8c  fans  le  fecours  des 
levains ,  on  ne  peut  rendre  raifon  de  la 
faim  ordinaire,  ni  de  la  faim  déréglée, 
que  les  Me^cins  appellent  canini.  L'on 
ne  peut  non  plus  expliquer  d'où  vient  le 
dégoût ,  &  d'oîi  procèdent  les  indigeftionsj 
en  un  mot.  l  raifonner  conféqucmment , 
il  faudroit  pouvoir  condurrc  avei:  M. 
Hecquet ,  .■  que  les  légumes ,  tels  que 
),  les  pois,  les  fèves,  les  lentilles  ,  les 
„  haricots  font  moins  pcfans  à  l'cftomach, 
„  8e  plus  aifcz  à  digérer  que  les  viandes 
„  lestplus  délicates ,  puifqu'ils  font  plus 
„  friables  &  plus  aifei  à  être  broyez  & 
,,  moulus  ;  une  conféqucnce  fi  oppofée 
„  à  l'expérience  ,  &  rinipolTibilité  d'ex- 
„  pliquerdes  faitsquidevroient  fc  déduire 
y,  fi  naturellement ,  font  une  forte  pre- 
„  fomption  contre  l'hypothefc  du  faroye- 
a  mcni.';  On  i 


Ebn  »  t^^jst  d'eTperer-,  dit  linJcffos  î  . 
Artruc  ,   que  M.    Hec^un  expliquer»  ccf^ 

diftlculiei  dans  le  Traité  de  la  digeftion  J 
&c  des  maladies  de  l'cfloinich,  ^u'il  piQ_-l 
met  de  donner  au  Public,  &  que  le  Jom-  i 
jjal  de  Trévoux  du  mois  de  Septembre 
1710.  a  déjà  annoncé. 

Après  avoir  ainfl  défendu  le  fentiment 
des  Médecins  contre  l'iiypolhefe  de  h  di- 
geftion  par  le  broyement  ,  nôtre  Auteur 
établit  en  peu  de  mots,  ir.iiî  Tolidement, 
la  doârine  reçue  en  Médecine  touchant 
Tufagc  des  levains  pour  raccompliffcment 
de  cette  dîgefiion.  Il  n'cft  pas  befoin,  dit' . 
il,  d'un  grand  nombre  de  raifons  potir  i- 
tablir  l'afagc  des  levains  dans  la  digcfiion."  J 
N"a-t-on  pas  des  preuTts  pofitivcs  de  h,  1 
realité  de  ces  dilfolvans  !  On  convient  du 
l'cxiftence  de  la  falivc,  de  U  bile,  du  facT 
pancréatique  ;  on  fçait  que  ces  diS'érente»  1 
humeurs  filtrées  &  Teparées  en  diâerenia 
.couloirs  ,  coulent  &  s'amafTcnt  dans  Isa  { 
organes  de  U  digeflion  ;  on  connoït  ht  I 
vertu  qu'elles  ont  de  pénétrer  &  de  difTou-  1 
diei  cfies  emportent  les  taches  mieux  que  ,1 
ne  fait  ie  favon  otdiciiie;  elles  font  lever  J 
it  fermenter  la  pâte;  elles  fondent  6c  dlC 
folvcnt  en  très-peu  de  rcmps  les  alimco» 
anfquels  on  les  mêle.    Peut-oii  s'imaginer 
après  cela  qu'elles  ne  fervent  à  tien  dans 
les  caviiex  oii  elles  s'am-ilTeni ,  &  oîi  cUes 

KE  confondues  avec  les  aiimeûs  Quc.Von. 
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a  pris rpeutron  croire  que  h'  Mature  'qpi 
ne  fait  rien  en  tain ,  les  eût  ptepatées  a- 
vec  tant  d'art»  amaflée^  avec  tant  et  folç, 
renduëa^fi.  aâîres  ,  &  pénétrantes^  H^û 
fermentfttivc$«  poutltokiflerinotitesiëb 
ne  leur  4pnncr.d*iaiitre^ii£q^  que  d'cneri- 
tenir  la  fojplefle  des  jmrties  par  iOà  èOte 
paflent!  Nôtre  AmeurtQputephifieûrs  an- 
tres raifons  qni  ne  paroiffent  pas  moiâtt 
convaincantes!  après  quoi  il  dit,  qn^oM, 
ne  peut  s'empeqhcr  d'a.vQOërque  le  broyt-* 
ment  ne  fuflSunt  parpoiir  k  digeftion,^ 
faut  neceffairement  admettre  le  fecor" 
des  levains.    MAis.il  demande,  une  ton 
tion  qui  paroît  fortiaifomuible  ,  'il'_, 
▼eut  pas  4ia*on  multiplie  fani  neceffité  1k 
nombre  de  ces  difiblvans  »  &c  que  Aon  cou-  ■ 
tent  de  la  falive  «  de  la  bile  ,  Se  db  fnc 
pancreatîqiie;  <ia  fkaUifle  dans  J'eftomach 
une  qna^me  humeilr»  quê:raelaaes-uijs. 
appeuent  fkrm09f0  jUn^cbôL   11  nit  voir^ 
au  long  la  Àuflcté  de  cette^pinion ,  «-: ' 
près  quoi  il  déqît  avec  autant  d'élegand»!^. 
que  d*eiaâitudè  ce  que  la  Médecine  té; 
feigne  fur  la  manière  dont  fe  hit  la  djur, 
geSion.  Les  alimens,  dit  «il,  broyez  dàiiii: 
la  bouche  par  la  rencontre  des  dents ,  p^  ; 
netrei  &  ramolis  par  la  falive»  defcendefti 
enfuite  dans  reftamach,  fans  v  avoir  redis; 
de  changement  plus  confiderable;  mais|  "" 
d2s]eur  de  cette  partie,  celle  des  vifceri 
gui  i'ciivironncnt»\cs  tcco\dSfi&t.\&SLtpf^ 


racial 


H      '  j  u  1 1 1  B  T   nii.        îi 

IEïcçou  continuellement  par  h  contraçjL 
fion  rettciéc  des  mufcles  de  la  leffirationfl 
mettent  en  mouvement  les  parties  sftive»  j 
&  pénétrantes  de  k  falîve  ,  tant  Je  ccUi^J 
dont  les  alimens  font  aftueJIemcnt  péno*  i 
trez,  que  de  celle  qui  s'eft  amalTéc  dans 
l'eftomach  avant  le  repas.  Ces  parties  dé- 
tachent 8c  divifcni  d'abord  les  me'«a/« 
des  al i mens ,  &  continuant  leur  aflion  i 
détachent  enfuîte  &  diflblvent  les  princi- 

Ees  même  qui  coropofcnt  ces  moleculesj  * 
:s  foulfresiont  divifci,  les  fels  dégagez  j  I 
&  mis  en  liberté  %  en  un  mot  tous  le^  j 
principes  défunis  6c  dérangez.  Cette  ai- 
compofîtion  change  entièrement  la  naiaro  1 
des  alimens;  en  forte  que  leurs  principe)^  I 
détrempez  cntïmble  dans  le  liquide  qu'oii^  4 
A  pris,  ne  forment  plus  qu'une  pâte  UDti>;-^ 
forme  ,  d'une  conlilbnce  pourtant  alTc^' 1 
épaiiTs  ,  d'un  goûi  alTez,  tirant  fur  l'a-f  I 
cide  ,  &,  d'une  couleur  un  pet!  gtilàtrc,  ] 
Cette  pâte  il  demi  digérée  reçoit  dant  ) 
les  inieflbs  fon  entière  perfeéiion,  paç  j 
le  mélange  de  la  bile  «  du  fuc  pan-iJ 
creaiiquc.  Les  fels  icrei  dont  ces  lm»|l 
meurs  font  chargées,  détruifent  les  acid^^J 
qui  prédominent ,  brifent  les  foulfres  gt^tl 
ne  (ont  qu'à  dumi-churpis ,  divifent  ce  qàt  ■ 
n'eft  pas  entiercracntdiirout  ;  mêlent  en- 
lin  ,  confondent  &  unilTent  de  notivcaii 
tous  ces  principes  ,  &  forment  imliv  \i.T^ 
niite  nouveau.    Alors  c'eft.  ur.ç  ïû^vn^^ 
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vcritablemcut  cljyleufe,  blanchC)  douce,' 
liquide  ,  qui  pouiTée  par  h  contraftion 
Tcrimiculîire  des  boyaux.  &  roulant  avec 
lenteur  dans  leurs  cavitci ,  laiiTe  échaper 
de  tous  cotez  dans  les  orifices  des  veinei 
Jaflêes  ce  qu'elle  contient  de  plus  épuré, 
8c  fournit  ainfi  le  chylc  qui  doit  fervîr  i 
BÔtre  entreiicn. 

On  voit  par  là  qu'il  B'eft  nullementnc- 
ceÛniie  d'admettre  une  quatrième  humeur' 
dans  l'cftomach  pour  expliquer  la  digcf- 
lion,  &  qu'il  fuffit  des  trois  autres,  dont 
l'exiftencc  n'cll  point  conteflée.  Bien  loin 
mfrac  de  craindre  que  ces  trois  humeurs 
ae  puifTent  remplir  cette  fondion,  onau- 
tùtt  plutôt  fujet  d'appréhender  qu'elles  ne 
fortaffent  trop  loin  leur  aflion.  C'cft  la 
riflexioii  de  M.  Allruc,  qui  à  cette  occa- 
;fion  explique  avec  toute  la  netteté  poilï- 
We  comment  ces  fermens  qui  agilTent  a- 
Tcc  tant  de  force  fur  les  alimens ,  n'en- 
dommagent point  l'eilomacli.  11  répond 
aux  principales  objîflions qu'on  peut  faire 
fur  ce  fujet,  5c  réduit  les  adverCaires  des 
levains  dans  de  grands  embarras.  M:Hec> 
quet  dit  que  cenx  qui  tiennent  le  paiti  des 
levains  font  des  Phihjofhti  Mitrons  ;  il  a- 
jouté*  que  fi  la  falive  étoit  un  levain  .  ce 
feroit  un  levain  univcrfel  ;  mais  qu'on  eft 
[  i  prefent  revenu  de  celte  rêverie,  8c que 
I  la  dortrinc  des  levains  efî  entièrement  dc- 
^^«ditée.    M.  Afiruc  ne  relevé  point  ces 
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d'exprediODE  ;  on  voit  qu'il  a  pll^^l 
d'envie  d'inftruitc  que  de  teptendrc.  Il 
ne  cherche  qu'à  défendre  les  principe!  fo- 
lides  de  la  Medcdne,  &  ménage  auunt 
qu'il  peut  ceux  qui  les  attaquent.  II  en 
veut  à  l'erreur,  Bc  nullement  aux  perron- 
nes.  La  manière  dont  il  Icrniine  fon  Mé- 
moire ,  qu'il  a  \ù  dans  une  Alfeinbléc 
publique  de  h  Sodclii  Royale  des  Scien- 
ces établie  a  Montpellier ,  eft  pleine  de 
force  8c  de  vivacité,  mais  tient  toujours 
de  cette  &ge  modération  qui  ficd  fi  bica 
aux  gens  de  Lettres,  5(  qui  e(î  ctpcndaiit 
ii  rare  parmi  eus.  „  Voila,  dit-ii.  quels 
„  font  les  moyens  que  la  Nature  lage  em- 
„  ployé  pour  faire  en  nous  la  digenion. 
,,  fans  danger  de  blclTer  Icsputies  où  elle 
„  fe  &it.  Cette  connoiffance  doit  fetvij^  j 
I,  i  noLî  éclairer  fur  le  choix  des  a!lincii%!l 
„  dont  nous  devons  ufer ,  Si  fupplêer  ei^  r 
„  nous  au  défaut  de  l'inflinét  naturel  qui  I 
„  guide  en  cela  les  animaux  ;  puilque  \»,  1 
„  digedion  ne  fe  fait  pas  par  h  feul  broyé*  I 
„  ment  ,  mais  par  une  véritable  termea-,  I 
„  ration  .lesalimens  les  plus  ftiablcs  ëcIe^J 
„  plus  difpofei  à  être  broyez  &  raoului^j 
,.  ne  font  donc  pas  toujours  les  plus  aife^  J 
„  à  être  digérez .  ni  les  plus  propres  Jl^^ 
„  nourrir.  Il  faut  outre  cela  qu'Us  coa*.  ' 
„  tiennent  des  principes  adiils  Be  volatils^ 
„  mail  tempérez  &  adoucis  par  ua  'XiA 
[T   tt  tain  raélansc  de  parties  huilcutes  5<.\ïW^^ 
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,1  ftmiqiics;  en  foite  qu'ils  puiflcnt  entre- 
»  tenir  en  nous  cette  termentalion  douce 
>,  &  tranquille  que  j'iidion  des  levains  a 
»  déjà  commencée ,  6;  qui  tend  à  une 
j,  parfaite  digedion.  Tous  ces  caraiSercs 
I,  Te  trouvent  dans  la  chair  tendre  &  dé- 
„  licatc  des  animaux  bien  nourris.  Ils 
„  manquent,  au  contraire  j  dans  les  le- 
,,  guroej,  les  fruits,  les  herbages,  &  la 
,1  plupart  des  poiflbns.  Concluons  donc 
,,  que  h  viande  efl  plus  falutaire  ,  plus 
„  nourriiTante  ,  &  plus'  propre  à  nôtre 
„  entretien  que  le  maigre.  Qu'un  trop 
1,  grand  lelc  pour  robfervance  des  pratî- 
„  oues  de  l'Pglifc  ne  nous  emp^chepoinE 
„  Je  foufcrire  en  cela  à  l'opinion  com- 
„  mune ,  Pc  à  l'expérience  joutnalicrs. 
„  Un  Auteur  nouvew  tft  outré  ,  h  jemiU, 
„  fm  ï-iXftUcntt  dts  almtm  maigres  ,  dsni 
j,  IffHl  fon  Traité  des  Difptnfii  du  Curlme  , 
„  miùt  fur-tmt  au  Chapitre  XXII.  de  U 
„  premert  Partie,  ok  il  préicml  qui  le  tnai- 
„  ^re  eji  plus  natuid  »  l'hmmne  ^ue  le  g'at; 
û  qu'il  fait  moins  di  maux,  &  tju'il  guérit 
„  piui  de  maladies.  Que  l'envie  de  per* 
„  "fuader  aux  hommes  d'obferver  plus  es- 
„  aflement  les  abRincnccs  qui  font  d'o- 
„  hligation  .  ne  nous  faife  point  eïage- 
„  rer  fans  aucun  fondement  l'excellence 
„  du  maigrcBc  fesavaniages,  par  rapport 
„  à  la  famé  :  Ce  ne  font  pas  des  motifs 
il  £  homiiiQSiiii  des  conTideiations  &  foi- 
M  hles 


J  II  1  i  T.  B  1    ï7n;  Si 

r,  Wes  Si  fi  légères  ,    quand  même  elle» 
„  fetoicnt  Téelles,  qui  doiycni  nous  en] 
,,  ger  à  remplir  ces  dcvoiri ,  mais  h  r 
,,  milTion  feule  aux  ordres  de  l'Egîife 
3,  l'amoiir  de  ia  pénitence.    L'on  nC' 
„  confulicr  li-deiUis  ni  le  plaifir ,   ni  l'a 
„  mour  propre,  mais  l'efprit  feul  de  raor- 
„  lification."    M.  Aftmc   interrompt  ici 
(on  Difeours  par  «ne  Note  oii  il  renvoyé , 
Se  qui  porte  ,  félon  le  fçavant  M.  Geol^ 
froi  dans  le  jugement  qu'il  fait  du  Trailf* 
des  difpenres,  qu'il  avoitéié  chargé  d'cia- 
miner  ,  la  inflruil'iom  fur  dis  dimms  i    " 
^t  ,   cr  Ut  reifom  ^ut  et  livrt  tmli 
ftuvtnt   porttr  a /aire  Cûrlm*   par   a% 
fnpre,  Ctux  à  qui  et  mètu*  rnnturpropi 
fat[eit  It  plus  ridoui".    Apre)  la  Note 
'     finit  fon  Difeours  ,    en  difant  „  que  Ii 
„  incommodiiez  qui   fuîvent    ordinaii 
,,  ment  i'ufage  du  maigre,  loin  de  poi 
„  au  relâchement  ,  doîvcni  cng:iger> 
„  contraire  ,   à  pratiquer  le  Carême  aveci 
„  plus  d'exaditufie  ,  lî  l'on  veut  fe  conJ 
„  former  à  l'efprit  de  l'Eglifc  ,    qui  n* 
u  ordonné  aux  Fidèles  robfctvance  de  (  " 
(I  ieûne  ,  que  pour  le!  oUiger  à  eipîi 
„  leurs  finies  par  cette  faime  aulleriié ,  i 
n  non  pas  pour  dater  leur  trîrp  grand  ai 
„  lâchement  il  la  vie  ,  ou  cnirtienir  c 
„  eux  un  embonpoint,  toujours  inutilel 
»  Si  Jouveut  aimiBcI. 

r  "5 
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Duples  Lavacrum  in  cœna  Domiri  fide! 
bas  Exliibiuim ,  alicrum  ex  Oiriftimat 
data  de  ïacTz  pedum  lotions  ,  alterui 
ex  YCtcri  Eccldiœ  dirciplina  de  espiar 
dis  Akaribus.  Ccll-à-dJre  :  Dijftriaiit 
far  11  cûùiiimt  de  iavcr  its  piids  t?  / 
jlulils  il  jpur  du  ^eudi  Suint.  Par  II  j 
O  R  t  Ë  N  D  I ,  naminiiMnin.  A  Florci 
ce,  chei  Ncilcn  &  Borghigimi,  1711 
pag|.  )Ï4- 

f^  E  T  T  E  DiiTcrtation  eft  divirée  en  àtv 
Parties.  La  première  efl  CQmpofée  t 
quatORc  ChapittCî.  Dans  le  premier  0 
montre  (jue  la  coûiurae  de  laver  les  pict 
cft. fondée  fur  l'exemple  &  fur  le  con 
mandement  que  J.  C.  en  a  lailfé.  Apr 
qu'il  eut  lavé  les  pieds  de  fes  Apôtres,  _ 
Tcillc  de  fa  mort  ;  -vont  m'afpelUx,  vôi 
Maiire  ,  leur  dit-il ,  ar-  vnn*  at^ex.  raï/ei 
ea'  je  le  fuis.  Si  ditic  je  vous  ai  lavi  l 
piids  ,  moi  ç«i  fuis  Tjorre  Siigntur  cp"  i/it 
Maîirt ,  vous  dtztz,  aajft  f flwi  lavtr  Us  pii 
Iti  uns  aux  attires  :  car  ]t  vain  ai  donne  t. 
*mple  afin  ijut  ptnja»!  à  et  que  je  vous 
fait.  wHsfafiez  aujfi  de  mérxi.  Cet  ord 
a  ixé  extcuié  dans  tous  les  temps  à  1' 
gard  des  pauvres  ;  mais  on  doit  meit 
beaucoup  de  diSerence  entre  la  cérém 
Die  Ecde<îaj)ique  du  Jeudi  Saint ,  6c  ui 
oeuvie  particulière  de  charité  qui  pouvc 
5'«c 
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_jerccr  en  toute  occafion.    L'AuKni 

lonne  pas  de  preuves  diftinfleï  d'une 

dilion  continue,   à  l'égard  de  h  c£t^ni9^ 
nie.    Il  cite  feulement  Tamc  AmbioifcJ] 
faint  AuguHin,  raintEloi,  &  d'autres  P<Jt. 
rcs  qui  onr  vécu  après  eux.    11  allègue  le" 
témoignage  du  Pape  Zacharie,  qui  appel- 
le cette  cérémonie,  une  des  règles  delà 
tradition  Catholique.    I!  obferïe  que  cette 
picufc  coutume  ayant  été  négligée  pen- 
dant quelque  temps  dans  l'Eglife,  elle  îac 
rétablie  à  Rome  par  S.  Grégoire  ;   &  pat 
le  dix-feptiéme  Concile  de  'Tolède,  dans 
Jcs  Gaules  &  en  Erpagnc.    Le  Père  Or- 
lendi  (ait  voir  dans  le  Tecond  Chapi 
oue  dans  quelques  Eglifcs  on  n'apptochoiî. 
de  la  Communion  qu'après  avoir  lavé  fei 
pieds  .  &  que  dans  celle  de  Milan  ,  d(%  j 
temps  de  Taint  Amferoife  ,  ceux  qui  det  f 
voient  recevoir  le  Biplême  ufoient  de  1%  1 
même  préparation.    11  donne  les  raifon^  I 
naturelles  &  les  taifons  allégoriques  de  cel  / 
uCage  dans  te  }.  Chapitre  ;   après  quoi  H  i 
reprcndHans  le  4-  le  Difcouis  commencé,  ■, 
fur  la  cérémonie  du  Jeudi  Saint, 
marque  d'abord  que  le  nombre  de  ceuxjj 
qui  on  devoit  laver  les  pieds  ce  jour-J 
n'éioii  pas  fixé  pat  tout.    A  Conilaniin» 
pie .  l'Empereur  hvoH  ks  pieis  a  douM  I 
psflbnnes ,  à  chacune  derqucllcs  on  don- 
noil  le  nom  d'un    Apôtie.     Et    coiiimc 
Icfiom^c  Judis  cit  odieux  ,  &  qik  ïuv\- 
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vent  il  dcmcuroir  ï  celui  qui  l'avoif  porté 
àans  la  cérémonie,  c'étoit  le  Tore  qui  dé- 
ddoit  à  qui  on  l'a  t  m  bue  mit.  C'étoit  par 
lai  que  commençoit  l'ablution  ;  elle  finif- 
foit  par  l'œconome,  qui  repréfcntoit  faint 
Pierre.  Cette  préférence  du  traître  ,  au 
Prince  des  Apôtres  ,  étoir  fondée  fur  ce 
que,  félon  les  Percs  Grecs ,  8c  entre  au- 
nes Orrgene,  faint  Chryroftome,  &  Eu- 
ihymc  ,  J.  C.  avoir  cffeâiveincrit  com- 
mencé par  Judas.  Les  Pères  Latins  ont 
Aé  d'un  fentiment  tout  oppofé,  &ilsont 
ou  que  j.  C.  avoit  d'abord  lave  les  pieds 
à  faint  Pierre,  On  cite  id  quelques  paflk- 
gejdes  uns  5c  des  autres.  Sur  [a  fin  du 
Chapitre  l'Auteur  fait  remarquer  quepuif- 
quc  l'Eglife  Grecque  mettoit  Judas  de  ii 
cérémonie  ,  elle  avoit  principalement  eu 
TÙÏ  de  repréfciiter  ce  que  J.C.  avoit  fait;, 
au  lieu  que  l"ËgIife  Laiine  fe  propofe  fiin- 
plement  d'obéir  au  Sauveur ,  8;  d'hono- 
rer les  Apôtres  qui  ont  été  fiJeles  à  leur 
Maître. 

Chapitre  V.  Dans  l'Eglife  Romaine  le 
riotiibre  des  pauvres  à  qui  le  Pape  lave 
foleranellement  les  pieds  cH  fixé  à  treize, 
(iiivant  une  coutume,  qui,  félon  l'Au- 
tcHT,  cil  irês-ancienne  ,  quoi  qu'on  n'en 
trouve  pas  de  preuves  par  écrit  avant  le 
«Joiiïiéme  ficde.  U  demande  ,  dans  le 
Chapitre  fuivmt  ,  qtri  repréfeinent  ces 
'"'lepjinricsî  Ua  Aaonvme  ,  dans  un, 
Qa- 


J  ti  I  i  t  E  T  i7ir; 
Oavrâgc  imprimé  à  Luqurs  en  1709, 
intitulé,  Pidilavium  ,  fi-ut  di  nitmtrapau- 
pimtn  q»Hus  lavânài'fum ptdis  fnia  ).  ma- 
jcris  htbdomadt.  ,  foutîent  aue  le  Maîtte 
de  U  maifonoù  J.C.  fit  la  acrniereCénc, 
dt  reprifrenlé  par  le  irciiiémc  de  ces  piu- 
rres.  Celte  opinion  n'a  rien  de  folide, 
félon  le  P.  Oilendi.  Elle  TuppoPe  que  le 
Miîtrc  de  U  maifon  fui  affocié  aux  Apô- 
tres dans  le  Cenidc,  &  cela  paroît  faux; 
l'Evangile  marquant  cspreffcmcnt  que  J. 
C.  ft  mit  à  table  avec  fis  dmKâ  Dijiiflis. 
Maih.  XXVI,  ^.  10. 

Chapitre  VII.  Le  fentimcnt  de  ceujc 
"  fubAiiuent  fiim  Mathias  au  Maître  de 
^.  maifon  femble  plus  raifonnable  ,  auoi 
qn'il  foit  certain  que  faînt  Matliias  n'eioit 
pas  non  plus  dans  le  Cénacle.  Mais,  dit 
nôtre  Auteur,  fi  comme  il  ertjulle  ,  on 
exclut  Judas ,  on  ne  trouvera  que  le  nom- 
bre de  douie,  &  i!  s'agit  du  nombre  de 
ueire.  Le  treizième  ,  ajoutc-t-il ,  fera 
donc  fiint  PauL  ;  l'Eglife  Romaine  ayanl^^B 
toujours  eu  pour  cet  Apôcre  une  devQj^| 
tion  8c  un  rcfpeift  particulier.  L'expliat» 
lion  qu'il  examine.  Chap.  VIII,  e(t  à  peu 
près  aulli  recevable.  Sarnelli  ?i  Bonanni 
qui  la  donnent  ,    difent   que  le  pauvre 

Îu'on  joint  aux  douze  ,  ei\  la  figure  de 
.  C.  même;  que  quand  le  Paçc  Vu^^imïl 
les  pieds. il  rcprcfenie  \i'îvUit\4;\.^t\vi^'!N'^ 
ceux  du  Smveur  i    tt  c^aa\OT^'^->i-^'^\^ 
D  7  .^ 
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enfsirc  les  pieds  des  douze  autres  pauvres, 
il  repréfcnie  J,  C.  occupé  à  lavct  Icspieds 

»dcs  Âpùircs.  Quoi  (jue  le  Pcre  Orlcudi 
ne  rejette  pas  abiblumcnt  cette  expolîtion, 
il  ne  lailTe  pw  deire  pctfuadé  qu'elle  n'eil 
point  affei  conforme  ni  à  l'ancien  ordre 
Romain,  ni  au  rentimeni  del'Abbd  Ru- 
pert ,  que  Samelli  croit  favorable  à  Jba 
opinion  ;  c'eft  ce  qu'il  lâche  de  montrer, 
Chïp.  IX.  Chap.  X.  &  Chap.  XI. 
^^  Dans  le  H.  il  rapporte  deux  apparitions 
^Barrivées  au  Pape  faint  Grégoire.  La  Ce- 
^■rtonde  fetnblc  d'abord  avoir  beaucoup  de 
^^  '*['P'^'^  ^^^'^  '^  céremonicdont  il  eflquef- 
tion.  Saint  Grégoire  avoit  coùiurae  de 
donner  à  manger  à  douie  Pèlerins.  Un 
jour  il  en  compta  treize  à  table  ,  tandis 
que  rOfficierqui  étoit  chargé  d'en  avoir 
foin  l'aiTuroit  qu'il  n'y  en  avoit  que  don- 
ic.  Far  la  fuite  de  l'HiUoirc  on  appiend 
que  le  treizi^e,  qui  ne  Te  rendoit  viûbic 
qu'au  Pape,  étoit  un  Ange.  Si  donc  la 
circnionie  qui  fe  pratique  à  Rome  le  Jeu- 
di Saint  ,  Si  qui  a  été  rétablie  par  laint 
Grégoire,  avoit  été  inftituéc  pour  rappel- 
1er  le  fouvenir  de  cette  apparition,  !e  irti- 
liéme  pauvre  repréfentoit  fans  doute  l'An- 
ge. Mais  on  ne  doit  pas  s'arictcr  à  cette  1 
Conjeflure  ,  le  faiat  Pontife  ne  s'ctant 
pas  expliqué  là-deffus.  D'ailleurs  la  cérc-  | 
munie  du  Jeudi  Saint  eli  plus  ancienne 
^ue  lui  ,    &  on  ne  I^im  ^14  ^técilé? 
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it  à  combien  (ic  pauTtes  il  hvoit 
pieds  ce  jour-là. 

Les  deux  tÎCTiiiers  Chapiire)  font  cni* 
ployez  à  établir  les  deux  opinions  qui 
roifrent  les  plus  probahlesà  l'Auteur.  L 
ne  cfl  celle  qui  metiant  raini  Mathias  à  Ta 
place  de  Judas,  joint  faint  Paul  aux  douze 
Difciplcs  :  l'autre  ell  celle  tjui  fuppofeque 
le  treizième  pauvre  rcprél'ente  j.  C.  Le 
Perc  Orlendi  ne  prend  pas  tout-à-fiiit  cette 
dernière  dans  le  fens  de  Sarnelli  :  car  lins 
faite  faite  au  Pape  deiiï  perfonnages ,  i, 
veut  limplemcnt  que  le  Pape,  dans  ceiwi 
picufc  cérémonie ,  foit  la  figure  de  l'"  "* 
glife  qui  obéit  à  fon  époux  ,  &  qui 
fuit  l'eïemple. 

Seconde  Partie.    Après  avoir  parlé  dam 
le  premier  Chapitre  de  la  coutume  de  Ix- 
Tcr  le  pavé  ,   &  même  Ici  murs  des  Egif 
fes ,  le  jour  du  Jeudi  Saint  ;  nftgc  qui  . 
duré  jurqu'auquatoniémeficde;  l'Auteor' 
explique  ks  myftcres   renfermez  dans  1b 
dépouillement  des  Autels.    L'Autel ,  fé- 
lon les  Ecrivainsdont  il  allègue  les  lémoîi' 
gnageî,  ell  la  figure  de  J.  C.  qui  dans  f»''' 
pnHion  fut  dépouillé  de  Tes   habits.    Lè> 
dépouillement  des  Autels  doit  être  fuivi 
de  l'abluiion  ,    cérémonie  très -ancien  ne,' 
commune  à  l'Eg'ife  GtccqiTc  &  à  l'Eglifc 
Latine.     Chei  les  Grecs  ,    dès  le  temps 
defaint  Sabas,  k  Prélat  accompagné  du 
ion  Clergé,  ôtoit  de  delTos  V■A^H.d^.o■o.^.c* 
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]cs  capes,  cnfuite  il  le  lavoit  avec  un  mi 
hnge  d'eau  tiède ,  de  vin  odoriférant,  & 
d'eau-rofc,  employant  à  cela  une  épong( 
Il  l'eiTuyoit  avec  d'autres  éponges,  apte 
quoi  il  le  recouvroit  ;  puis  il  ftottoit  le 
afliftanï  avec  la  liqueur  qui  avoic  fervi 
purifier  l'Autel.  On  peut  voir  dans  1 
Livre  la  fignification  myllique  des  épor 
gcs,  des  deux  eaux,  &  du  vin.  Quoiqu 
cette  cérémonie  ne  fut  pat  moins  ancien 
ne  chez  les  Latins  que  chez  les  Grecs, 
n'en  eft  fait  nulle  mention  dans  les  Ou 
orages  des  Pcres  Latins  qui  ont  vécu  a 
vant  faint  Ifidore  de  Sevillç.  La  manier 
dont  elle  fe  pratique  à  Rome  dans  l'Ë 
glire  do  Vatican,  eft  raportée  ici  tout  ai 
long-  On  y  lave  le  maître  Autel  avec  d 
l'eau  6c  du  vin,  &  tout  le  Clergé  lefrot 
te  avec  des  branches  de  buis  ou  d'if,  qu 
ont  été  diftribuces  aux  Chanoines,  S 
aux  autres  Eccleiiaftiques  avant  la  cérc 
nionie. 

Le  P.  Orîendînous  donne  un  1res  gram 
nombre  d'Extraits  de  Rituels  ,  où  Toi 
yoit  le  même  ufage  établi  dans  les  Eglile 
des  Gaules,  d'Elpagne,  d'Allemagne,  & 
des  Païs-Bas.  L'Ordic  des  Frères  Prê 
cheurs  robferve  auffi  ,  &  l'Auteur  croi 
que  cet  Ordre  l'a  tiré  de  celui  des  Clia 
noines  Réguliers  de  Ptemoniré.  Il  paroi 
que  le  Coin  de  la  propreté  des  Autels  cl 
là  principale  raifon  ^lù  ait  engagé  à  le 
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miis  outre  cette  raifon,  qui  eÛni-   l 
liirclle  ,  on  en  propofe  dans  ce  LWie  plu- 
Ceuts  allégoriques  ,     dont   nous  crojions 
pouvoir  nous  difpcnfer  de  rendre  compte. 
Jra}ié  du   nhm  àt  lu  Ciidqiét  en  mnfUre  dt 
Riligka.     Par  U  Père  De  Laubbuï- 
s  e  L  ,  di  U  Compagnie  dt  ^tjits.    A  Pa- 
ns,  chei  Grégoire  Dupuis  ,  tue  fîint 
Jacques, à  h  FonMinc  d'Or.  171c. in  li. 
i.vol.  I.vol.pagg.  394..^.Tol.pagg.^"7• 
f^ET  Ouvrage  eft  précédé  d'une  Préface 
très  i ail ruétivc  ,     oîi  l'Auteur  rend 
compte  de  Ton  dclTdn.     Il  donne  d'abord 
une  notion  de  la  Critique,  8c  après  avoir 
parlé  de  l'origine  de  cet  Ait ,  ii  fait  con- 
noitre  en  général  les  abus  qui  t'y  foniglif- 
fci.    Ce  font  CCS  abus  qu'il  prétend  atta- 
quer ,    mais  il  ne  veut  pas  les  attaquer 
tous  ;     il  fe  borne   à  ccui  qui  intcref- 
fent  la  Religion.    ,,  Que  d'iuires,  dît-il, 
cxpotent  les  longs  dé  mêlez  des  Critiques 
fur  des  minuties  de  Grammaire,  ou  fur 
h  prononciaiion  de  ceriains  mots.  Qu'on 
ne  de  leurs  diSërens  fur dcîditteî Chro- 
nologiques qu'il    ell  ptcique  égal  de 
connoitre  ou  d'ignorer  ,   Si  qu'il  n'eft 
fouvent  pas  poffible  de  débrouiller ,  com- 
me font  les  jouts  précis  de  U  mort  de 
certaines  perfonnes ,  &  les  origines  de 
ces  leinps  fabuleux, qui  ne  fanrproçit.^ 
u'à  préparer  dcstoituits  auïLÏ cuv^.-!: . 
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n  aux  Scaligen  ,  aux  Saumnifes ,  S;  aux 
>,  Bayles  farurs.  Qu'on  admire  l'applîca- 
>i  lion  de  tant  d'autres  à  déchiffrer  de  ïicil- 
,^  les  Infcripiions  à  demi  rongées,  9c  des 
„  Médailles  frulles ,  dont  la  Science  ,tant 
,.  vantée  par  l'illuAie  Baron  deSpanhcim, 
,,  no  vaut  pas  Toujours  le  prix  du  temps 
I.  qu'on  y  employé.  Qu'ils  fc  confumcne 
„  en  recherches  cpineuTes  fur  l'anliquité 
j,  ou  fur  i'ufagc  de  certains  Manufcrits  de 
1,  rebut ,  que  nos  pères  plus  fcnfei  que 
„  nous  avoient  laiffé  dans  la  pouffiere. 
„  Qu'ils  fc  battent  enfin  fur  la  reftitution 
>i  de  divers  pafTages  d'Auteurs  pcofanes, 
„  dont  riniclligcncc  intereiTe  auffi  peu.... 
,.  Nous  laiffons  volontiers  ces  amufemeM 
1,  à  des  Sçavans...  qui  fc  plaifcnt  i  tan- 
»  V>'f  'f^ii  ^1  quiftiom  ,  qui .  félon  faint 
t,  Pau)  ,  M  frtduifiKi  ifue  det  jultufies  ZT 
„  dei  qitertllti.  Nous  n'avons  garde  de 
(,  recueillir  cent  frivoles  contcftations, 
,1  auffi  hcurcuremeut  enfevelics  dans  l'ou- 
„  bli ,  que  malheureurement  fertiles  ca 
j,  volumes  ,  tous  remplis  d'une  éruditioD 
„  méprifable  ,  &  de  grofficrcs  injures  : 
>,  comme  on  voit  Grutetus  fit  Païens ,  pour 
.,  unfujetaulîigtareque  des  Comédies  de 
„  Plaute,  en  falir  le  papier,  &  fetraitercQ 
„  vrais  Pedans,  d'ânes,  de  mulets,  de  vc- 
„  ratSj  de  béliers, de  boucs, de  porcs,  de 
„  SffrceriHs  ^rammmic»lii  cilU  in<ifiiliaui." 
L.C  Pcre  De  Lau\>ï\itte\  at  VMtfei  iK«« 
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E  abus  qtii  Tont  à  détraire  h  Rcli- 

jS.  11  ne  déclare  la  guerre  aui  Criïiquci 
qu'entant  qu'ils  fe  font  fouJevcz  contre 
Dieu  &  fes  Saints,  &  qu'ils  n'ont  épargné 
ni  divines Ecritares ,  ni  sutoritédcs  Pères  Si. 
des  Conciles ,  ni  ufagts  conracrei  parUpîeié 
des  anciens  Fjddes.  11  ne  fe  propore  au  relie 
de  publier  leurs  égatemens  qu'avec  certai- 
nes précautions.  La  première  eft  de  ne 
s'éiever  contre  les  Auteurs  des  abus ,  qu'au- 
tant qu'il  le  faut  pour  faire  feniir  kur  tott 
(ans  les  aigrir.  .,  On  eicepte  ,  dit-î!, 
„  ceui  dont  l'impiété  démafquée  ne  meri- 
„  te  que  nôtre  horreur,  &quc  lestermcs 
„  qui  rexptiment.  Car  trop  de  fang  froid 
„  à  leut  égard  reffcinbleroit  à  uneneutra- 
„  litc  injurieulc  à  Dieu  ;  comme  H,  fe- 
j.  Ion  la  parole  impie  de  Tibère,  on  s'en 
„  lemcttoit  i  Dieu  du  foin  de  vanger  fa 
„  qucrcUe."  Seconde  précaution.  Le 
Père  De  Laubtuffel  ne  donne  nullement' 
Tes  Remarques  cotnme  des  dédiions  fans 
ïppcl;  &  il  confent  qu'on  les  eftime  feloa 
la  valeur  des  preuves  dont  il  les  autorife, 
3..  H  a  fait  un  choix;  &  il  s' eft  appliqué 
fur-tout  à  relever  la  fcandaleufe  licence  de 
ceitains  Critiques  connus  par  leurs  doutes 
impies;  &  comme  les  Proteflans  ont  plus 
needé  que  les  autres, principalementcon- 
tic  les  Pères ,  11  les  a  auffi  un  peu  moinî 
épargnez.  4.  Il  s'efi  espliqué  î\v\  et  t^'-Jv 
l^p^tctott  leplusdtts  Civ\vt^ac»\  "-^^^^ 
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p»s  elîïntie!. 

L-Ouvrage  cft  partagé  en  fii  Li' 
premier  renferme  des  réflexions  et 
furies  dangers  de  la  Critique,  paT 
a  la  Rdjgion.  L'Auteur  y  déduit  p 
raifons  qu'on  aroit  de  Te  déi^a  de 
tique.  Une  des  principales  eft  que 
cticrclies  trop  inquiètes  n'ont  fou 
faouii  qu'à  autorifcr  le  Pyrrhonin 
augmenter  les  ténèbres  des  incredu 
a  affoiblir  la  foi.  „  M.  Baylc  , 
»  mettra  en  œuvre  tout  fon  bel  efi 
.,  tous  les  relTorts  de  fa  Critique 
»  donner  ou  de  la  force  à  rinfenl 
„  pothcfc  des  Manichéens,  ou  de 
„  leur  am  mifcrables  doutes  des  P 
..  mens, ou  ducréditaux  ptétendui 
mceurs  des  Athées  .  ou  une 
ifparcnre.  un   hi-<in  ior 


— te-intlfme  ,   Tes  liccntieures  intetpreta- 

„  tîons  del'Écrirare M.  Dodwelcn- 

„  lèvera  impunément  i  la  primitive  Egli- 
„  fêla  miiltdudcprcriiue  innombrable  de 
„  fes  ManyrJ ,    qu'if  réduira  i  un  trcs- 
„  peiit  nombre ,  plutôt  Mon  fon  bon  plai- 
„  fir,  qne  fur  aucune  preuve  concluan- 
„  te. -, .  On  fouffWra  qu'un  autre  Critique 
„  vienne  ounit  de  fa  propre  autorité  !e 
„  Temple  de  Jaous.que  le  confcntcment 
„  des  faints  Pères  avoit  cru  fermd  au  tempr" 
„  précis  de  la  nsilfancc  de  Jefus-Chnft..i. 
,,  U  fera  permis  à  unMiniilredu  Bourdietfl 
„  de  s'infcrire  en  faux  contre  le  martyre 
,,  de  la  Légion  Thebainc ,  6c  de  s'applau- 
„  dit  de  ce  t^u'oulrele  plaifir  qu'il  fedon- 
„  ne  d'entamer  un  fujet  tout  neuf,  il  aj 
„  la  gloire  de  contredire  une  Opinion  jtrf 
„  ques-là  univerfelleracnt  reçue, i  laqueï 
„  le  Sw"<  £5"  Gituvi ,  lu  iMihtriens ,   l'B 
„  jU/i  Anilicane,  ^  giniraiimcnl  taultsU 
„  Sùcittix,  Chritiimits  mt  ajouté  fii.,,."C^'f 
te  énuraetation  finît  par  M.  Baillet ,  M.  i 
Dupin.  *f  les  Janfenillcs.    L'Auteur  dilj 
(on  fcntiment  fur  qudquesautresCriuqueB,- 
en  monir»nt  que  fous  preie«e  de  l'uiiliiS^' 
de  pluiiears  recherches  indifférentes  à  Wjl 
Foi .  on  palfe  ii  d'autres,  qui  abouiilTear" 
à  foumettrc  àla  Critique  ce  qui  appartient 
à  la  toi.     C'eft  ainfi  ,  remarque-t  il, que 
fc  iont  formel  les  Syftfmes  de  Bt^^tti  'tx. 
de  la  Pciteic.  „  Qu'oa  oççoîc  \  V's^-fto'o- 


9» 
9P 


94      Journal  d£s  Sçatâns^ 

y,  veauté  impie  de  ce  SyHême^dit*!!,  en 
9,  réfutant  le  premier,  rancien  ferpentqui 
„  tenta  Eve,  &  qui  eft  qualifié  par  faint 
y,  Jean  de  menteur  6c  de  meurtrier  dès  le 
„  commencement;  qu'on  rappelle , &c.^. 
tout  fe  réduira  ,  avec  Taide  de  la  Criti- 
que 9  à  de  pures  allégories ,  à  je  ne 
«,  fçai  quels  troubles  excitez  dans  l'imagi- 
9,  nation  ,  à  des  pièges  d*hommes  calom- 
j,  niateurs  6c  d'une  malice  diabolique;  6c 
„  tout  ce  que  rapporte  fur  ce  fujet  la  tra- 
y,  dition  unanime  des  Pères ,  n'eft  au  gré 
y,  de  ce  Hollandois  qu'illufîon  6c  que  pure 
,,  charlatanerie.  Il  ofe  même  du  fond  de 
9,  fon  cabinet  porter  en  Héros  un  défi  dans 
,,  les  formes  à  Sathan  :    g^*/7  fe  définde^ 
„  dit-il ,  (t  qu'il  s* en  prenne  à  moi  qui  mi 
„  renverfi  fes  Autels  ^  ^c.    En  un  mot  le 
„  but  6c  le  fruit  de  fa  Critique  eft  d'ap- 
„  prendre  à  fcs  Ledeurs ,  naturellement 
,,  fort  dociles,  à  fe  défaire  de  toute  crain- 
„  te  du  Tentateur ,  6c  de  prendre  tout 
„  ce  qu'en  ont  publié  de  plus  tem'ble  les 
„  Pcrcs,  après  l'Ecriture ,  pour  des  con- 
>,  tes  pareils  à  ceux  des  Gnomes  ou  des 
„  Sylphes  du  Comte  de  Gabalisôcdu  Ca- 
„  valier  Borri-    Il  eft  vrai  que  cela  paroit 
„  frifer  le  Sadduceïfme,  &c."  A  Becker, 
le  P.  De  Laubruffel  joint  Vandale  ,    qui 
s'cft  rendu  fameux  par  fon  Livre  fur  les 
Oracles.     „  Grâces  à  fa  hardiefle ,  obfer- 
,»  vc-t-il ,   l'Ouvrage  îvil  i^S^'^^'^^"^  ^"^^ 
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'Tcrts  pjr  des  demi-Sçavans ,  aufqticls 
ce  feul  attrait  a  lenu  lieu  de  toutes  les 
grâces,  &  des  preuves  qui  y  ininqaoienC. 
'„  On  a  pardonné  à  l'Auteur  en  ftveurdc 
„  l'agrément  du  Paradoxe,  fon  ftylc  con- 
„  fus  fiihcrinedeparcnihefcsà  pcrted'lia- 
,,  leinc  ,  par  tefquelles  il  épuifc  la  patien- 
„  ce  des  plus  infatigables  Ledcurs  ;  la 
„  mauvaife  œconomie  de  fon  Livre ,  coin- 
„  pofii  de  parties  dérangées  &  mal  alTor- 
„  lies ,  a  paflc  pour  un  deferdri  fca-uam 
„  6c  il  a  trouvé  nn. célèbre  Académicien, 
„  qui  ravi  de  profiter  de  l'érudition  qui  y 
„  cd  étalée  ,  lui  a  prêté,  en  échange  de 
„  mille  citations  mal  entendues  ou  hors 
„  d' œuvre  toutes  les  finefles  de  fa  plume, 
„  fans  fonger  alon  qu'il  contredifoii  la 
„  Tradition  ,  &  qu'il  déroboit ,  fans  !e 
„  vouloir,  à  la  Religion  une  de  Tes  prcu- 
„  TCS. ...  C'eft  aufli  en  vertu  de  la  de- 
„  mangeaifon  de  critiquer  ,  jointe  à  un 
„  tnvcTS  d'efprit  emaordinaire  ,  que  le 
„  fameux  la  Pcircre  s'eft  fait  Anteut  du 
„  Syflérac  extravagant  des  Préadamites . 
„  &  qu'il  n'a  pas  rougi  d'en  •chercher  les 
],  preuves ,  partie  dans  faiut  Paul  ,  quoi 
„  qu'on  ne  puilîe  fans  un  rcnvctfemenc  de 
,,  fcns,  foup^otinerl'Apôtred'avoir  pcnfc 
,1  qu'Adam  ne  fut  pas  le  premier  des  Kavtv- 
„  mes  ;  partie  dans  ut\  î.to^'j  ic'^'iïA.^'^ 
„  Egyptiennes,  CA\dcenT\e'i .  CtCw^NSt-^;;^ 
„  aum  abfurdcs  t^c  \«s  CqqXc^  i*=^  ^^^c 
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„  dont  on  endort  Ici  enfan*  : 
„  les  paavretez  qu'il  eft  rédoit  à  débiter 
,,  fcricufement,  avec  les  tÊvericsduregnc 
„  du  Soleil  Si  de  I2  Canicule.    Et  com- 
„  me  11  foi  de  l'univcrraliié  du  Déluge 
„  met  trop  à  l'étroit  Ton  Roman  ,    qui 
-„  n'a  d'ailleurs  ni  vérité  ni  vrai TcmbUn- 
„  ce ,  it  prend  le  large  \  Se  pour  Te  fauver 
.,  du  naufrage  ,  il  tcifcrrc  l'inondation  de 
„  toute  la  terre  au  feul  pais  de  la  Palefii- 
„  ne  ,    en   dcpit  des  lexies  formels  de 
,»  l'Ecriture  ,  confirmez  par  les  plus  furs 
„  raonuracns  de  l'ancienne  Hiftoîrc."   Le 
^  Perc  De  Laubruflel  ajoute  ,  que  par  de 
■  tels  exemples  il  ne  prétend  pas  impofer 
lux  Critiques  la  dure  Loi  de  recevoir  fans 
difcuflion  tout  ce  qu'on  leur  donne  pour 
conficrd  par  l'antiquité  ;  &  que  pour  évi-    i 
terlcs  écueils  qu'il  marque,  il  ne  veutpaj    J 
les  réduire  à  ne  plus  difcerner  ni  miracles 
douteuXi  ni  hiftoires,  nivilîons  fufpeâes, 
ni  ûux  Ouvrages  des  Pères.    Au  contrai- 
TC,  il  fçait  gré  aux  Critiques  d'avoir  dé- 
trompé le  monde  rçavant  de  tant  d'erreurs 
groOiercs  ,  8c  de  faux  Aéles  produits  fous 
le  nom  des  Apôtres  ;  d'avoir  démafqué 
plufieurs  fauffaires  ,  fi  dignes  de  i'iiorreur 

Ïiublique  ;  d'avoir  comme  accablé  fuus 
1  multitude  de  leurs  caulcs  de  recufation 
les  prétendues Decretales des  Papcsjufqu'à 
Sirice,  &  tant  de  Livres  faufTcment  attri- 
buez OU  i  faiDl  Denys  l'Arcopagite ,  ou 
1.  fait 


mt  JoitlBT     ijti. 

^[^  Clément .   ou  à  faint  Saltin ,  t 

„  il ,  d'interdire  à  cet  égard  l'ofagc  de  t 
„  Cïitiquc  ,  enlaat  que  c'cft  celuidu  boi^ 
„  fcns  affujcwi  à  la  Religion.  A  Dieu  ni . 
„  plaifc qu'on  fouhaitede  voirie  XVIII. 
„  licclc  fe  replonger  dans  labarbarieduX, 
(,  faute  d'eitaminci  tout ,  félon  l'avis  t!c 
„  faint  Paul ,  avec  une  fage  retenue ,  pour 
■,  ne  s'attacher  qu'à  ce  qui  eft  bon." 

Parmi  les  préjuger  qui  devoienl  rende! 
la  Critique  rafpcde  ,  celui  auquel  donid 
lieu  l'union  (jui  parut  entre  les  Critiqua 
Si  les  Hérétiques  des  dcrnieri  Gecles  n'd^ 
pas  le  moins  digne  d'attention.    En  l'cj 
pofant,  le  Pctc  De  LaubrulTdobferveqnS 
les  S^avansduNord,  que  Frani,-oisI.  aiiS 
ra  en  fou  Royaume  ,  ne  fe  firent  gueroT 
moins  connoitrc  par  leur  qualité  de  CrjH 
ques  que  par  celle  de Ltitlieriens ;  &qu'â 
n'infinuetent  leur  poiCon  qu'à  la  f^cur  ^ 
cet  att.    „  Ces  Grecs,  continue-t-il,  qiMlf— 
„  la  batbarie  Oihomane  avoit  chafle  dçj 
„  Conllantinoptc en  Italie  ,  joints  àqueP» 
„  ques  beaux  efptîts  de  la  Cour  de  Florea-X 
„  ce,  pafTerentpour  Critiques  orner  d'ot'l 
„  ne  brillante  littérature  ,   maïs  alTei  d»^^ 
„  gagez  de  tous  fentîmens  de  pieté  :  rea«B 
„  putaiionquc  quelques-uns  d'eux  foutin- 
„  rent  fi  bien  par  leurs  Ecrits  &  par  leur 
,,  conduite  ,  que  l'époque  du  liberiitii%^ 
„  icnaiffani  fut  marquée  i  U  iii-ù,vf!-'»-'ï^'^; 


t)B         JOUKMAt   DSI  SÇATAKS: 

„  de  la  Critique  &  des  Sciences."  11 

vient  à  la  venté  qu'un  libertinage  fK 
&  de  débauche  avoil  précédé  cette 
que  ;  mais ,  félon  lui  ,  on  eft  redci 
i  la  Critique,  d'un  libertinage  rafincj 
cfl  de  Syfifime,  &:  qui  dès-là  eft  piui 
duifant. 

On  ne  s'attend  pas  fans  doute  que  i 
nous  étendions  fur  les  autres  Livrcsai 
que  nous  avons  fait  fur  le  premier.  L' 
leur  indique  dans  le  fécond  diverfcs 
reurs,  aufquellesla  Critique  a  induit 
le  fond  même  delafainte  Ecriture.  Il  y 
me  ceui  qui  Fans  vocation  fe  font  ing 
à  en  difcuter  les  Livres;  i!  décourre 
alTcflatîon  à  vanter  l'intelligence  qi 
ontdes  Langues  &  du  Rabbinifinc ,  con 
fi  tout  endépcndoit;  il  eitpofe  leurs  i 
tes  fur  Vintegritédu  Texte, leur mécoir 
fut  le  fait  des  Auteurs  Sacrez,  leurs  in 
rations  dangereufes  fur  l'origiue  des  L 
&  des  cérémonies  Molaiques  ,  &  ic 
erreurs  ,  foit  par  rapport  au  Canon 
l'Ancien  6c  du  Nouveau  Teftament.  I 
par  rapport  à  rinfpiration  des  Ecrivains 
crci.  Lesfentimenslicentieux  de  quclq 
Critiques,  fur  l'interprétation  de  l'Ecrit 
(a  font  matière  dutroifiéme  Livre.  L'Aut 
s'applique  à  y  prouver  par  un  iiàs-gr; 
nomhre  d'exemples  la  ptefomption  de 
Criiiques ,  leur  mépris  pour  les  règle 
""JEspar  l'Eglife,  leur  naidiefTc  àj- 


J  tj    I  l  t   s  -t      I7TI. 

e  i3c  fanffes  règles,  l'appUcKion  viciei-^ 
Te  qu'Us  en  ont  fiiitc.  11  les  accufc  en- 
fuiic  d'avoir  voulu  alTujrtiir  à  un  ptcieri- 
du  bon  fens  les  difficulté!  de  !a  Bihle,  6t 
il  rapporte  une  alTci  longue  fuite  d'expli- 
cations fantafques ,  que  ce  prétendu  bon 
fens  leur  a  fournies.  Quelques  re'ilcïionï 
fur  leur  lemerité  en  fait  de  VerConï  de 
l'Ecriture,  terminent  ce  Livre. 

L'Auteur  parle  dans  les  Livres  fuivans 
des  atteintes  données  pat  les  Critiques  à 
la  Tradition  ;  &  i!  s'attache  à  montrer 
qu'ils  en  ont  ruiné  ou  ébranlé  les  fonde- 
mens,  en  décriant  les  Pères ,  Si  en  enle- 
vant aux  Fidcks  les  plus  faints  ufages.  II 
jullifie  en  même  temps  fi  les  Percs  accu- 
fcz  5t  ces  mêmes  ufagcs.  Voici  ce  qu'il 
dit  en  faveur  de  faint  Juilin  ,  au  fujct  de 
la  ftatuc  drelTce  à  Simon  le  Magicien, au 
bas  de  laquelle  ce  Saint  avoir  lu  cciic  inf- 
aiprion  ,  Simem  Dei  Staiffc.  „  N'infultc 
„  i-on  pas  là-delTus  ce  faint  Martyr  com- 
„  me  tin  vifionnaire ,  &  pourquoi  ?  parce 
„  que  Ciaconius  frappé  par  la  re/TemMan- 
„  cequ'ila  cm  voir  entre  cette  infcriprion, 
„'&  une  autre  détenée  à  Rome  en  1574, 
„  8c  dédiée  à  Stmon  Sancui,  ancienne  Di- 
,1  vinîicdes  Sabios,  cft  allé  s'imaginer  que 
„  feint  Juilin  ,  par  ua  éblouïTement  des 
„  plus  étranges ,  s'y  étoit  trompé,  faute 
„  d'yeuK.  ou  d'attention:  d'oii\k^'fïvS.'««.  , 
a'iid  iUl&  entialné  àiM  «Vt-t  wwi'««   ' 
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!0       JOURMAL  D£ï  SçATANï. 

après  lui,  faintircnéc,  Tcrtullien , Eu: 
fcbc ,  faint  Cyrille  de  Jemralem,  &c. 
Où  eft  je  vous  prie  le  faint  Pcre  ou 
l'ancien  momiment  qui  pût  tenir  con- 
tre l'imprcflion  de  femblablcs  foupçons? 
„  Et  ne  JîeJ-il  pas  bien  au  Cardinal  Baro- 
„  nius ,  Se  à  deux  fçavans  Anglois  tels  que 
„  Hammond  &  Spencer,  de  prouver  fc- 
„  licufement  contre  lant  d'habiles  CrJli- 
„  ques,  quefaint  Jullinal'çû  lirc,&que 
„  les  Pères  qui  l'en  ont  cru  n'ont  pas  été 
„  autant  d'aveugles  qui  en  ont  fuivi  un 
,,  autre?"  Quoi  que  dans  l'apologie  que 
je  Perc  DcLaubruiTcl  faitdcs  praiiqucsau- 
totifées  dans  l'Eglifc,  il  attaque  principa- 
lement des  Proteftans;  il  ne  lailTe  pas  de 
dire  auffi  ce  qu'il  penfe  des  opinions  des 
Critiques  Catholiques ,  qu'il  trouve  trop 
hardies.  Telle  cft  celle  qui  fait  !e  fujet 
de  VHifliire  dis  Flagillans  ;  „  rapfodie  cri- 
,,  lique,  dit-il.  Ouvrage  aufl]  vuide  de 
„  principes  &  de  preuves ,  que  rempli  de 
.,  citations-  Car  c'eft  un  ramas  mal  affor- 
„  Ci ,  ou  de  contes  indéccns  propres  à 
„  faire  rire  dans  un  fujer  trèiférieux  ,  ou 
„  d'expreffions  falcs  &  cyniques,  dont  h 
„  contagion  ne  fe  iauve  qu'à  la  faveur  d 
„  robfcutilé." 

Le  lïxiéme  Livre  eft  fuivi  d'une  I 
tre  de  l'Auteur  fur  Ton  pronre  Ouv 
Celle  Lettre  eft  diviféc  en  "trois  pr 
Dans  1»  prcmicre  ,  le  Père  De  I  '■■ 
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fait  pluficurs  réflexions  fur  lej  défauts  de 
("on  Livic  1  dans  l.i  féconde,  il  examine 
les  dvfpoiitions  de  fcs  advcrfaires;  &  dwï 
h  troilîéme,  il  va  au  devant  des  préjugez 
de  fcs  Leflcurs, 


*  Ohftrvarians  pour  U  cenjeHfîhn  dt  Vmm  ^  ' 
eu  Salcil,  faites  à  Afarfiillt far  le  Pinhh- 
Vit  ^efuil»  Prafijftur  Rayai  d'Hyàrtln^hii^ 
It  9.  jivrit  1710. 

T  E  quart  de  cercle  éunt  pofé  trèseïac- 
tcment  dans  le  plan  du  méridien  de 
rObfcrvatoire  ,  on  jugea  qu'il  falloit  ap- 
porter bien  des  précautions  pour  qu'on  pût 
voir  Venusauin  près  du  Soleil  qu'elle  dc- 
Toit  cire  :  pour  cela  on  mit  fur  l'extrémité 
àa  tube  de  letonde  la  lunette  fixe  du  quart 
de  cercle  un  long  tube  de  canon  dans  le- 
quel on  avoir  placé  pluiieurs  diaphragmes, 
qui  ne  donnoient  d'ouverture  à  la  luneiic 
qu'autant  qu'il  éioit  neceffaire  pour  voir 
l'efpacc  du  ciel  où  Vennidevoit  palVcr,  8c 
on  mitaufoycrdc  cette  lunette  tm  diaphrag- 
me qui  ne  donne  à  celte  Lunette  qlie  49 
minutes  de  degrez  par  toute  fon  ouverture: 
on  s'cJt  ferti  des  mêmes  précautions  île 
dixième  Avril. 
Tems  vrai 

•  Cet  Article  eft  ttfi  au  "\omiïl.   Sf^«-''^ 
Artit  irii.p.  ■"  " 
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lot    Journal  des  Sçatans; 
^  1 1''.  iç'.  451',  Venus  parcourant  le  parallè- 
le, en  forte  que  les  deux  cor- 
nes de  fon  croilFant  rafoient 
cxaiScmcnt  le  parallèle,  8c 
que  tout  le  croiffani  étoitau- 
deffuE  du  parallèle  ,  ell  arri- 
vécaumétidienpar  le  milieu 
de  fon  difque. 
lî.  1,14.   Venus  fuivant  toujours  tics- 
esafleraent  le  parallèle  e(i  fouie  de  la  lu- 
nette. La  lunette renvcife  les  objets,  ainlî 
ce  qui  etl  marque  dcffus  doit  être  cenfé 
deflbus. 

La  hauteur  méridienne  apparente  deve- 
nus ptifc  par  le  milieu  de  la  corde  de  l'arc 
de  foncroilTant  fut  trouvéedc  61°.  54'.  o*. 

La  hauteur  méridienne  ap- 
parente du  bord  fuperieur  du 
p  fut  trouvée  de  î4-    i8-  30. 

On  voit  que  les  cornes  de  Ç  ^tanthori- 
ïontales  puis  qu'elles  ont  toujours  fuivi  le 
parallèle  ,  Venus  étoit  irèsproche  de  fa 
conjonflion.  On  eu  déterminera  le  moit; 
ycment  d-apiès. 

Le  10.  Avril  un  peu  avant  midi. 


Venus  parcourantleparalelle 
delà  lunette  fixe  du  quart  de 
cercle  poté  ucs-cï.'i&.emt'ï*. 
dûs  le  mcôiâto .  ^  wiis.tft 


Il  -   7  Ml  L  Lï  T      .711.  tS 

mi"'  JV-  cr'.ttu  méridien  pu  le  milieu  ^H 
■  fi3D  difqiie. 

F  S  s'-  35'-  Venus  ell  fortie  de  Ulunet- 
fH  ,  clie  parcoiiioit  le  parallèle  >  cii  forte 
^Qc  les  deux  cornes  îc  rafaicnt  :  mais  U 
corne  orientale  dtoit  tant  foitpeuplus  éle- 
vée qu'hier,  ce  qui  fait  coanoître  qu'elles 
palTé  fa  ^  îvec  le  Q. 

Hauteur  méridienne  apparente  de  o  la  . 
même  point  qu'hier. 

Hauteur    méridienne     ap. 
parente    du    bord    fupericur 

»du  0. 
¥  Sjfltxmi  fjir  cti  Obj 

Le  neuvième  Avril  Venus  au  méridf 
à  iJi,  î9'.49'. 

Le  10.  Avril  Venus  au 
ridien  à 

Donc  en  13'',  îi'.=  i4i5'g  a  avancé  ' 
verî  l'occident.  '    ' 

Venus Tiepréccdoit  le  foleil  le  neuvîUïnë'  J 
Avril  à  fou  palûgc  par  le  méridien  qud  , 
rfe      _  II', 

D'où  on  formera  celte  analogie  pour, 
avfnr    le  tems   de  la    conjomflLon   avec 
le©....   i4^:  =  343'.    1  lî^  î/.    =:    f 
•4J)  Il  I  ■'■  I  Ai',  'h  "u  14'-  Venus  éiant  J 
îlw  .occideniale  par  rapport  iM  SuVti , -j-Mh- 
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JOWS  VAL   DES   SÇATSNl. 

|:iQu'dlea  pafié  devant  lui  par  le  méridien! 
l  il  f.iut  ô.tcr  4s'.  14".  duternsdcfon  paiTagc 
'  flu  ricuvicme;  Aviil  pouravoir  Je  icms  de 
fa  conjonflion  en  afcenfîon  droite  avec  le 
0  ,  laquelle  eK  arrÎTéc  le  neuvième  Avril 
à  iih.  14'.  35'-  matin. 

Onn"apaségarddans  !a  hauteur  de  Ve- 
nus à  la  différence  entre  la  corde, donion 
a  pris  la  hauteur  Se  fon  diamètre  hori- 
zontal. 

Par  les  Elcmens  ordinaires  on  a  la  hau- 
teur véritable  méridiennede  Ç  îcneuviémc 
Avril.  61°.  j3'.  17', 

P  Celle  du  centre  du  fuieil 
de  54.   "■  47- 

Différence  dont  Venus  Aoit 
.'fiipericure  au  Soleil  !c  9.  Avril  7.  4t-  4o- 
Véritable     hauteur      méri- 
dienne de  Venus  le  lo.  Avril.  61=.  Sii+S', 

Véritable  hauteur  méri- 
dienne du  centre  du  Q  le  10. 
Avril.  H°-  35'-.'8'. 

Différence  dont  Venus  éioit 
tiiperieure    au   folcil   le    to. 

t Avril.  fi.  i7'  3°-^ 

Donc  en  ^3.  55'.=  Hîî*- 
Venus  s'eft  approchée  du  Q 
de  44'.     10*. 

^  Venus  s  parcouru  14' 30-.   de   dtgrc7., 
qui 


H|  eft  la  moitié  de  rouvertme  de  b  lunet- 

Te>n  >'■  3s'.detems,  c'cft-à-diie'que  Ton 

moiivemcnr  nVtoit  pas  rcnCbleraenucce- 

ïeré  ni  retardé,    tant  le  neuvième  que  le 

dixième  Avril. 


■KîUVELLES  DE  LITTERATURE. 
^  D  Ë    LE  IP  S  IC. 

T  'Hifloirc  de  Pologne cft  foitiede  deflbai 
la  prelTe.    C'eft  mi  in  fol.  qui  con- 
tient quatorze  alphalsets,     *  Jeaniih  Dlu- 
lojji,  jeu  Un^ini,  Hijiori*  Fcimict  Lib.  XII. 
quorum  fix  pojltriôrii  nondum    eilili  jam  ix 
Manufcrifto  ratijjîmo  ia  iHCim  puiUeam  /trt~ 
àmnt,  tsEibliiiiheiiK^'  ctt"!  Prtfmiont  iHuJlr,^ 
HcnrUi  Lib.  B,   ab  Huyfftn ,  Magne  Ru^ori 
Ctfari  à  r.snptih  iniimb  Btlticis  c  Jiifiil 
Les  &x  premiers  Livres  de  cette  Hifloita^ 
ont  été  imprimez  auitefois ,   mais  l'Edi^ 
tion  en  cil  devenue  très-rare.    Les  Cix  aa-  I 
très  ont  été  tirez  de  deux  différens  Manuf-  ] 
crits,  fçavoir,  le  7,8,9,10,   &11,  d'iav.J 
M.inurcrit  que  M.    le  Baron  de  HuyiTcoj 
a  trouvé  en  Pologne ,  &  le  11.  vient  dlh 
Il  l3ibliothequc  de  M.  Hopp  Burgrave  rfOu 
Roi  de  Pologne  à  Dantiic.     Il  y  a  S  II;* 
léte  une  Préface  de  la  compoiition  de  M.  ' 
le  Baron  de  Huy2en  ,  &  on  y  a  ajouté  à 
E  5  la 

i~i:ait  EdiiioB  ft  uouve  à  Afa&uÂn&  ûa.->-'\»* 
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ÏO(5      ToOllNAt   DES    SÇAV*NS, 

h  fin  une  lille  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
travailld  à  l'Hifloire  de  Pologne.  MM. 
Hopp  8î  Graddceclc  ont  travaillé  cnrem- 
■blca  cet  abrégé,  &  c'eft  un  des  plus  com- 
plets qui  ait  encore  paru  en  ce  genre.  II 
cft  intitulé  :  Scbediafm»  de  Scri^iaribus  Hif- 
tori*  Pdanict. 

Quelques  Sçavanit  croycnt  que  les  fis 
derniers  Livres  de  l'Hifloirc  de  DkigoïT 
n'ont  point  été  imprimez  ,  parce  que  cet 
Auteur  parle  avecunefinceritéqui  n'a  point 
plu  auï  Polonois  tic  fon  temps.  Au  telle, 
on  nous  fait  entendre  c|ue  cet  Hiftorien  a- 
>oit  toute  la  capacité  &  toutes  les  con- 
BoilTances  qu'il  faut  pour  faire  une  bonne 
Hiltoirc.  Il  fçavoit  les  Langues  de  toutes 
les  Nations  voifmes  de  la  Pqlogne;  il  a 
éic  employé  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes de  fon  temps  ;  il  a  même  été 
premier  Minillre  des  Rois  de  Pologne,  U 
a  fouillé  dars  les  Archives  de  touslesMo- 
nafteres  de  Pologne.  EnËn  il  avoit  une 
connoilTance  très-étendue  de  l'état  de  l'E- 
glifc  de  Pologne  ,  comme  on  le  peut 
voir  par  les  Hitloires  qu'il  a  faites  des  E- 
yiqaes  &  des  Evéchez  de  Ploï,ko,dcPof- 
nanie,  dcBreCau,  &  de  Cracovie. 

Mr.  Sthwani  ProfelTeur  en  Pocfic  & 

en  Langue  Latine  ,  vient  de  publier  une 

Piffettaiion ,  dans  laquelle  il  prétend  faire 

Tojr   que    Mahomet   eil   un    Plagiaire, 

■mJ^  3UC  foa  AJcoian,  çft.  î\âQ  it  ^eT.'lfew 
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^Rnpmnt^es  de  l'Ecritu»  mot  pour  u_ 
^our  le  piouret  il  obfervc  deux  AoSL 
I,  Il  fait  voir  en  général  que  MaWmctJ 
pris  l'idée  de  Ton  Ouvrage  d^ns  les  TaiiDi 

Ecritutes.  î.Jl  traduit  eiaiSement  en  I . 

tin  les  endroits  de  l'Akgran  qui  lut  on» 
paru  éire  rirez  des  Livres  Saints.  3".  Cen- 
radi  Schwârls.  m  Gjma»fiii  Cokurgtnfi  Poifin 
Prof.  Pub.  er  Laiint  Lîngut  Exiraord.  dt 
Mahammedi  furie  {emintiatum  Scrïfiurâ  M>  J 
tn  ,  Liliir  urtui ,  in  que  MthammtiiiHA  Bt\  I 
ligia  funditui  ivirtiinr.  in  8.  pagg.  lol.  J 

M.  Urbain  Godeiroi  Siber  vient  de  pt^'l 
blier  les  Eloges  de  toutes  les  perfonima 
(jui  fe  font  rendues  illuftres  dans  la  Famii*  I 
le  des  AUemans.    Les  AUemans  font  une  J 
Famille  de  Magdebourg.tiue  les  Eleflem 
de  Saïc  ont  honorée  des  principales  ChW 
gcs,  &  des  f>rincipaui  Emplois.   M.  ]eÛ 
Gilles  Alleraan,  lefeul  qui  relie  aujo.tS 
d'hui  de  cette  Famille,  eft  Confeiiler  3i_ 
RoiAugufle,  &  Dircéteur  de  fes  Finanpï 
ces.   C'ei\  lui  qui  fut  cboilî  par  VEleéletf4 
de  Saxe  pour  aller  prêter  ferment  de  tid4'ff 
litc  à  rEmpereurlorrquecetEleflcurfutélf 
Roi  de  Pologne. 

M,  Siber  feit  (Jcrcendcc  celte  Famille  dj.. 
Suédois  qui  firent  des  courfes  en  AIlenHt'^ 
gne  vers  le  trois  &  le  quatrième  fiecle , 
fie  il  prétend  que  tous  ceux  qui  ont  porté 
le  nom  d'AUeraan ,  tant  en  France  qu'en 
Italie ,    tirent  leur  origine   de  ceui  d.t^ 
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MagJebourg.  I>-"  Virii  iUajIriiiu  jtltm/ni- 
mil  imfriiait  iii  iju»i  iUg/ebiirptm  d  nokli. 
pittm  geath  à  7.  nm  fecuHi  td  jt  Ttccfu, 
Mmtt  iaât  ftr  ùmntm  Eunfam  m  /mblicuya 
trbii  tomiiidiim  diffiiJit ,  ctirniunimiUntm  i 
titmfiii  mjitrié  Sacr/t  Civiiifyitt  hm/!a^  pa- 
ttniil^i  Sarmaiaram  Reps  c  Stxinum  E' 
itHorii  ,  M  janHlert  furpurMiarum  Ctauga 
Staaiiri ,  ac  fafremi  rtrum  MttalUivant 
DirtHorii  wctmfiretiti  ,  ffilUflri  ES"  ixcit- 
lauiffira»  Dtmino  ^aitnni  ^gid!»  Altmaitae, 
Dynafft  Clitnularum  Smidtlier^t  £5"  "Uq. 
litUrarum  PatrùTui ,  Diviaum  hmnanumqut 
Dtcm  compUxo ,  in  fiTitranems  urgumentHf» 
ÀiMcat  M.  Vrhar.ui  Ceti'fredus  HbiTia 
Scand.  Etcl.  Sniikri.    jlnhid.  in  4.   psgg. 

On  a  imprimé  ici  un  Livre  en  Alie- 
«latid  ,  dans  letjuel  l'Auieur  fe  propofe  de 
découvrir  l'origine  des  guerres  qui  le  font 
rficvécs  de  temps  en  lemps  enire  la  Cou- 
ronne de  Suéde  &  celle  de  Dinemark.  Il 
croit  que  les  Provinces  de  Schoncn  ,  de 
Hallande  ,  8c  de  Blelîinge  en  ont  été  les 
feules  caufes.  Comme  ces  Provinces  ont 
de  tout  lemps  appartenu  à  la  Couronne 
dcDanemaik  ,  les  Danois  ont  toujours 
fait  leurs  efforts  pour  les  conferver ,  oa 
pour  les  reconquérir  lorfqu'ils  leî  avoient 
perdues.  D'un  autre  côiê  ,  les  Suédois 
les  ont  toujours  regardées  avec  envie,  tant 
ptrve  gu'clleîfoiit  les  p\usïci\.ùwi'4tçi3.\v- 
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netit  qu'ils  hibiicnc  ,  que  parce  qu'elles 
font  tout-à-fait  a  leur  bicnfcance.  Voila ,  fé- 
lon lui,  l'unique  fource  uw  differcus  qui 
ont  autrefois  troublé,  &qui  troublent  en- 
core aujourd'hui  le  tepos  de  ces  deux 
Royaumes. 

Aptes  avoir  donne  une  idée  de  ce  qui 
contribue  le  plus  à  tendre  ces  trois  Pro- 
vitices  recoratnandables,  l'Auteur  fait  l'Hif- 
toire  des  guerres  qui  fe  font  élevées  à  leur 
occafion.  Dès  l'onzième  fieclc  les  Rois 
de  Suéde  &  de  Danemark,  dit-il, étoient 
en  guerre  pour  ces  trois  Provinces  ;  mais 
cette  difpute finit  parun  açcommodemenf, 
dans  lequel  Edmond  Roi  de  Suéde  céda 
ces  Provinces  i  Suen*Otto  Roi  de  Dane- 
mark. Edmond  rompit  ce  Tratié  après  la 
mort  de  Suen-Otto  ,  &  déclara  la  guerre 
à  Canut  II.  Mais  il  eut  lieu  de  s'en  repen- 
tir :  cjr  ayant  perdu  une  grande  bataille, 
CCS  uo;5  PtDvinccs  relièrent  fous  la  domi- 
Miion  du  Datiois.  Hri  r^^i,  Chnftophc 
,  II.  Roi  de  Danemark  engagea  cesProvin- 
I  «es  au  Duc  de  HollVdn  pour  une  fomnic 
d'trgenl ,  avec  promelTe  de  les  dégager 
Jeux  ans  aptes.  Chrirtophe  II.  ayant  man- 
"  lé  à  fa  parole  le  Duc  de  Holftein  céda 
n  droit  à  MagnusII.  Roi  de  Suéde, qui 
i  paya  la  fomme  d'engagement ,  ainlî 
JS  trois  Provinces  pafTerenC  ew:»^^.  ms^ 
^is  fous  h  domiuaûotv  Çivifei-ofe-  **-■%_ 
tjei,  WaidcŒiar  \\\.  ?.q"v  \t  ï>«>.«.w>.^:^ 
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les  reconquit,  &  elles  demeurèrent  unies 
à  la  Couronne  de  Danemark  jurqu'à  l'an 
i4S!.  qu'elles  turent  reconquifes  par  Jca 
Saédois.  En  M58,  Chriftiern  I.  Roi  de 
Danemark  pafTa  en  Suéde  avec  une  puif- 
fante  Armée,  &  aptes  avoir  battu  l'Ar- 
mée Suédoife,  nonfenlemcnt  il  fc  rendît 
maître  des  Piovinces  de  Schonen.deHal- 
lande  ,  &  de  Biekinge ,  mats  il  chalTa  mê- 
me leur  Roi  de  fa  Capitale,  &de  prefque 
tout  fon  Royaume.  Depuis  ce  teras-là 
]cs  Danois  repèrent  paifibles  potTelTeurs  de 
CCS  trois  Provinces ,  jurqu'a\i  Traité  de 
Bromfebro  en  tô^î,  par  lequel  ChriSiêm 
IV.  fut  obligé  de  céder  les  Provinces  de 
Schoncn ,  de  Hallande  ,  &  de  Biekinge 
à  la  Couronne  de  Suéde.  Quelques  ef- 
forts que  les  Danois  ayent  fait  depuis  ce 
Traité  ,  ils  n'ont  jamais  pu  rentrer  en 
poiTeffion  de  ces  Provinces  ,  dit  VAa- 
teur ,  quoi  qu'ils  ayent  tenté  plulicurs 
fois  d'en  faire  la  conquête. 

Après  avoir  fait  en  abrégé  l'Hiftoiredes 
Provinces  de  Hallande  ,  de  Biekinge  Se 
de  Schonen  ,  l'Auteur  vient  à  fon  fujet, 
<jui  eft  de  donner  une  relaiion  de  tout  ce 
fluî  s'efl  palTé  entre  ces  deux  Couronnes 
depuis  le  commencement  de  la  guerre 
ptcfcnte. 


^^  DV  S  N  £. 

tT-.  paroît  ici  depuis  quelque  tempj  1 

*■  SupIémïnt*»uTlieaircdesAnonymesi 
des  PJ'eudonymes  de  Piaccius.    ChtijhpharV 
jiu^iij}!  Hsumanni  dt    lÀbris    Ancnymii  M 
pftudonymii  Schcdiafma  (cmfliiUnt  Ohfer'-^a- 
tUrKsytntraUi  er  Ç^Uiiigmm  ad  Vincinùi  Pi«- 
ià  Thtairunt   Anaiymerum  a"   Pftu/fenymt- 
rum.  in  8.  pagg.  180.  Cet  Ou»Mgc  clt  dl-.J 
vifé  en  deux  Parties.    Dans  U   première»  i 
l'Auteur  donne  des  règles  générales,  avec  ] 
lefqudles  il  prétend  (ju'on  peut   fouvent  J 
rencontrer  le  véritable  Auteur  d'un  Ou-  j 
vrage  Anonyme  .   ou  qui  paroît  (ous  u 
fius  nom.     Comme  il  y  a  des  règles  ce^  J 
raines  Tclon  lerquelles  on  juge  qu'un  A»<)| 
leur  n'a  pjs  comporé  un  tel  Ouvrage  ,  ]|<l 
prétend  qu'il  peut  y  en  avoir  auffi  fcloiï  I 
iefquelles  on  peut  découvrir  le  véritable  1 
Auteur  de  cet  Ouvrage,    La  féconde  Par-  1 
lie  contient  une  lifledepluHeurt Ouvrage)  1 
Anonymes  &  Pfeudonymes,  dont  le  nom  f 
des  Auteurs  a  échapé  i  la  connoilTanccde  i 
Flaccius.   L'Auteur  du  Suplément  précenitl 
auQï  que  Flaccius  s'ctl  trompé  cHplufieu" 
endroits  qu'il  fait  remarquer. 

On  a  fait  une  nouvelle  Edition  de  la   ' 
Bibliothèque  Ecdefiaftiquc  de    M.    Jean 
Ceofroi  Oleitius ,   premier  Surintendant 
V. 

^nr  u  fe  inxrrt  à  ^In&n4lmô)iR.^n'«l'*^°^V- 
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&  Paflcur  de  la  viltc  d'Aniflad,  *  3* 
Geiifrid,  OUani  BiiliBihtca  ScripiarHm  Ec- 
tlifiaJliMTum  lamh  duobus  édita  ,  tum  Frt- 
fulhneje.  Franc.  Bitddei ,  curante  ya.Gott- 
liib  Olearie  F.  ;n  4-  Cet  Ouvrïge  avoitpa 
ru  en  1673.  in  8.  fous  ce  titre  ;  Macu. 
PairaU%icus.  L'Editeur  nous  avertit  dam 
]a  Pré&cc  que  celte  Edition  efl  de  beau- 
coup augmentée,  &  qu'on  s"eit  fcrvi  poui 
cela  des  Ouvrages  que  Mcljicurs  Care, 
Dupin»  Wanhon  .  &  plulieurs  autres  onl 
publié  dans  ce  genre.  Il  y  a  aiilD  dan! 
cette  Préface  un  abrégé  de  la  vie  de  l'Au- 
teur ,  par  lequel  nous  apprenons  qu'il  efl 
né  àHall  le  aS  Septembre  de  l'année  irtjj, 
à  Quatre  heures  du  malin.  Comme  fa  vie 
a  eié  fort  uniforme  ,  on  ne  nous  y  iâii 
remarquer  qu'un  grand  amour  de  réitide, 
&  une  grande  applicaiion  à  remplir  lesdc- 
voirî.  M-OIeariusaeufucccfliTeinent  qua- 
ire  femmes,  il  a  compofé  pluficuts  Ou- 
vrages  .  dont  on  trouve  aulU  la  Me  daiu 
cette  Prélace. 

DE    SUEDE. 

"hJf  R.  Benulius  ,  Bibliothequaire  de  I* 
■*  Bibliothèque  Royale  de  l'Académie 
d'Uplal  ,  vient  /le  publier  i'Hilloire  de 
lainte  Brigitte  Reine  de  Suéde  ,  écrite 
par  l'AbbefTe  Marguerite,  L'Editeur  l'a 
tirée 
^Jk  tioute  ïAmBcrdio  tbn  l«Wlesbt>t^ 
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(ï^flée  d'un  Manufciit  ,  1'»  triduitc  en  La- 
tin ,  6c  y  a  ajouté  des  Notes.  Celte 
Hiftoire  contient  des  faits  qui  paroiffenl 
jffez  authentiques.  L'AbbclTc  Margueri- 
rc  vivoic  environ  cinquante  ans  après  la 
leine  dont  elle  écrit  l'HiltoiTc. 

DE  FRjINCFORT. 
T  N  Anonyme  vient  de  publier  un  Re- 
cueil  de  fccreis*,dontil  aexpetimeri- 
Wêé,  dii.il,  la  plus  grande  pattie.  Ce  Li- 
èvre eft  un  in  s.  écrit  en  Allemand  ,  qui 
'"confient  plus  de  mille  pages.  Ces  fccrers 
font  au  nombre  d'environ  neuf  cens.  Il 
y  en  a  pour  les  Peintres,  pour  les  Do- 
reurs en  cuivre  ,  pour  les  Teinturiers, 
pour  les  Armuriers ,  pour  les  Vignerons, 
pour  les  BralTeurs ,  pour  les  Jardiniers ,  en 
un  mot  pour  toute  forte  d'arts  &  pour 
toute  foitc  de  perfonnes.  Nous  allons  en 
rapporter  quelques-uns.  Pour  faire  un 
habit  à  l'épreuve  des  coups  de  fsbre  & 
des  coups  de  fufils,  prenez,  dit  il ,  du 
drap  autant  qu'il  en  fmdroit  pour  faire  lix 
habiis»  coufei  ces  (in  morceaux  de  drap 
enfcmbic  ,  après  avoir  répandu  entre  cha- 

Î|Uc  plis  du  verre  bien  pilé  environ  l'éiwif- 
eur  du  dos  d'un  couteau.     Lorfque  cet 
babit  fera  bien  coufu   &  bien  piq^ue  ■^li 
tout,  faites  le  tiemp«  çcv^i^w-  •aii.t'-'^:^^*^ 
jours  dans  du  !!«%  it  v»,wç.ï."a.  -,    ■^''^^, 

■f  Oiilt  trouve  i  AnAM4ira.c\wï.\es.N*»»-  _ 
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cofuite  cet  tiabic  fous  une  preSe  penc 
trois  femaines,  &  mcttcï-le  aptes  cela 
TOUS,  les  balles  de  moufquct  ne  vous! 
feront  point.  Pour  faire  porter  les  fi 
Si  les  piHolcts  beaucoup  plus  Juin  qi 
ne  portent  otclinairemctir  ,  prenez 
Livre  lie  pondre,  étcndeila  fur  une 
ble  ,  arrofei  la  avec  fix  onces  d'erprii 
camphre,  puis  après  l'avoir  bien  fait 
cher  mêlez  y  trois  onces  de  poivre  p 
mettez  dans  nn  pîftolet  autant  de  c 
poudre' préparée  qu'on  racr  de  poudre 
"îjinairc,  &  le  piftolet  portera  fon  pic 
plus  de  deui  cens  pas.  Pour  conno 
fi  le  vin  eft  fallifié  ,  mettes  une  pom 
dans  le  tonneau ,  fi  elle  nage  fut  le  \ 
il  eft  Datutcl  ;  mais  11  elle  va  an  fond 
eft  fslfîfié.  Pour  faire  groffir  les  poire; 
les  pommes  jufqu'à  la  pefanteur  de  do 
Livres,  percez  le  fruit  quand  il  comm 
ce  à  grodir,  faiies  entrer  par  ce  trou  i 
graine  de  rave  julques  dans  le  cœur,  i 
le  bled'er  ,  &c  k  fruit  devicndca  me 
trucux. 

DE    ZURICH. 

Vf  OniicTir  Wolfius  (JeanGafpar)  T 

feifeur  en  Théologie,   mourut  ici 

fixiéme  Septembre  de  l'année  dernière 

naquit  à  Zuricli»  4c  Jacques ,  fiofe 
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„   ;  Grecque ,    &  de  Mïrgueriicl 

ucbcr.  Comme  il  perdit  fgn  pctc  ôès 
plus  tendre  jeiineiîc  ,  il  iiitcirompil  le 
urs  de  fcs  études  pour  fe  mettre  dins 
commerce.  Il  quitta  enfuitc  !e  coin- 
:rce  pour  reprendre  fes études ,  à  la  pcr 
lion  de  fa  mcre.  S»  éludes  finies  ,  il 
iiincnça  à  voyager.  Il  alla  d'abord 
;tz  ,  où  il  profita  de  l'éruditioc  d'un 
illard  habile,  qui  avait  clé  aint  de  fut] 
e.  De  là  il  fut  étudier  à  Groniiiguc 
is  Dermarets.  II  palTaeiifuiteeii  Angie- 
■e,  où  il  tâcha  de  profiter  des  lumicies 
Sçavans  qu'il  y  rencontia.  De  rc 
ir  de  fes  voyages  il  fouiitir  cti  1661, 
:  Thefe  en  Théologie  ,  fous  les  aufpi- 
de  Henri  Hotiinger,  dont  il  épouTi 
,  appelles  Dorothée  ,  en  i(^6j. 
e  fuiïanle  il  accorapagni  fon  beau- 
l  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  AlJe- 
lie  8c  en  Hollande.  Il  obtint  d'a- 
lla  Chaire  defljnée  pour  enfeigner  les 
*ns  de  la  Religion  ,  &  enfuite  ii  fui 
ofelTcur  en  Langue  Sainic.  Il  fut 
en  i'^î4  pour  remplir  une  Chaire 
BcDlùgie  vacante  par  la  mort  do 
^uller.  En  lOep,  il  fut  mis  à  la 
j  Chanoines  du  Collège  de  Saint 
,  place  qu'il  a  rempli  avec  hon- 
tan'X  fa  mort.  11  a  été  inhumé 
fclile  de  ce  Collège ,  &  on  U».  'i«i. 
■fur  fon  tomb»<i-. 
■  WtV,  - 


6     JOUKHiL  DEt   SçfkVlNï'. 

MilMua  jacit  hîc  lui  -verla  eJixetal  ort 
ThtelDgKs  fetms ,  œeonsmujijMe  fnltu. 

Nous  ne  donnons  point  ici  une  Hflcdei 
uvrages  de  M.  Wolfius ,  parce  qu'il  n'en  a 
iut  tait  de  confidcrable.  Touî  con- 
ent  en  quelques  Dtfcours  Latins  ,  Bc 
Thcfes  .  qu'il  a  foutenues  luî-mé- 
: ,  ou  qu'il  &  fait  foutenii  à  fes  Eco- 
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(N  vient  de  reimprimer  ici  la  traduc 
duflion  de  l'Encïdede  Virgile  envers 
islTois  par  Gawin  Douglas ,  qui  naquit 
U7s.  &  mourut  Evoque  de  Dunkel 
1521.  Il  ctoit  troiûéme  fils  d'Ar- 
ibald  VI.  Comte  d'Angus.  Cet  Ouvra- 
'  fut  imprime  pour  la  première  fois  à 
jndres  en  1 533,  fous  ce  titre:  Ti«  XIH, 
liïj  of  Eniadoi  of  iht  ftmoft  Peilt  Virgill 
tnjlaitt  euf  of  Liuynt  -vtrfts  m  U  Scctiih 
\iir.  vc.  C'eft-à-dire  :  t«  mite  U- 
I!  dt  i'F.nMt  dit  famtux  Foitë  firgilt, 
kJhùi  dis  vert  Lat'mi  tn  vtn  Eeijftis.pxr 
Révérend  Pire  M  Ditu  Mnire  Ua-wit 
jugUs  ,  Evlque  dt  Dankil ,  ^  onde  1 
mie  d'Atigus.  ChMqtii  Livre  »yam 
ologue  parllcHlitr. 
Quoi  que  cette  Edition  fut  de» 


f        1«'  non,  i,„° '"  "rat  dt  .,,?•,.  L  In. 

Comme  la  t ,,  "  ""-,  ■ 

IjjBi.p^f  ""  PU  onbté  j,  ■ 
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vres  dont  il  s'cft  fcrvi.  Il  ajoute  qu'il  a 
confulté  avec  grand  foin  les  habîtans  de 
certaines  Provinces  d'EcolTe  ,  pour  dé- 
couvrir le  fcns  de  plufieurs  mots  qui  y 
font  encore  en  ufage. 

La  Préface  cft  fuivie  d'un  abrège  de  la 
vie  de  l'Auteur  ,  tiré  des  meilleurs  Hif- 
toriens ,  &  de  Mémoires  authentiques, 
tant  imprimci  que  manufcrils  ,  que  l'Edi- 
teur cite  foigneufcmcnt  en  marge. 

DE     BRUXELLES. 

r\  N  travaille  ici  à  une  nouvelle  Edition 
des  Chroniques  de  Molinet ,  Hillo- 
riographe  de  Charles  le  Hardi  Duc  de 
Bourgogne.  Cette  Edition  fera  en  au- 
tant de  volumes  &  de  la  même  formeque 
h  dernière  Edition  de  Philippes  de  Co- 
mines.  M.  Godefroi.Membrcdela Cham- 
bre des  Comptes  de  Lille,  a  fait  les  Som- 
maires &  les  Tables, 

»  D  E     t  ET  D  E. 
Q  N  imprime  ici  aéîucHemcnt  cheï  LucbN 
raans .   Himdtti  H*UearnaJJti  Hifioihe- 
THtn  IJhrilX.Gr.ts-US.  tx  prtfiamiffimoCf 
dict  Mtiisu  ,  in^iiii  toch  emtnduri  v 
îuflraù  À  Jm.  Grmffvio.  in  fel.     L'Edir 
eft  déjà  fort  avancée. 
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^Bfhgii  pour  ta  -vitUle  Cili  d'AviKcht ,  con- 

^fVn  l'AuienT  de  la  Découverte  de  la  Ville 

d'Antre.  43 

Le  P.   pEtiBiEN,     la  Vit   ai  Madam* 

d'Humitrts,  JO 

B.  Nie.   Mtleri   ab  Ehrenbach 

Suacologîa  Gemianid  Impcrii  Staïuum. 

58 

A I T  B  u  c  ,    Mttnoire  fur  ta  eau/e  dt  lu  di- 

gi/ihn  dt,  «tlmttt!.  6s 

Orlendi,  Ouplex  Lîvactum  in  Cœna 

Domini  ôifelibus  «hibiiura.  S» 

Z*  P.  OELiUïBDSjEL,  Jrnîié  dit  a'jut 

d*  ta  Criiitfui  *B  mallire  de  Rtllpnn,       89 

Zt  P.  Laval,   Oèfti-jaibnt  pow  L*  wn- 

jn£S»n  dt  Viasts  o-  â\i  SoUW.  ''^'^^ 

^'«m/Aï  dt  luitraime,  \ 
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LIVRES     NOUVEAUX 

Qa'on  trouve  i  Amftcrdam  ,    ch»  les 

çCHEDiASMAEpiftolicum  adViriim  Le- 

"^  vinum  Boyfen  .  quo  de  Viris  Eruditis 
qui  fero  ad  Literas  admilii ,  niignos 
in  (ludiis  tecerunt  progreffus ,  coramcn- 
tatar ,  &  Cmul  de  Reditu  Dîeî  natalis  auf- 

.  picatiffimo.  III.  Non.  Jauuar.  ,171  i.Patri 
fuo  honorando  graiulamr  filius  Obfct- 
vantiflimus  Petrus  Adolphus  Boïsen. 
4.  Wisitmhrgt  apuJ  Je.  Ludov.  J-ieifil, 
1711. 

Ccnturia  I.  Quseftionum  in  quibus  varias 
Juridico-Politicse  nec  nonJoco-Serii  ad 
Theoriam  œque  ac  praxinaçcommoda- 
t£e.  Materiœ  mcdiœ  pettraftantur  & 
quoad  ufiim  quoHdianntn  Decifionibus 
&  Obrervationibus  nonnullis  non  paitim 
obviis  dccentec  illuflrantur.  Compofita 
à  D.  Chu.  Fsio.  Plathner.  4.  Im- 
fenfnJoh.CbrlfiQpb.  Koinig.  Bîtliof.  Gp/Ii 
riatfis  i,.  17  ir. 

Petbi  Tornovii  TraflalusdeFcudisMe 
gapolitanes  eonimque  Jure  Pars  pofteric 
in  qua  ,  quœ  adhuc  difcutiendœ    fu' 
fuerant,  deducuniurMatetiar.  4.  Gm 
via  ^  Lipjit  fumptibui  ^oha  mis  Hi 
SjtfwBrwH.  17H. 
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!Ç  A  V  A  N  S, 
Pour  lu  Mois 
C'A    O    u    T. 
»  7  I    1. 
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*msterdjim; 

ICZ  les    J  AuisnMt   à   W  .  , 


» 


AVIS. 

I^N  tronvcikATTifterdamchciles  Waes- 
'^    B£KG£  le^  Livres  fuivans; 

.   Jo.     Balthas.     Webnheri    Ma* 

nuale  Paadeâarum  quo  ea,  quse  împri- 
mis  fcitu  neceflaria  funt  &  ufumin  foro 

frïftant  ,  brcvitcr  exhibealur  ,  cum 
tldice  locupletifTimO.  8.  IVillemlerge 
apud  Chriji.  Theojihil.  Liidovkum.  1711. 
Georgii  Adami  Struvii  Idi. 
Decifionum  Juris  opificiarii  cetitum 
&  aliquot  inlquibus  cafus  feleâiorcs 
juris  opificiarii  brcvitcr  &  nervofc  de- 
ciduntur  ,  adjeâis  undiquc  praecipua- 
rutn  m  Gerraania  Facultatum  reiponlîs 
variifque  lu  m  publias  tu  ru  privatis 
diplomatibus  :  accelTcrunt  Difputatio- 
nes  1res  hanc  materiatn  ipeflamcs.  i. 

tG.  A,  Struvii  de  opificibus.  a. 
WOLFG,  Textoris  Jura  Opifi- 
I  cum  emcndata.  3.  G.  A.  Struvii, 
de  diverfis  Opificiorum  generibus,  o- 
flia  hsec  ex  B.  Audoris  Manufcripto 
reviia ,  Indice  tocupleiiffimo  auiSa  atquc 
piiblici  juris  faâa,  curante  Fkidbri- 
CO  Go  TTLIEB  St  BUVIO  D.  A^ 
L'  ^4   Mui   Ernefi,    Cim^nm    Bmiiar. 


s  C  A  V  A  N  s. 


,  Pour  le  Mois  d'Août  M.  DCCXI. 


TETi  Manuale  8c  Scntt 
bus  acccdunt  TabuU  Cebetis  ,"êt 
ftlia  affinis  argumenti  ,  in  Linguam  La-' 
tinam  convetfa  i  MakcoMeibo* 
M 10.  SubjiciunlUT  ejuTdetn  Nota, 
Emcndationes  Claudm  S  a  lu 
in  EpiiSetam  ,  Notae  illorum  & 
vin  doâi  in  Diffcrcaiiones  Epiflc 
Arhiano  digelhs  ,  èi  variant  Sctipf' 
tura  codicuni  manu  exaraiorum  ,  cuta' 
Hadriani  Relanoi.  TrajediBti- 
IM-aerum  ,  tx  effc'ma  Gulitlmi  Brti//rUt," 
eiùliofoli.  1711.  C'ctl-à-dire  :  tt  j 
nuel  cT  '"  Scniemti  rf'Epiflere  ,  avt 
Tableau  di  Cebès  ,  &  ijuihuti  auirtt 
vragtt  de  mime  ftnei ,  traduUs  en  iMthi 
pur  Mitc  Meibom.  O»  y  1  joini  la 
Hoiti  du  Tradueiiur  ,  ttUei  de  Claudti 
Saumaifc  {ht  epidtic ,  mUw  àtivniy  *• 
Xm.  L.  Pi  x-~^ 


I^M^ 


lit     Journal  dbs  Sçavans.  ■ 

l'aHIrt  fur  les  Dijftrtâthni  dt  it  PhitofophA 
ntuiiliits  far  Articn  .  sur  lu  liivtrfes  Lt- 
ftns  ihéts  de  flufimrs  Manitfiriti.  Le  tout 
imprimé  par  les  {nins  ri'Adrien  Reland. 
A  Utrecht ,  chez  Guillaume  Broedeicf 
Libraire.  1711.  104.  pagg,  151.  pour 
Epiflctc  :  pîgg.114.  pour  les  autres  Pic- 
ces  ;  pagg.  151-  pour  les  Notes.  Se 
trouve  à  Amftcrdam  chez  les  Waes; 
berge. 

QUoi  QjE  l'étude  des  Langues  Orien- 
tales, &  le  roîn  d'échircir  les  précieux 
monumens  de  l'Antiquité  falTent  fa  prin- 
cipale occupation  de  M.  Relaud  ,  il  n'a 
çû  s'empêcher  d'interrompre  le  cours  de 
tes  travaux  ordinaires ,  en  faveur  du  Phi- 
lofophe  Epiflete,  La  Morale  de  ce  Prin- 
ce desStoïcicnsl'a  tellement  charmé, qu'il 
a  cru  ne  pouvoir  mieux  employer  fon 
temps  qu'à  en  procurer  une  nouvelle  Edi- 
tion. Le  fçavant  Mtibom  en  avoir  fait 
l'entreprife  ,  &  l'avoit  même  conduite 
jurques  au  point,  que  le  Texte  d'Epiâcte 
fe  irouvoH  prefque  entièrement  imprimé, 
avec  h  Vcrlion  Latine  compoféc  par  cet 
Editeur.  Mais  la  mort  l'ayant  enlevé  a- 
vani  qu'il  eût  mis  la  dernière  main  à  ce' 
Ouvrage,  l'Edition  couroit  rifqoe  de  i 
meurcr  long-temps  enfevelie  dans  lapo' 
fieie  des  Magafms,  fi  M.  Reland  n'eût 
la  icfolution  Je  la  tirer  de  l'obfcutit/ 


i  Août     ^^u.  «1^] 

^Ëê.  faite  paroitrc  avec  ions  Tes  avanta^q 
aux  yeux  du  Public.     Dans  ce  deflein,  il 
a  raltcmbic  avec  ordre  toutes  lei  Rcmiih  1 
ques  de  Mtihm,  qui  étoient  cparfcî  ^àfl^J 
là;  &  y  a  joint  celles  que  le  fameux  &•>»*% 
pi-iife  avoit  éctites  à  la  marge  de  fon  Epic- 
tctc.     Quoi  que  celles-ci  loicnt  en  petit 
nombre  ,  elles  ne  laifTent  pas  d'èrtc  conll- 
dc râbles  par  ks  correflionsheureufes qu'el- 
les contiennent ,  &  par  le  jour  (ju'clles 
icucnt  fur  divers  paflages  obfcuri.  Ce  font 
les  feuls  veAigesqui  nous  refient  deceque 
ce  grand  homme  avoit  écrit  fur  le  Manuel 
d'Epiflete  ;    car  nous  apprenons  de  lui- 
même  daos  fa  Préface  fut  simpiuius ,  qu'ay- 
ant toijjouis  pris  beaucoup  de  piaikr  dans 
laledurc  de  ce  Manuel,  il  s'étoil  donné- ^ 
la  peine  de  le  conférer  avec  qudques  M&'>  J 
nafcrits ,   &  en  avoit  expliqué  une  ving^J 
taine  d'endroirs  ,   qui  jul'qu'alors  avoicntl 
paru  inintelligibici  aux  Interprètes.  Sur  quoi  1 
M.  Rehnd  obrerve,  que  ceux  la  fettonn-l 
penl,  qui  s'imaginent  quec'cft  ce  texte  da.B 
M.muei  itvù  par  saumaift ,  qu'on  a  faits 
imprimer  avec  le  Commentaire  de  iîisjfl 
fiiciui,  piibiié  à  Leydc  en  [640,  au  lieU 
que  ce  fut  Htlnftn  qm  prit  foin  de  l'im^ 
prcffion  de  ce  'Tcxie  &  de  celui  de  Sinwn 
fSâui ,    comme  sautaaifi  le  déclare  lui- 
même  dans  1»  Prélace, 

On  trouve  à  la  fuite  du  Manuel  d'E- 
pideic.  les  Sentences  de  c«  Ç'kù.q'ïù'^'^  ^ 

î  ^ 


ntf  Journal  ses  Sçavans; 
tirées  de  iiobit ,  au  nombre  de  1281  aprê» 
Icrqucllcs  vienl  le  Tableau  de  Cebès  ,  tel 
qu'il  a  para  jufqu'ici,  c'e(l-à-dite,  mutité 
dans  fa  fin  ,  avec  celte  différence  néan- 
moins qu'on  a  retranché  ici  laverfion  La- 
tine de  cette  fin  ,  compofée  fur  une  tra- 
diiiftion  Aribe,  &  qui  fe  lit  dans  quelques 
Editions.  Cela  eiV  fuivi  de  l'Hercule  de 
Prddicus ,  extrait  du  fécond  Livre  deXé- 
LOphon  fur  Ut  chifis  mttnerailei  de  Sacrale^ 
&  d'une  Lettre  écrite  a  Damagete  tou- 
chant Démocrite  ,  S;  qu'on  attribua  vul- 
gairement \  Hippocrate. 

Outre  les  NotesdeAfeJi<im8cdc^«<Wdi/f 
fur  le  Manuel,  M.  Rcland  nous  donne  ici 
celles  de  ces  deux  Critiques  fur  les  Differ-; 
tarions  d'Epiéiete  recueillies  par  Arrieni 
On  auroii  pu  (dit  nôtrcEditcur)  refcrvcr 
ces  Notes  pour  la  belle  Edition  de  l'Epie- 
tête  d'Arrien,  que  nous  a  promife  le  fça- 
vant  M.  FairicÎM  .-  mais  comme  elles  ne 
font  pas  Inutiles  pour  l'intelligence  du  Ma- 
nuel, &  que  d'ailleurs  on  ignore  quand 
M.  Fabrieius  dégagera  fa  parole ,  on  a  ctu 
devoir  leur  donner  place  dans  ce  volume. 
■Du  relie,  il  efl  terminé  par  un  ample  rc- 
cueH  de  Varimiis ,  tirées  de  deux  Manuf- 
crits.  Se  dues  en  partie  à  Meibom  ,  &  en 
Mitie  à  l'Editeur ,  qui  pour  rendre  cette 

.    Edition  d'un  ufage  plus  commode  ,  y  a 
joint  une  Table  exafle  de  tous  les  mots 

■  .Gtc«  da  Manudi  »  t'excertiOD  de  qnelf^ 


'   A    o'  Û    T      1111.* 

(jTtes  particules,  &  une  liRc  cuAe  detoovl 
tes  les  Editions ,   tant  de  ce  rotmc  M|.  T 
nuel  ,    que  des  Diffcttaiions  ,    des  Coin- 
mcntaires  de  Simpîicius  ,   6:  du  Tableau 
de  Cebès;  Editions  dont  ledéaombrciaenl 
va  jurqu'à  plus  de  quatre-vingt. 

On  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  ira- 
primcr  ici  une  prétendue  Parapbrafe  da 
Mîouel,  laquelle  fc  voit  dans  plulicursE- 
ditions  d*£piifteie ,   S(  qui  n'ell  au  fond 

Sue  ce  Manuel  même ,  accommode  au 
hriilianifnae  dans  quelques-unes  de  Tes  ex? 
prenions. 

Les  Latrei  iti   François  Rabelais 

étritts  pmdant  /g»  ■veyagi  d'JUlît ,  tituvtt- 
limmi  mifts  tn  lumien,  avit  dtt  f^ftr- 
vatifni  iijltriqHii ,  far  MM.  deSainis  | 

Marthe.  Et  un  abrigi  d*  ta  vie  dt  l'AU' 
leur.  Kitition  nouvcllt  ,  augmenict  dt  ftu» 
fieuii  Remarque!.  A  BruïcllM ,  ches 
François  Foppens .  au  S.  Efprit.  1710. 
in  S.  pagg.  166.  Se  trouve  à  Amlter- 
dam  cliei  les  Waesberge. 

/^"E  s  T  ici  une  féconde  Edition  des  Let- 
très  Françoifes  de  Rabelais  ,  qui  a- 
Yoient  paru  pour  la  première  fois  à  Parii 
en  lôji,  &  dont  les  Exemplaires  étoient 
devenus  trèj-rates.  Elles  ne  font  qu'au 
notnbrc  de  fciie,  toutes  écrites  de  Rome 

Elis  ie  mois  de  Decembic  is'i^»  V^* 
F  4  'ï^'"'.  — 


plS       JOUHNAI.   SSS   SçAVAHf. 

F^u'au  :5  de  Février  rfe  la  mêmcannceî 
Ir  addrcKes  à  GeofTroid'EaiiracEvéiiuc 
KÂe  Seigneur  de  MaiUeiais  en  Poitou.  -El- 
Kjçs  roulent  la  plupart  fur  dei  nouvelles  de 
f  Politique  ,  &  pariiculicrement  fur  les  af- 
I  Aires  d'iialic  &  de  Rome  ,  oii  Rabelais 
l 'avoir  accompagné  le  Cardinal  du  BcUii 
1  fcn  patron  ,    Ambaffadeur  du  Roi  Fraii- 

Siïs  I.  auprès  du  Pape  Paul  III.  Ces 
Ettrcs  font  devenues  conllderables  par 
les  curieufes  Obfcrvations  qu'y  ont  join- 
tes MM,  de  Saimc  Marthe  ,  pour  y  fer- 
vir  d'écUircifleinens.  On  trouve  dans  cei 
Obfcrvations  les  Généalogies  de  prefquc 
toutes  les  Familles  dont  il  ell  fait  mcniion 
dans  CCS  Lettres ,  &  un  détail  hiilorique 
des  éïeiiemens  que  Rabelais  fc  contente 
d'indiquer  en  peu  de  mots.  A  ces  Re- 
marques de  MM.  de  Sainte  Marthe  réim- 
primées dans  cette  Edition  fur  celle  de 
1651.  le  nouvel  Editeur  a  cru  devoir  en 
ajouter  dixfept,  pont  fuppléer  à  quelques 
circonAances  omifes  par  les  premiers  Ob- 
fervaieurs,  C'eft  prefque  la  feule  chofc 
quidiiliiigue  cette  Edition  dcl.i  précéden- 
te. Quant  à  l'abrégé  delà  vie  de  Rabe- 
lais, qu'on  lit  à  la  léic  de  ce  volume,- 
dle  n'elt  en  tien  différente  de  celle  qui 
précède  les  Oeuvres  de  cet  Auteur ,  pu- 
bliées à  Amftcrdam  en  1663. 
Comme  «tic  vie  eft  fulfifarament  con- 
suët  noas  n'en  dirons  ùca  iàiïî\iiç^i- 


A  ô  û  1  iji*; 
ticulîer,  non  plus  que  des  Lettres  fie 
Obrcp/ations ,  qui  ne  font  gutm  Tufcci  _ 
blcs  d'Exiriics.  Nous  avcriirons  fevlo^* 
ment  qu'entre  autres  Pièces  curicuFe» 
comporcntces  Obrcrvaiions,  onyirouVt 
la  Généalogie  des  Maîfons  d'BftilTac  &  de 
h  Rochcfoucaud  (page  js.)  Une  Lettre' 
du  Roi  de  France  Charles  Vllf.  avi  Sei- 
gneur de  Bcaujcu  fon  frère  ,  Régent  du 
Royaume  ,  touchant  ion  entrevue  à  Ro- 
me avec  le  Pape  (page  69.)  Les  Aiti- 
cles  accordez  entre  ce  même  Roi  allant 
à  la  conquête  du  Royaume  de  Naples. 
&  le  Pape  Alexandre  VI.  dans  h  villi  ^ 
de  Rome  en  1494  fpag.71.}  Une  dcft-'" 
cripiion  du  fac  de  Rome  par  l'Armtîc  âa 
Charles-Quint  (pageK?.)  L'Hidoircde 
^cques  C«;ar  ,  Conrciller  &  feul  Trefo- 
rjer  de  l'Epargne  du  Roi  Charles  Vir? 
(page  'J4.)  L'KIoge  du  Cardinal  Gcor-' 
ges  d'Armagnac,  dernier  de  cette  iiluJlK 
^lai^on  (page  1S7.}  La  vie  du  fameux' 
Duc  d'A\he  (page  109.)  Celle  du  Pape 
Alexandre  VI.  Redcrie  BargU  (page  ii4-).J 
Le  Libelle  diffamatoirecontrc  le  Pape  Pa^H  S 
H!,  (page  ijï.)  La  vie  de  Rance  ,  Ba-  J 
ron  de  Cere  ,  Général  des  Troupes  du  •] 
Pape  ,  du  Roi  de  France  ,  &  des  Veni-  ■' 
tiens  ,  fous  les  Rois  Louis  Xil.  Françoii 
I.  &HcnriII,  (page  240.)  Ladefcription 
de  l'entrée  de  Chaiiei-Quint  dans  Rome 
aXpagc  isy.)  Sjc. 


Ijo    Jour»*  î.  des  Sç^vàns. 

Epitri  fur  i'Opim  &  fur  Us  auiru  Spill, 
A  Paris ,  chez  Jacques  Colorabai , 
faint  Jacques,  in  4.  pagg,  zi. 

L'A  UT  ECU  n'attaque  ni  la  Mufiqu 
la  Danfe  de  l'Opéra  ,  il  n'en  ■ 
qu'au  Pocmc.  11  dit  qu'on  a  tort  d'à 
introduit  des  Tragédies  fur  ce  The; 
Ceux  de  tous  ces  Poèmes  qu'on  admii 
plus,  lui  patoilTent  froids  fur  le  papie 
ennuyeux  à  lire.  Pour  le  prouver  il 
porte  l'adieu  d'Armide,  comme  un 
endroits  les  plus  touchans  des  Opct»; 
ïoici  ce  qu'il  en  ùk  : 

Cljê^'u  plaiolt  d'Armidi  a  l'air  d'ua 

Et  fimblam  hiuii»rr  ex  ci  mominl  fktH: 
Renaud  teurnt  tnBtindetii*  jennilieu  Ut 

tabli. 
Aux  tragiques  fiijeti  ce  JlyU  tjl-il  firi» 
El  pourroh-m  [Qtigrir  tamd'hiitiiafft£l< 
Tant  dt  jolis  rifrmns  ,  fi  fenvtnt  rtfi 
Et  la  même  ttnfii  en  tant  de  virtiage 
Si  peur  loHchtr  le  caur  en  camfefeit  i 

gai  feKfe  à  atui  isuiher  doit  parUr  * 

llfMt  me'mi  d'arlsfUe ,  v-ftusdt  fimit. 
^e  faii-je  dent  t    IJflnt  ai  phfajit , 


'g  laiff'  fiiUmmt  cti  jimani  Ivntnitr, 
ît  jfaihatit  qui  us  vtri  font  faii,  f^nr  U 
chamer, 
k  ^' uteHds  que  cette  Sema ,  k  ton  gri  [ittl^ 
L  ehanie, 

\tViinnt,  mife  en  [on  jour  par  qHel^u'inij^ 
la  chaule , 
ie faire ,  À  Ufaviur  de  la  inaaii  du  ch.int, 
rr  le  iad'inagi ,  ir  '«  trouver  touchant. 

Ce  Poète  voudroit  que  l'Opéra  ne  fut 
compofé  que  d'Eglogues.  La  Tragédie, 
dit-il,  en  auroit  moins  foufferr.  A  cette 
occafion  il  fait  l'éloge  de  Corneille  8î  de 

icine.    Voici  ce  qu'il  dit  du  dernier  ds 

1  Auteurs  : 

Saclne,  MprisCerrutUe ,  auTbiatreadmirfjfl 

Iff  tria  fur  la  Scent  un  tiers  f  lui  épui  ' 


Beiriux  fi  tt  Theairt  «it  bon  fens  rantmé, 
""  '  10»  point  ,  de  l'Amour  au»  intriguti. 

Cru  devoir  injpirer ,  iTuni  aveugle  tendre^i, 
Au*  plus  fages  Hitos  la  hentt  £7  laparefft. 
~*tsndre  aux  berdi  de  l'Hydafpe  Mexaadrê 


Untlà  lecembM  pour  parler  de  fes  ftUl^i 
01  du  jaloux  deffein  de  furfrendte  une 

gratt, 
'itMfm  de  fa  défaite  eccuptr  Mirbridati 
■r  F  6 
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sa»       JOUHMit  DES   SÇA 

FiUrtd'un  Mufitlmin  un  Amanidéllc/if', 
El  du /Agi  Titus ,  un  imbteiUi ,  uafac,     ' 
^tû  C9effè  d'un*  femmt ,  £5'  nt  pouvant  la 

rliariffi  dêfcfptrt.  (S^vtuieejftrdt vivre. 

Principts  ât  Phyfiquc  ntee/Saires  pour  la  Me- 
ditini  Pratique.  Par  M.  Chamëon.  A 
Pariï,  chez  la  Veuve  Jombetc,  au  Pa- 
lais. 17 II.  vol,  iu  11.  pp.  473. 

f^E  Livre  qu'on  nous  annonce  fous  le 
titre  de  nouvelle  -Edition,  &  dont  la 
première  n'cft  point  venue  à  uôire  con- 
noiilance  ,  renferme  plmiciirs  principes, 
que  l'Autear  regarde  comme  les  fonde- 
mcns  de  U  Médecine  Pratique.  On  com- 
me ne  c  d'abord  par  des  aphorifmes,  qu'on 
appelle  Ft$tes  naiurettei.  Voici  mot-à-mot 
&  de  fuite  ceux  qui  fe  prerentent  les  pre- 
miers. La  Nature  fait  tous  Tes  Ouvrages 
en  didôlvant  &  en  coagulant.  Lorfqu'el- 
Ic  rfidbut  elle  rein crude,  &  lorfqu' elle  coa- 
gule elle  cuit  &  meurit.  II  y  a  un  efptic 
ou  un  feu  caché  dans  tous  les  corps  de  la 
Nature^  cet  efprit  ou  ce  feu  cft  conwne 
t'ame  de  chaque  corps  qui  eft  toujours  eu 
mouvement.  Cet  efprit  cft  laciufedetuiis 
Icî  inouvemens  qui  arrivent  dans  la  Na- 
ture ,  .S;  qui  tendent  à  la  formation  ou  à 
tia  deftruflion  de  fes  Ouvrages.  C'eft  par 
lui  911e  dans  ce  t^ui  s'appeilc  fermenta lion 
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fiît  h  réparation  du  pur  &  de  ritnpi 
Celle  réparation  eft  ce  qu'on  »ppc!lt  da 
les  liqueurs ,  pr&ipiiacion  ou  dép6t.  Cci 
précipitation  dins  l'bomme  ne  Icfjiip 
toujours  par  bas,  le  mouvement  du  fai_ 
formant  11(1  cercle,  ii  n'y  aparconféquenl 
ni  haut  ni  bas  partappott  à  ce  tourbillon. 
La  Nature  donne  les  femenees ,  l'Art  ne 
ffjuroit  tes  faire.  Chaque  corps  parfait  a 
une  femence  par  laquelle  il  fc  multiplie. 
La  femcnce  vegttaîe  engendre  le  vegeial» 
l'aniinale,  l'animal:  &  h  métallique  ,  le 
métail.  Chatjue  femcnce  doit  (ire  jeitfo 
dans  une  terre  propre  pour  Ta  muliiplica- 
lion.  L'An  ne  fçauroit  meutîr  celles  que 
h  Nature  a  lailTécs  ccues  &  imparfaites. 
Ces  femenccî  ne  peuvent  pourrir  6t  mul- 
tiplier que  par  une  eau  de  leurnatute.  Il 
y  a  certains  points  de  cuite  Bf  dedigcQioo 
où  la  Nature  repolc  dans  tous  fes  Ouvra- 
ges. Le  feu  extérieur  fert  à  mouvoir  l'in- 
tetieuv.  La  vie  de  tous  les  corps  contilte 
dans  la  refme,  ou  dans  lapartiegommeu* 
fe  de  chique  corps  où  ce  feu  reiide.  Lo 
feu  cïtcriL^ur  fait  d'un  aigre,  un  doua;  du 
doux, un  amer;  d'un  amer, un  douxvd'un 
fixe,  uq  volatil  i  d'un  volatil,  un  lîxc. 
Il  change  les  couleurs  ,  les  odeurs  ,  les 
faveurs.  Le  feu  extérieur  fond,  coagule, 
élevé,  précipite,  delTeiche,  amollit.  Les 
miliercs  d'une  naturcdifferenicn'ont point 
ingrès  les  unes  dans  les  aunes  fans  palT; 
F  7 
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par  la  pourriture.  Lesicvïjns  des  femcn- 
ccs  vegeulcs,  Hnimales  Se  mincralfs  ont 
aflion  les  uns  fur  les  autres.  Il  fcroittrop 
long  de  rapporter  ici  tons  les  autres  apho- 
rifmes.  Peu  après,  l'Auteur  prend  occa- 
fion  de  parler  de  la  faigncc  :  car  il  nes'af- 
fujettit  point  aux  règles  gênantes  de  la 
méthode.  Il  cherche  d'abord  ce  quec'cft 
quelefang.  Lefang,  dit-il,  eft  un  fuc 
ou  une  liqueur  dans  laqueUe  refide  ce  qu'on 
appelle  ordinairement  la  vie  de  toutes  les 
chofes  qui  en  font  capables,  félon  l'Ecri- 
ture, la  Philofophie,  ôc  l'e^ipcriencc.  La 
première,  dit-il,  appelle  fang  de  la  vigne 
ce  que  nous  appelions  du  vin  ;  qucloues 
*  Philofophes  ont  cherché  cette  liqueur  dans 
les  métaux,  8î  l'expérience  nous  apprend 
que  le  fuc  des  plantes  efl  â  leur  égard  ce 
que  le  fang  eft  à  celui  des  bétes ,  juCqucs- 
la  tnème  qu'il  y  en  a  à  qui  par  préféren- 
ce on  a  donné  le  nom  de  fang.  Tel  que 
celui  qu'on  appelle  fang  de  dragon  ,  qui 
quoi  que  iTc^s-relTeniblant  au  fang  des  ani- 
maux, n'cft  pourtant  que  le  fuc  congelé 
d'unaibre,  d'où  je  concluds  ,  continue 
l'Auteur,  que  la  vie  dépend  abfolument 
de  cette  liqueur.  Il  fc  déclare  ouverte- 
nent  contre  la  faignée  ,  St  pour  la  com- 
battre il  fc  fcrt  de  la  eomparaifon  fuivan- 
te.  Lorfqu'il  arrive  quelque  défaut  dans 
Il  conClitution  naturelle  des  végétaux  ,  y 
tcmedie-t-on  en  ^aot  des  ouvettures 
daai 
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__  leurs  tronci,  ou  dintltnti  écorcenB 
en  répandant  les  fncs  qui  ïtnnt  à  leur 
nourriture  î  Le  contraire  arrive  dwi»  les 
pins  ,  les  terebinicj,  les  pavotj ,  Scdins 
une  inôniré  d'autres  végétaux  >  qui  n'ont 
plus  h  m^mererdeui  ni  la  même  étendue 
quand  on  leur  a  fait  des  ouvertures.  II 
combat  enfutte  les  raifonsque  les  pariifans 
de  11  faignée  ont  coutume  d'appoiicr,  & 
il  répond  à  une  objeélion  qu'on  fait  ordi- 
nairement,qui  clique  nous  voyons  tous  les 
jours  des  malades  guérir  après  desfaignées. 
11  lefout  ladifliculté,eii  diranl  qu'un hom- 
mtf  peut  Être  perce  decoups,&néanmoin9 
cchapcr.  Quant  à  la  plénitude  ,  qui  ell 
la  raifon  ordinaire  dont  on  s'autorife  pont  4J 
fjigner,ia  meilleure  faignée,  dit-il,  eft  im 
repas  rctianché.  Il  ne  prétend  pas  néin- 
moins  condamner  en  tout  la  faignée.  Oc 
il  y  a  des  occafions  oti  il  l'approuve.  De 
la  faignée  l'Auteur  paûe  à  la  manière  de 
teindre  les  os,  le  verre,  les  pierres,  les 
foyes,  les  laines, &  dit  que  cette  connoif- 
fancc  elt  neceflaire  pour  la  Médecine  .  il 
traite  de  la  teinture  noire  fur  la  foyc,  du 
Heu  en  laine  ,  &  du  verd  ,  du  bleu  en 
foyc ,  du  rouge  ccarlate ,  du  violet  en 
laine,  du  violet  en  foye.  Il  s'àend  fur 
les  moyens  de  faire  toutes  ces  teintures, 
&  dit  que  c'ell  là  le  pren:iier  AHe  qu'il 
confcilletoit  de  hUe  fouienir  aux  Mcdc- 
cimquife  prcrcntetoieiit  dans  uac  Ecole 
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où  la  bonne  Médecine  feroit  bien  re^û?. 
II  ne  i'en  tient  pas  là  ,  il  enfeignc  la  ma- 
nière de  faire  le  favon,  &  dit  qu'il  eft  iic- 
ccffairc  à  un  Médecin  d'êrrc  veric  dans 
l'art  de  faire  du  Tavon  ;  que  ce  feroit  là  le 
fécond  Ade  qu'il  voudroit  faire  foutenir 
dans  un  coûts  Je  Médecine.  Il  vieni  cn- 
Ëiite  à  la  poudre  à  canon  ,  puis  à  la  circi 
Se  à  U  manière  de  h  bUnchir ,  enfin  il 
wifeignc  à  faire  le  verre  &  a  le  colorer. 
Quoique  la  vitrification,  dit  il,  fembleÉ- 
trc  fort  éloignée  delà  Médecine,  ou  qu'el- 
le le  foit  en  eS'et ,  il  fe  ptelcnie  tant  de 
matières  dont  nous  faifons  ufage  tous  les 
jours.  Se  tant  de  chofes  qui  rejoiiilTent  la 
vûë ,  ou  que  l'on  admire ,  que  j'ai  cru  iio 
h  devoir  pis  paffer  fous  filence.  Aptèi 
s'être  étendu  fur  ce  ftijet,  i!  trouve  occa- 
(ion  de  parler  de  la  Vérole  &  de  l'Apo- 
plexie ,  8c  il  finit  fon  Livre  par  la.  Il  n'cft 
fias  d'avis  que  l'on  donne  le  mercure  dans 
c  mal  vénérien.  A  l'occafion  du  mercu- 
re, il  examine  le  plomb,  le  cuivre  ,  l'é- 
tain,  Targcnc,  l'or,  les  marcaflites ,  l'an- 
timoine, le  fer.  puis  il  parle  en  détail  de 
la  maladie  Vénérienne,  &  de  l'Apoplexie, 
Bt  donne  plufieurs  formules  de  remèdes 
pour  la  guerifon  de  ces  maladies. 

l-tire  à  un  Jtune  Silgneur  fur  lu  Oruvrtt 
d'tiatan  Hvie  mu  Criiiqui  de  U  prtmiftê 
Odi.    P/a  un  PmftflKr  dt  Rhttsriyit.  A 


Efai 


Août    i7tii 
'aris,  cbei  François  Foumiw,iue 
Jacques,  in  ii.  pagg.  jS, 


T  'AniiuR  cormnence  par  un  coi 
■^^  doge  d'Horace.  Il  fait  cnfuite  le  p( 
trait  des  différens  Auteurs  qui  ont  com- 
mente ce  PûÈle,  &  de  ceux  quij'ont  tra- 
„  duic  en  François.  L'un, dit-il, reJigieu. 
„  feracnt  attaché  à  la  vénérable  Aniiquî- 
„  té,  ne  fait  que  copier  ces  excellens or^- 
(,  giuaux;  l'autre  iraile  cela  d'erdavagé. 
„  &  palîionné  de  palTer  pour  Auteur,* 
„  ofe  décrier  les  Commentaires  jprès 
,,  avoir  tiié  la  fiibflancc.  Celui-là  coti* 
f,  8c  limple  dans  Tes  explicaiîons ,  neperS 
„  pas  de  vûë  Ton  texte  ,  &  il  fe  fait  uù 
„  loi  de  retrancher  tout  ce  qui  peut  dilfi^ 
„  per  le  Ledeur  :  Celui-ci  plus  prolixq^' 
„  3'appUudrra  de  fa  longueur  :  il  fera 
,1  pkillr  à  beaucoup  de  gens  qui  aiment 
„  l'abondance  ,  &  qui  veulent  qu'on  lit 
„  amufe  par  une  grande  variété ,  fusut  ^' 
„  EX  raugna  lolkrt  aurvo.  Le  fectet  alnit 
„  eft  de  briller  par  les  charmes  de  la  nou- 
„  veauié,  ou  de  donner  un  air  nouveail 
„  à  ce  qui  a  déjà  été  dit.  11  en  eft  S.9 
„  la  Republique  des  Lettres  commi 
„  refte  du  monde  ;  par-iout  le  grand 
„  moyen  défaire  fortune  aujourd'hui, c'ePE 
,,  de  fçavoir  adroitement  mêler  le  bien 
„  d'auitui  avec  le  fien.    Pour  mieux  dé- 
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„  impofer ,  un  Critique  juge  ctidernier 
],  rcITott,  11  prononce  d'un  ton  décifif, 
1,  &  fouvent  il  Te  perd  à  force  de  chcr- 
1,  chérie  merveilleux.  II  ne  cite  que  ra- 
„  rement,  mais  fcs  citatioDS  font  recher* 
„  chées  &  extraordinaires.  Magnum  fecit , 
„  qMod  vcrbis  Grtca  Laitnis  mifutit.  Et 
„  par  un  etTet  du  hazard  ou  de  la  fà- 
t,  veur,  cet  étalage  d'érudition,  quiferoit 
„  impoliteirc  dans  un  PtofeiTeur  de  l'Unï- 
„  verlité,  devient  fouvent  urbanité  Aiti« 
„  que  dans  un  autre,  8rc." 

Les  remarques  critiques  fuivent  ces  por- 
traits. Nous  allons  rapporter  la  première 
tout  du  long ,  afin  que  le  Lecleur  puiffe 
en  juger  par  lui-même. 

Ode  L  Mcctnasaiavh  édite  S^gibut,  ce: 
Remakqjub.  „  Le  premier  vers  de 
„  cetic  Ode  fait  d'abord  une  difficulté. 
„  Un  fçavant  Critique  ,  qui  s'eft  fait  un 
„  gtand  nom  par  le  grand  nombre  de  Tes 
„  Ecrits,  commence  par  dégrader  Méce- 
„  ne  ,  &  il  détrône  fes  ayeux.  C'eft 
„  beaucoup  entreprendre  ;  pour  régner 
„  dans  l'Empire  des  Lettres,  on  n'eti  a 
„  pas  plus  de  droit  fut  la  gloire  dej  Sou- 
„  verains.  i\  eft  vrai  qu'il  a  depuis  ufé 
„  d'un  corrciftif  :  mais  on  s'étonne  qu'ayant 
i>  dans  fa  dernière  Edition  traduit ,  lu 
„  Rais  vos  aytux,  au  lieu  d'ancienne  FamiU 
,t  U,  qu'il  ivoit  mis  dans  U  première,  il 
„  fouiienne  encore  U  thefc  dans  (es  nou< 
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■Telles  remarques ,  lanl  il  en  coûic  jui 
grands  hommes  de  fe  reirafler  entietc- 
ment.  Voici  fes  rnifons.  (.  Il  n'y  t 
pas  d'Auteur  qui  parle  de  cette  Royauté, 

2.  /îfx  dans  les  meilleurs  Auteurs  (igtii- 
fie  le  plus  fauvent  ao  grand  Sàgncur. 

„  Quand  lapremicte  raifon  fub(î!1eroiri 
ce  n'ert  qu'un  argument  négatif  qui  ne 
conclud  rien.  Le  Critique  la  détruit 
d'abord  ,  avouant  que  les  plus  anciens 
Corameoiaieurs  ont  fait  la  généalogie 
Royale  de  Mécène.  Mail  dans  quelles 
Annales  l'ont-ils  apprifcî  L'aniiquiré 
de  CCS  grands  hommes  eft  capable  de 
garantir  leur  autorité  ,  à  moins  qu'on 
ne  veuille  admettre  le  progrès  à  l'infini: 
le  tcmoigDage  d'Horace  nous  fuSt, lui 
qtii  a  pu  le  fçavoir  par  tant  d'endroits, 
par  des  Mémoires  particuliers  ,  par  tra- 
dition ,  même  de  la  bouche  de  Mécè- 
ne. Il  ell  fort  inuiilc  de  chcrcherd'au- 
tres  garants  :  il  ne  s'efl  pas  contemédc 
le  dire  ici  une  fois,  il  le  répète  dans  le 

3.  Liv.  Ode  29.  Tyrrhena  Rigumpregerii'S. 
Uii  Auteur  fi  fage  auroit-il  ufé  d'une 
pareille  affeélaiion  dans  un  Cecle  fipoir, 
&  à  la  vue  d'une  Coût  atiifi  éclairée 
que  celle  d'Auguftc  .  s'il  n'avoit  eu  en 
main  des  preuves  incontcilables  ?  Ho- 
race n'eft  pas  le  feul  1  Properce  Ton 
contemporain  dit  la  mêmechofe  cnt«- 

forraels,  Mamat  Ewei  EitM^to  A* 
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no     Journal  du  Sçatans,* 
„  fanguim    Regum.     Sîlius      Italicus    dit, 
„  Supirii    ctUbraium  mmen    Eirujcjs  ;     3c 
„  Martial,  Mecxvas  aiavis  Rtgiius  ortUiE- 
„  qnet  :  rjcn  de  plus  pofitif- 

„  La  féconde  raifon  ne  piroît  pas  plus 
„  folide  que  la  première  ,  fi  Rix  (igninc 
„  prcfque  toujours  un  grand  Seigneur, 
„  que  reftera-t-il  pour  fignifier  un  Roi? 
it  Malgré  la  fécondité  d'une  Langue  guî 
»  fournit  des  termes  particuliers  pourtoul 
Il  ce  qu'il  y  a  de  plus  vil  dans  le  mon- 
I,  de  ,  fera  t-il  dit  que  les  Maîtres 
i>  de  la  terre  n'auront  pas ,  comme  le 
I,  reile  des  hommes,  un  moi  qui  leur  foie 
»  confacré?  Car  enfin  il  faut  que  chaque 
Il  chofe  foit  nommée  par  fon  nom.  Su 
.,  Rex  cft  un  mot  fi  indifférent;  pourquoi 
I,  a-t-il  paru  fi  redoutable  a  la  délicatcHe 
p,  des  Romains  ,  jaloux  de  leur  liberté'! 
it  Pourquoi  la  politique  des  Empereurs 
n  s'en  ellclle  toujours  fi  fortement  défeii- 
I,  due?  M***,  cite  le  feul endroit d'Ho- 
n  race  ,  Rtgibm  hu  moi  fjl ,  Ç5'(  Serm. 
I,  L.  I.  Satyr.  i.  que  l'on  veut  bien  ici 
1,  Itti  paffer;  &  cela  lui  fufBt  poui'décider 
H  [[u'affurément  or.  s'eft  ici  trompé  ,  8î 
r>  que  cliei  les  meilleurs  Auteurs  Rex  Ç 
»  prend  dans  un  autre  fens.  On  pourrr 
1,  prouver  le  coutr.iire .  prefque  par  aur 
„  de  palTages  qu'il  y  a  de  piges  dan'- 
„  Auteurs:  cela  feroit  fort  ailé, mair 
M  fort  inutile.    Je  me  r  ' 
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„  rien  conclurrei  c'eft  une  fimpk  abdrac- 
,1  lion  qui  ne  dedde-de  rien  :  l'idée  de 
„  Chevalier  Romain  ne  détruit  pas  cdic 
„  de  Prince.  Qui  dit  un  Duc  de  Rohan, 
,1  ne  nie  pas  le  ?ang  Royal  de  Bretagne; 
„  8î  qui  dit  un  Duc  de  Médina ,  ne  nie 
„  pas  le  fang  Royal  de  Caftille  :  &  on  ne 
„  le  peut  nier  Tans  témérité,  étant  ce  rEain 
„  que  ces  Familles  font  des  branches  de 
„  Rois,  Le  Critique  dans  la  féconde  E- 
„  dition  adoircit  la  nouveauté  de  fon  leri- 
„  riment,  en  difant  que  Mécène  poutroit 
„  bien  defcendre  d'une  efpece  de  Princes 
,,  appellei  en  Tofcan  Locumonii  .  félon 
,',  Servius.  Mais  en  roulant  fane  grâce 
„  à  ce  Seigneur,  il  le  des-honore;  Lucu- 
„  mtnti,  ell  un  mot  fort  équivoque,  qui 
„  fe  prend  fouvent  pour  amem  (^  furio- 
„  fui,  chez  Fellus,  Turnebe,  &  Aufone, 
„  Mais  quoi  que  Re*  appliqué  fpecialement 
„  8î  par  refpefl  aux  PuiHances  de  la  tcr- 
„  te  ,  foit  un  attribut  de  Majellé,  qui 
„  porte  cfleniiellemcnt  un  caraflere  de 
„  grandeur  fuprême,  on  avoue  qu'en  des 
„  occalîons  moins  importantes,  larichcôe 
„  de  ce  mot  s  étend  quelquefois  dans  iia^ 
t,  fens  d'accommodarion  à  divers  ufagcs.] 
„  Rtx  dans  un  icfiin  >  celui  qui  prclidei 
,,  Horace  appelle  cet  Empire  ,  Ri^mm 
„  vini  !  nm  re^na  vin'i  jonilri  laiii.  b.  I. 
(,  Ode  4- R'x.Precepicur  ou  Gouverneur, 
„  mtma  aitt  aoa  dit  Bji»  futritit,  L.  t' 
„Ode 
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V.  Odejo.  R<Xt  dmsle  fens  des  Stoïcien?, 
„  c'eft-à-dirc.  fage, maître  de  fesp»flionï, 
„  fafieni  offris  Jic  epiimus  amnif  ejl  ofifix, 
„  fie  Rix.  Scrm.  L.  3.  Sat.  3.  Rix.daas 
„  un  jeu.  c'eft-à-dire  le  vainqueur,  celui 
,,  qui  a  gigné  ,  piuri  ludemei  ,  Btx  erit, 
„  amnt  ,  fi  rtlli  faciet.  L.  i.  Epift.  17. 
„  fi»*,  terme  d'un  parafitc  à  l'égard  de 
„  fon  patron,  Ttt.in  Phorm.  C'eïl  enco- 
„  re  le  langage  de  ces  gens-là,  mon  Rei, 
„  man  Prince,  &c.  Rtx,  celui  qui  a  reiifli 
,,  dans  un  deHein.  Varro  de  Ling.  Lat. 
„  Rex  tratii ,  l'Intendant  des  Finances, 
„  de  jege  agr.  Flaviorum  Rtx  Eridanas, 
„  le  premier  des  Fleuves ,  Virg.  Rtx  Sa- 
„  crorum,  le  grand  Sacrificateur,  Cic.  de 
„  Harufp.  rerp-  Tite-Lîve  l'appelle  Rix 
„  SacriJJculu) ,  C,  I.  RtX  Hemarenfis  ,  le 
„  Frérre  de  Diane  aux  Bois.Suet.inCalig. 
„  où  il  remarque  que  le  Roi  des  Patthes 
„  éioit  communément  appelle  RtxRegum. 
„  Vdl.  Paterculus  donne  auJ5  ce  titre  à 
„  Agamemnon.  On  dit  aufli  en  François 
„  le  Roi  du  Bal ,  le  Roi  de  la  Févc.  Quoi 
„  gue  ce  grand  nombre  de  citations  ne 
„  loit  pas  elTentiel  à  la  difficulté  ,  il  7  a 
1,  lieu  de  s'étonner  que  la  fécondité  de 
„  M.,.,  à  qui  rien  n'échape,  &  qui  é- 
.,  puifc  les  matières  ,  ait  négligé  cette 
occnlioD  de  faire  paroître  tis-ii  fe.\^*iv- 
tion ,  &  de  diverût  \c  Ue&.cM\.  S*-^   ;^, 
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"  .   »  un  mot  :  Siutium  efi  âijfkiUt  habert  na~ 
„  i»s.     Je  répons;  Hx  nug£  firia  ditctai  ia 
„  maU    tlerifiim  firatl   exctptumijHe  pmflri. 
„  Ce  n'cft  pas  ici  «ne  (impie  queftion  de 
„  nom,  il  y  va  d'un  Royaume,  il  s'agit 
„  de  la  gloire  d'un  homme  dont  le  nom 
„  fait  encore  aujourd'hui  l'honneur  &  le 
„  foutien  de  la  République  des  Lettres, 
.>  C?  fr^fidlu/n  £5*  ilaUt  decus.     J'avoue 
„  qu'on  pourroit  oppofer  Horace  même 
,>  à  Horace,  Sat.  6.  L,  r.  lorrqu'il  dit  à 
„  Mécène,   avui  liti  muernus  fuii  aique 
„  faiernui  ,olimqui  magnis  Ugiomim  imperi- 
„  larim.     Car,  dirat-on,   s'il  y  avoir  en 
„  dans  la   Famille  de  Mécène  quelque 
„  chofc  de  plus  rekvé  que  des  Généraux 
„  d'Armée,  pourquoi  Horace  ne  l'autoit* 
„  il  pas  dit?  Cctie  objeélion  eft  fupporta- 
„  ble,    mais  non  infurmoniable.     je  ré- 
„  pons ,     r.   Qu'Horace    une  ligne  plus 
,,  haut  dit,    Lydoritm  ijuidijuid  Eirufcoi  in- 
„  celuiipnti  nimo  genernfiar  efi  ,   (^e.     S'il 
„  n'y  a  pas  de  nobleffc  plus  grande  que 
„  celle  de  Mécène  en  Torcane,  doneelle 
„  égale  celle  des  Princes  Tofcans     2    A- 
„  près   avoir    tant   de  fois  exprelTément 
„  vantéailleurs  Tantiquitédc  laraceRoya 
„  Je  de  Mécène  .     le  Poète  a  ici  jugé 
„  propos  d'égsycr  fes  loiiangcs  par  la 
„  verfité,  en  datant  ce  Seigneur  par 
„  endroits  rcnliblei,  qui  fuffent  à  la 
„  tée  de  tout  le  monile  ,  âi  que  1^ 
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aucoient  vus  ,  fans  qac  cela  déro- 
„  gcât  au  relie  :  de  la  même  manière 
„  qu'en  louant  Je  Duc  d'Oileans  fut  ce 
„  qu'il  a  commandé  les  Armées  du  Rot 
„  d'ETpagne  ,  on  ne  fait  point  de  ton  i 
„  l'honneiirqu'il  a  de  fortir du  Sang  Royal 
„  de  France  ,  cela  n'a  aucune  incompa- 
„  tibiliic;  aulTi  l'illuAre  Cardinil  du  Fer> 
)i  roD  a  traduit: 

„  Diffit  raet  dti  Rois  nMnt.  dam  Vftif- 

„  Micmt,diiSfavMiUfi^pi)rti^l4iimret 

„  La  traduAioD  de  cette  Eminencc  ^it 

>,  autant  d'honneur  àinonrentinientqii'au 

„  Latin  d'Horace.  Le  P.  Jouvanci,  dont 

„  la  profonde  cïpacité  pouiroitfans  peine 

„  ruiner  ce  nouveau  Syflémc,  s'eft  con- 

„  tenté  de  dire  avec  fa   modellic  ordi- 

„  naire  :  tion  apparti  quart  vex  Rrjii  hocin 

„  Uto  prefrit  aaipiend»  nm  fit.  Je  fais  par 

„  juflîce  ce  ou'il  a  négligé  par  retenue; 

„  quoi  que   la    décifion    d'un  ii   grand 

„  homme  ,    toute   limplc   &  foccinite 

„  qu'elle  cft  ,  puiffe  tenir  liei^  d'une  Dif- 

„  feriation  entière."  , 

CtHiumt  du  DnfUi ,  BmUiage  ,  fy  Prevéïi 

d'OfUaai,  C7  rtjfofi  d'ifux,   »vec  Us  Na- 

tri  lit  M.  Henri  Fobnieh  ,    CmJtilUr 

au  Prifidial  d'Orlcans;    les   imh  Chartres 

iToii  font  limlti  aniiiei  34i£5'49r.  c'ft 

Ketti di  M.Ctikt.t.is  Du»qm\.\^  Jut  Ï  a» 
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demu  CoAiumê  dOrUmu,  NêmMê  RM^ 
•  tu»  ,  nvHii  ,  corrigea ,  ^  M^mmtêe  de 
S&mméUn$  o*  di  womvêiUs  Notes  pottr  tntrer 
Atms  hfim  muttrà  ,  er  tu/ago  âê  chaque 
Article  i  fst  d^tmê  T4ih(e  fardUk  dit  Cêà^ 
twms  de  Parh  o*  d^Orlims,  dans  lêjâieiiê: 
en  voit  letirs  confirmitiz  ,  Imtrs  J^pfrm- 
ces^  O*  U  ftcmrs  mtttuil  fH*eUès  fê  fr§€tt' 
rent  pour  Uur  intêUigince  ;  âwc  U  cmfê^ 
rente  des  Coutumes  vmfines  fur  celle  d'Or^" 
Uans.  A  Orléans  •  (jiez  la  Vea^e  de 
K  Royer  ,  &  François  Rouzeati,  Im- 
primeur du  Roi ,  de  S.  A.  I^.  Se  de  la 
■  Ville.  171t.  in  ii.  paggr  312.  fans  y 
comprendre  le  Procès  verbal  de  la  Coft- 
tume,  deux  Chartres  anciennes,  quel*. 
ques  Aiticles  de  l'ancienne  Coutume 
d*Or]eans,  la  conférence  des  Coûtumcf 
Yoifines,  &  les  Tables. 

T  A  Coutume  d'Orléans  a  eu  de  fçavaiiÉ 
■■-'  Commentateurs.  M.  Henri  Fornict 
e(l  un  des  plus  anciens,  Scfuivant  lefeiH 
timent  le  plus  général ,  il  cft  riiieux  entré 
que  nul  autre  dans  refprit  de  cette  Coâtw 
me.  Guillaume  Fomier  fon  père  étbft 
Confeillerau  Préfîdial  d'Orléans,  Se  avob 
afTidé  aux  Conférences  qui  te  tinrent  loif* 
que  Tancienne  Coutume  fut  reformée.  Ce-^ 
fut  fous  les  yeux  du  père  que  le  fils  com- 
pofâ  des  Notes  fur  la  nouvelle  9  &  il  ezci^.-  I 
fi  après  lui  la  même  Qi^iî>t%  ^ts^^ste» 


A-  o  A  ï  i-jn. 
_^  hircnt  en  1609;  tlles  ont  conrervé  ^ 
"puis  toute  Vcllime  qu'elles  acquirent  en 
ce  temps-là.  Les  Juges  les  phis  écUitet 
du  pais  les  out  fans  cefle  cutre  leurs  mains, 
&  les  prennent  encore  aujourd'hui  pour 
règle  dam  leurs  décifions.  Si  quelques- 
uns  ont  donné  la  préférence  i  de  nou- 
veaux Commentaires,  c'cft  qu'ils  ont  crd 
que  les  Notes  de  M.  Foiniet  ctam  an- 
ciennes ne  coiivenoicnt  pas ,  non  plus 
que  celles  de  Dumoulin  ,  à  la  nouvelle 
Coutume,  quoi  que  les  unes  &  les  autre» 
Toient  d'un  grand  fccouts  pour  l'éclaircir. 
Mais  les  Notes  de  M,  Fornier,  queîtjui 
précieufts  qu'elles  fuffent  ,  n'avoient  pH. 
tout  Tordre  qu'on  pouvoir  fouhaitcr.  ftÉ*, 
Martin  Confciller  au  Prefldial  d'Orlcanij* 
vient  d'y  donner  un  nouveau  jour. 
avoit  remarqué  que  M.  Fornier  en 
voyant  feulement  aux  marges  le  leïtc  dfi 
l'ancienne  Coiiiunie  .  ne  rendoitpasaflex 
fenfiblcs  les  changemens  que  la  nouvelle 
y  avoit  apportez.  11  a  pris  le  parti  de 
n'expofer  à  la  vue  du  Lecteur  que  le  tcite 
'  entier  de  la  nouvelle  Coiltume.  laiffanten 
caiaiteres  ordinaires  tout  ce  qvi'elle  a  de 
conforme  avec  l'aflcienne  ,  &  dillingiunt 
par  un  earafterc  Italique  ce  qu'elle  a  de 
diEFérent  &  de  nouteau.  Cela  ell  exécuté 
t  liheureurcmcnt,  que  fur  bien  des  articles, 
\  en.ne  lifant  quelc  Kow*!! ,  on  fe  rctroa- 
■     le  dans  l'ancienne  Coutume  ,   ^■in^  o^«- 
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le  fens  Toit  interrompu  ;  &  les  interrup- 
tions que  Von  rencontre  fur  d'autres  en- 
droits, excitent  une  curiofité  naturelle  de 
Voit  ce  qui  a  été  fuppriméi  de  forte  que 
par  cette  méthode  on  pénétre  plus  facile- 
ment l'efptit  des  dirpofitîons  nouvelles. 

Quoi  que  les  Notes  de  M.  Martinfoient 
courtes  ,  elles  renferment  beaucoup  de 
chofes.  Il  y  3  peu  d'articles  qui  ne  foient 
fuivis  d'une  remarque.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  clair  dans  l'ancienne  Coutume  ,  fcrt  i 
édaircir  ce  qu'il  y  a  d'obfcor  ou  d'équivo- 
que dans  la  nouvcHc.  On  explique  les 
ttrmet  de  celle  ci  par  l'efptit  de  l'autre, 
L'Auteur  ne  s'eft  pas  contenté  de  mar- 
quer les  additions  &  les  changemens ,  il 
en  lait  connoîtrc  le  motif.  Se  y  rapporte 
divers  jugcmens  qui  ont  été  rendus  en 
conformité.  11  combat  en  plus  d'un  en- 
droit le  fentiment  de  M.  de  la  Lande;  ce 
r'eft  pas  qu'il  ne  témoigne  beaucoup  d'ef- 
time  pour  cet  Auteur  ;  il  loue  fur  tout 
fbn  enrême  application  aux  Loii  Romai- 
nes; mais  il  croit  que  faute  d'avoir  alTei 
connu  rUfage,  &  d'avoir  eu  recours  aux 
lumières  de  pluficurs  perfonnes  du  pais , 

3ui  aurojent  pu  l'en  inftijiire  ,  il  a  donne 
ans  quelques  opinions  contraires  auveti- 
table  efprit  de  la  Coûiumc. 

A  U  tête  de  chaque  Article  il  y  a  un 
Sominîi'c  ()ui  eu  prefente  tout  le  fens. 
Ce  Sooitaïufi  jiette  i'abotd  fui  le  tcxw 


E 


_.  première  clarté  ,  qoi  étant  routcno^l 
de  celle  des  Note*,  Uilïe  le  LeÛcut  pK- 
faitement  inftruit.  M.  Martin  obfcivc  en 
patTant,  que  la  méthode  des  Sommaim 
n'cft  pas  univetrdlcmcnt  goûtée,  &  qu'on 
cil  partagé  encore  aujourd'hui  lur  l'utilité 
DU  l'embarras  qui  en  peut  naître.  D'ail* 
leurs  la  plupart  des  articles  de  la  Coutu- 
me d'Orléans  fembloieot  allez  clairs  pour 
y  entrer  fans  guide.  Maisi)  y  en  a  beau- 
coup aufË  qui  font  obfcurs  ;  &  la  nc- 
ceflité  de  préparer  l'intelligence  de  ceux, 
là  par  des  Sommaires ,  en  a  fait  donnci 
à  tous. 

Outre  cet  avantage  ,  une  Table  panl-  J 
lele  mife    au   corora 


St  divifce  pu  colonnes,  ftit  soir  les  r»?-l 
ports  qu'a  la  Coutume  d'Orléans  avec  ceU  I 
le  de  Paris.    On  trouve  bien  ailleurs  la  1 
conférence  de  ces  tieui  Coûturaes  ,   mais  1 
non  pas  dans  le  même  ordre  ,  ni  avec  Is  j 
même  détail.    Elles  font    conformes  fut  J 
plulieurs  articles  ,  fit  différentes  Tur  betu-,  .1 
coup  d'auircsj  quelquefois  aufli  elles  ne  | 
font  que  s'entr'expliquer.    M.  Martin  dé-  J 
ligne  ici  différemment  tous  ces  divers  cai.  j' 
Sur  les  articles  totalement  conformes  ,  îl^^ 
ne  met  aucune  marque  particulière;  c'clt 
par  là  qu'il  indique  la  conformité.    Sur 
les  articles  elTentiellement    diffétens  ,  un 
D  majulculç  en   annonce  la  différence. 
Et  kwlfluc  la  Cofliume  de  SaL\"\s  %t  t-S*— 
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l^'Orkansfc  fervent  ramme  d'expIicatioB 
^*une  à  l'aulrc  ,  on  marque  auflî  ce  troi- 
ffiémecaspar  les  qualre  premières  lettres 
t  iu  TDo^  txfliciuion.  Ces  i^uatrc  lettres  fe 
I  trouvent  dans  la  colonne  de  la  Coùrume 
I  de  Paris ,  quand  c'elt  h  Coutume  de  Pa- 
■lis  qui  doit  expliquer  celle  d'Orléans,  & 
kdies  fe  trouvent  de  même  dans  h  coloin- 
Bne  de  la  Coutume  d'Orléans,  lorfquecct- 
Mtt  Coutume  paroit  donner  un  nouvcaa 
p^out  à  celle  de  Paris.  On  doit  f^'avoir 
Egrc  à  M.  Martin  d'un  Ouvrage  ou  il  a 
f  rafTemblé  fur  cette  matière  tout  ce  qui 
,  peut  contribuer  à  l'iniltudion  &  à  la  com- 
modité du  Lcâeur. 

ElemenU  Phyfices  Methodo  MathematicS 
demonftraïa.     Quibus  acccdunt  Diffcr- 
I       tationes  duœ.     Prior  ,   de  eaufa  folidi- 
L    tatis  corporum  ;    poilerior ,    de  caufa 
K    rclîflenliï  âuidorum.  Auftoie  Wïero 
\       GuLiELMoMuvs,  Medicinae  Doc- 
tore  ,    in  illuftri  Fti^orum  Acadcmia 
Matbefcos   Profeirorc  ordinario  ,    & 
Regiae  Scientiarum  Sbcietaiis,  qute  Bc 
rolini  ell  Membro.    jinijltiodAmi ,  a/iud 
0»rifmi>-WAesbfrpcs.  1711.    C'cft -à-dire: 
EUmens   de  Phyfitjue   dimoniret.  par  un* 
Méthode    Mathimiuiqi't.     On    y    a  joint 
lieux  DifftrtaiÎBni  ;  l'une  ,  fur  U  tau/e  â* 
U  lolidili  i  es"  fauire ,  fur  la  Muft  de   U 
tijijl»nuittfimdti,  i'4rGuiUaume  Muys, 


i 
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.fftwr  en  MiJtcine  ,  ^  Fnfipur  d* 
iJiiaihimaliijui  d^ui  tVni-jerftti  Ji  j?,*, 
ne^Mc  ,  C?*^.  A  Ainlleiilïin ,  <hcz 
ileî  Waesbcrge.  1711.   vol.  in  4.    pagg. 


'tides.  Dans  le  pre- 
mier M.  Miiys  explique  ce  qui  regarde 
la  nature  Se  les  qualités  des  corps  en  gc* 
néral.  Il  y  examine  à  fond  la  fameufe 
qiieftion  de  la  divlfibilité  de  la  maiieie  à 
l'infini  :  Et  ce  qu'aucun  autre  avant  lui 
n'avoit  fait ,  il  recherche  11  celte  matière, 
qu'on  dit  être  divifible  à  l'infini,  ne  peut 
pas  auffi  Être  augmentée  à  l'infini,  li  tient 
pour  l'atïirmntive  ,  fie  il  répond  aux  ob- 
jcifiions  qu'an  lui  peut  faire.  Il  combat 
le  fentiment  de  M.  Locke  ,  qui  pictend 
que  la  nature  &  la  fubftance  des  corps 
nous  font  inconnues.  Les  preuves  de  M. 
Newton  ,  Sc  de  M.  Keil  fur  la  neccffité 
du  vuide,  lui  paroilTent  infufijraiiles  .  Se 
il  les  réfute  foUdement,  ce  qui  lui  donne 
occa/ion  d'cclaircîr  un  grand  nombre  de 
quellions  Phyfiquss.  Le  fécond  Article 
eft  dcflitié  i  l'cxplicalion  des  aitribuls  ac- 
cidentels des  corps  ,  &  à  ce  fujet  il  exa- 
mine ce  que  c'cil  que  !e  témoignage  de 
nos  fens.  Les  attributs  accideniels  des 
corps  font  la  figure,  la  grandeur,  lenom- 
brr,  l'unité  ,  la  contiguïté  ,  la  diCiîL«,, 
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h  iltuation,  le  lieu,  l'exigence,  la  durée 
le  temps ,  le  mouvement ,  le  repos.  ] 
defcend  là-defTus  dans  un  détail  exaél.  £ 
ne  manque  point  de  fe  fervir  du  fecoui 
que  lui  fournit  ici  la  Science  des  Mathd 
matiques. 

Il  a  joint  dans  le  premier  Article  deu: 
DifTertations  ;  Tune ,  fur  la  folidité  de 
corps;  &  l'autre  ,  fur  la  reûAance  des  flui 
des.  Il  prétend  que  Defcartes  s*eft  trom 
pé  fur  la  caufe  de  la  folidité,  &  il  embral 
le  là-deffus  l'opinion  du  Père  Mallebran 
che ,  &  de  M.  Bemoiilli  »  qu^il  fond 
néanmoins  fur  des  principes  différcns.  ] 
combat  tout  ce  qu'a  dit  Defcartes  fur  ] 
génération  des  particules  du  troifiéme  éU 
ment,  &  fur  la  formation  des  cprpufcuh 
&  des  pores  canelez  i  en  forte  qu'il  n 
laiffe  rien  d'entier  dans  tout  le  Syilême  d 
ce  Philofophe  fur  l'aiman.  La  fécond 
Diiïertation  »  qui  eft  fur  la  refidance  de 
fluides  »  eft  encore  toute  oppofée  au  fen 
timent  de  Defcartes.  Nous  produirioo 
volontiers  quelqu'une  des  raifons  rappor 
tées ,  par  M.  Muys  ,  mais  nous  ne  fçau 
rions  le  faire  en  abrégé  fans  nous  rcndn 
obicurss  Ôc  unlong  détail  pafTeroit  les  boi 
nés  que  nous  avons  coutume  de  nou 
prefcrire.  Tout  ce  que  nous  dirons ,  c'cl 
que  cet  Ouvrage  eft  écrit  avec  beaucou] 
de  méthode  &  de  clarté  »  &c  qu'il  peu 
être  d'une  grande  ux&ii^  kc^va.c^^^«B 


■w^ 
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entrer  dans  l'éiudc  d'une  Science 
obTcure  que  la  Phylîque. 
"  gxplieaiim  dt  qucl^uti  nims  A  vSUii 

fmt  ta  «hrigi  fut  lu  Mid^Mit  Cnet 

farlt  P.  Habdouim. 

f^'EsT  un  ufage  très-mcicn  de  ne  oicf 
trcqucles  lettres  iniliales,c'eiî-à-dire, 
les  premières  leiires  de  chaque  mot  dini 
lesinfcriptionî.  Oncnïoituncinfiniiédins 
les  noii  Langues  içavantei  que  nous  con- 
noiffonî.  Les  Rabbins  appellent  «s  inf- 
Ciiplions  abrégées  ,  r<ifche  ihibah ,  cafii» 
wcabulorttm.  Buntorfe  &  Schindlcr  en  ont 
ramaffé.  près  de  dnq-ccîis.  Les  Laiins  en 
ont  un  très  grand  nombre  fur  leurs  Mé- 
dailles. Pour  ce  qui  eH  des  Grecs ,  j'en 
vais  produire  quelques  exemples,  oïi  les 
Sçavans  iurquici  fc  Ibnt  mépris,  &  mot 
avec  eux,  par  trop  de  déférence  pour  eux, 
loriquc  je  ne  m'appercevois  pas  encore  de 
ces  fortes  d'abtegei.  Ces  exemples  méri- 
tent quelque  attention ,  puifqu"iï  icrvent 
)  ^chitcir  la  Géographie  &  l'Hlftoire,  5c 
l'ancienne  manière  d'écrire  8f  de  pronon- 
cer le  Grec.  Je  m'attache  d'abord  aux 
s:édailles  de*  deux  plus  célèbres  Villesde 
l'jocienne  Grèce,  d'Athènes  &  de Tbebcs; 
cnmiic  à  celles  de  Mcgarc  dans  l'Aliique , 
&  puis  à  celles  du  Phare  pioche  d'Alex- 
andrie. G  5  A  QE 


!»"• 
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A  e  E  qu'on  Ut  fur  les  premières  ,  a  éjê 
pris  pnur  ■A8«*i«i,  &  fuT  les  autres  QE  bu 
pour  0i^».  Ce  qui  devoir  faire  de  h  diffi- 
culté dans  ces  explications ,  c'eft  qu'Athè- 
nes s'écrit  en  Grec  par  un  tr»,  aqhnai, 
&  Thebcs  de  même .  m^ti,  ou  0">.  On 
ne  s'y  eft  point  arrêté ,  &  fur  Icchamp  on 
a  conclu  de  ces  monuraens  ainli  ma!  en- 
tendus ,  qu'autrefois  on  mettoit  ri4».«»  pour 
VÏTa ,  &  que  la  prononciation  de  V'ra.  de- 
voir être  comme  celle  de  ri4'Lii*.  Mais 
on  erroit  dans  le  principe,  &  l'on  ne  de- 
voir pas  croire  qu'on  eût  mis  l'Epour  l'H 
principalement  fur  les  Médailles  d'Aihenesj 
puirque  dans  celles-là  même  qui  ont  Age, 
les  noms  des  Magillrats  qui  félon  le  Grec 
doivent  avpir  un  Ht*,  l'y  ont  toùjoursen 
effet  ,  &  jamais  l'H  pour  l'H.  Sur  cel- 
les qui  Toni  au  cabinet  dti  Roi  ,  avec  ces 
lettres  A  QE.  on  lit  nAMMENHï,  Eïboy- 

A1ÛHS,KAE04ANH2,  NIKHTHI.XAFJNAY- 

THS,  che?,  Mr.  Foucault  Confeillcr  d'Etat 
ïïMApElûHl,  8t  plufieurs  autres.  Sur  cel- 
les que  Go!i7.ius  a  fjitgtavetonlit  Aïkah- 

niAiHS  ,     iHM02©ENHS,     iENOKAHI , 

iiOFENHi,  &c.  Sur  un  beau  Médaillon 
li'argcni  qni  eft  au  cabinet  de  ce  Collese,  on 
lit  avec  ASE,  iHMEA2,  epmokahS.  Pas 
un  de  ces  noms  propres  n'a  un  £  pour  H. 
LcsAihenicnsfçjvoient  fins  doute  bien  é- 

i'crirelc  nom  de  leur  Ville,  8c  nous  voyons 
-fiu'ils  l'ont  toujours  bien  écrit.    Sur  deux 


Tur  deux  autres  au  cabinet  de  ce  Collège. 
AaHNAWN  eft  écrit  tout  du  long.  Chez 
Mr.  Foucault  j'eti  ai  compté  feiïcqmotit 

toutes  A  0H,  OUtOUtaU  longASHNAltlN. 

J'en  ai  vu  une  fott  belle  de  petit  brome 
cliei  Mr.  le  Hai ,  où  ii  y  a  Ae  hn. 
Ai  iiN. 
II  y  en  a  deux  chez  le  Roi  avec  les  fyllabes 
AeH.  L'on  n'en  a  jamais  vu  daas  les  cabinets 
les  plus  riches ,  otiîl  y  eût  AQEn  AirjN  :  quoi- 
qiieGoltiius  en  rapporte  une,  où  fes  yeux 
apparemment  l'ont  iromçc.  Le  nom  propre 
jtiht/itui  de  même  n'efl  jamais  écrit  autre- 
mcrt,  même  avant  le  tems  de  l'Empire. 
On  le  lit  ainfi  fur  «n  Médaillon  d'argent 
quie(lchc7.lcRoi.  aebbmïin.  AeHNAioj! 
&  fur  une  autre  Médaille  de  Synnadc  en 
Phrygie  ïtnnaaetin.  aqhnaiot.  D'ail- 
leurs il  n'eft  nullement  yraî  fcmblablc, 
<5u'on  ait  jamais  employé  une  brève  pour 
une  longue  ,  Toit  dans  la  prononciation, 
ou  dans  la  Potfie. 

A  02.  eft  donc  un  abrégé  pour  "AB^adw 
eiB,  la  Déife  des  jiihènicns,  l'^avoir  Pallas 
ou  Minerve,  dont  l'image  eft  toujours  fur 
les  Médailles  qui  ont  ces  troiî  lettres  :  on 
Toit  de  même  fur  une  Médaille  qui  eft 
chez  le  Petc  Chamillart.Ia  lête  de  Miner- 
ve, &  de  l'autre  coté  soAEnN  qe  .  avec 
la  chouette  i  ce  qui  (ignifie  ,  ï"'»'  ©'*. 
i»  Di'St  du  kAiiam  di  Soles  en  Cilidc.  «>" 
^  -  G  6  ^^^ 
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fur  les  Médailles  d'Athènes  fe  devoit  écrire 
du  moins  par  deux  lettres  :  puifque  s'il  n'y  a* 
Toit  que  la  première  «  on  la  prendroît  pour 
la  féconde  lettre  du  mot  AeHNAioN.  t 
La  plus  ancienne  Médaille  d'Athènes  ne 
me  paroît  pas  être  au-delTus  des  premières 
années  de  Philippe  Roi  de  Macédoine» 
père  du  Cîrand  Alexandre.  £lle  a  d'un 
côté  U  tète  de  Minerre  cafquée  &  en- 
tourée de  feuilles  d'olirier  ,  pour  mar- 
quer que  le  païs  eft  abondant  en  huile: au 
revers  c'eft  une  chouette,  &  derrière  elle 
a  un  croiflant  ;  pour  marquer  que  les  Athé^ 
lîiens  font  gens  pénétrans  ,  comme  la 
chouette  voit  la  nuit  »  où  les  autres  oifeaux 
ne  voyent  goutte»  ^Car  il  n'y  a  point  de 
fables  fur  les  Médailles  ;  tout  y  eft  hifto* 
rique  y  ou  ce  font  des  fymboles  qui  repré- 
fentent  des  chofes  naturelles.  Cette  Mé- 
daille fe  trouve  dans  le  cabinet  de  ce  Col- 
lège «  &  dans  plufieurs  autres. 

Les  Médailles  d^Athenes  qui  ont  des 
noms  de  Magiftrats  »  font  du  tems  d'Alexan- 
dre ,  ou  depuis  fon  règne.  Et  le  NiKO^a 
ou'on  lit  fur  la  Médaille  que  Goltzius  a 
aeûinée  ,  table  xiv.  n.  16.  eft  apparem- 
ment le  Nicûdâre  Magiftrat  d'Athènes,  que 
Pline  au  livre  IIL  feél.  ix.  dit  avoir  été 
en  chacge  Tan  440.  de  la  ville  de  Rome 
du  tems  d'Alexandre  »  c'eft-àdire  ,  qu'il 
étoît  alors  Tun  des  trois  Magiftrats  qui 
gouYcrnoicnX  TEut  à'hâûftiit^  v  cw  ce 


*A  o  û  T    i7ir. 
t  ces  Magilltats  dgnt  les  noms  font  ftl 
Médailles. 

Ainfi  c'efl  une  erreur  de  croire  qae  ce» 
Médailles  d'Aihencs  foient  d'une  sntiquit^ 
plus  reculée,  fur  ce  qu'elles  oiir,  A  et, 
&  que  Pline  rapporte  que  )'H''t«  n'a  été 
ajouté  à  l'alphabet  Grec  par  Simonidc  de 
Melos ,  qu'après  la  guerre  de  Troie.  L« 
plus  anciens  Autcuts  que  nous  ayons  n'ont 
écrit  qu'après  l'alphabet  complet ,  fit  ils  en  " 
obfervcnt  toutes  les  règles  aufll  bien  ([ue 
les  Monétaires  fur  les  Médailles,  qui  font 
plus  récentes  que  ces  Ecrivains  de  quatre 
cens  ans  pour  le  moins. 

C'eft  fur  cette  fiulTe  opinion  de  l'E  aii- 
uefois  employé  pour  l'H  dans  les  Médail- 
les d'Alhenes,  qu'on  a  gravé  fur  des  mar- 
bres ,  comme  fur  celui  que  décric  Mr. 
Spon  dans  fon  livre  intitulé  MifuUiau»  cm- 
ditt  jim^uituth  ,  page  JiJ.  8c  316.  plu- 
lieurs  noms  propres  avec  des  E  oïi  il  faut 
des  H,  comme  aemethos  pour  aHmH- 

TPIOÏ,    eEO»AN£Z    pour     9E04ANH2> 

ktezjwin  pour  KTHïitîiN  ,  8c  pbfieut! 
autres  fcmbîables. 

C'cft  fur  ce  même  préjugé  que  Scaliget 
dans  fes  remarques  fur  Eufcbc  page 
104.  a  avancé  que  Pline  avoit  ainfi  rap* 
porté  une  ancienne  infcriplion  .  dans  fon 
feptiémc  livre  chap.  î8.  NAVSIKRATES 
TISAMENO .  ATHENAIOS  ,  pour 
MMriafinf  Tiro^"*  'ASniiiT®-.  Maistl  a'i  *^ 
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rien  de  cela  dans  Pline  ,  comme  Tume-' 
bc  l'a  remarqué  fort  judicieufcment,  ainfi 
que  je  Tai  dit  dans  mes  notes. 

Venons  aux  Médailles  de  Thebes ,  fur 
lefquelles  on  lit  eE  &  ge  bh.  Ce  font 
auffi  lettres  initiales  :  car  on  n*a  jamais 
dit  à  Thebes,  0^>»  t  non  pas  même  ^»;g«^ 
mais  ©rf/Sflt  en  dialeâe  Dorique ,  qui  éîoit 
la  Langue  du  pais.  C'eft  ainfi  qu'écrit 
Pindare  qui  étoit  natif  de  Thebes ,  &  qui 
vivoit  du  tems  de  Xerxes  :  «  Atajca/pate^yèct. 

eE  BH  n*éft  donc  pas  un  mot  fimple  fur 
les  Médailles  :    c'en   font  quatre.    ©»;2« 

^ï.TrrcL'Trvh®*    Bo/»Tâ!i»  "H.^ce.      Et    il    Ics    faut 

prononcer  ainfi  :  JivaHeptup^los  Bioton  Iva. 
Encore  aujourd'hui  les  habitans  de  The- 
bes appellent  leur  Ville  Tiva ,  &  les  Athé- 
niens appellent  Athènes  Atina ,   pronon- 
çant 1*H  comme  l'I  :  ainfi  que  les  Grecs 
même  en  Europe,  enAfie,  &  en  Egypte 
le  font  encore  aujourd'hui  dans  Je  Ki/>iU«>»- 
cùVi  qu'ils  prononcent  comme  nous,  Kyrie 
tUifon.    Cela  prouve  que  ni  dans  le  nom 
de  Thebes ,  ni  dans  celui  d'Athènes ,  l'E^/xo»    . 
n'a  jamais  pu  être  mis  pour  Xitra.,    Mais 
avant  que  TH  fut  en  ufage  ,   c'étoit  l'I 
dont  on  fe  fervoit  ,    &  TH  en  a  con- 
fervé  la  prononciation  >  la  quantité  étant 
la  même. 

De  ces  Médailles  qui  ont  pour  infcrip- 
tion  CCS  quatre  lettres  f  e£  BU»  il  y  en  a 


Btic  ^'argent  au  cabinet  du  Roi.  Elle  a 
d'un  côté  un  bouclier  pour  monlter  l'a- 
drelfe  des  habitans  à  parer  les  coups  de 
l'ennemi  :  d'où  vient  que  Pind are  l'appel- 
le xr»""' B"'^'  de  l'autre  cft  un  vafe  i 
deus  anfcs,  pour  fignifier  qu'il  croît  dans 
le  pais  du  vin  abondamment.  Au  delfus 
de  ce  vafe  cft  !a  maffuë  d'Hercule  ,  qui 
fignific  que  les  Thcbains  fçavoient  donner 
des  coups  rudes  &  jufles.  ChezMonficur 
Foucault  il  y  en  a  une  d'argent  prefque 

_ÂmbUbIc. 

W-    Le  fumom  de  ville  à  fept  portes  ,  cil 

Îroptc  de  Thebes  :    eô^si  ÎT-raTi/^w.  die 
indatc  affez  TouvenC  ,  Se  Homère  deux 
Jjbis  enlangue  Ionienne  ,  BiS't  iTTsm^o/s, 
^ferchyle  dans  la  tragédie  des  fept  contre 
■  Thebes,  compte  ces  fept  portes.     Et  cet 
B^piihetc  ctoit  neceJTaire  fur  les  Médailles , 
K'^our  diUinguet  cette  ville  des  autres  qui 
■■•voient  le  même  nom ,  dans  la  TheiTalie 
P&  dans  l'Egypte.    C'eft  pour  cela  qu'on' 
le  voit  même  fur  quelques  Médailles  qui 
n'ont  pas  les  deux  dernières  lettres,  mais 
feulement  «E,  comme  dans  Goltiius,    il 
la  Table  svi.  de  fa  Grèce. 

Ainlî   eE  BH  eijit  jTrrJmJX®-  B(i»T»ï  agi, 

I  fignifie  q-ic  la  ville  de  Thebes  qui  a  fept 
I  portes,  cft  l'ornement  S:  la  prîncipalefor- 
I  ce  de  la  Béoiic.    Il  y  a  une  allolion  ic 
l'niots  entre  e;,3«  &  Si2a,  cçi\  >.  '\<a-îM'?3-'^- 
f  ment  dans  la  Linguft  Gwt-a^^.  »**-  *=■ 
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le  Dorifmc  de  'ê'.  Si  Pindirc  l'employé 
plus  d'une  fois  dans  fes  Poëlies. 

Ce  n'eft  pas  là  la  feule  légende  que  les 
Thebains  aient  mis  en  abrégé  fur  leun 
Médailles.  En  voici  deux  autresqui  font 
fur  deui  Médailles  d'argent  du  cabinet  du 
Roi.  La  première  a  le  bouclier  d'un  cô- 
té ;  de  l'autre  un  hanap  à  deux  anfes; 
c'cft  ce  que  les  Latinsappelient  Canihurm. 
Il  eft  fur  ces  Médailles,  pour  marquerque 
dans  le  pais  le  vin  efl:  fi  commun,  qu'on 
k  boit  au  hanap  ou  à  la  cruche  même. 
Ainfi  faifoit  Marius,  félon  Pîîne  au  livre 
33.  feft.  s3'  C.  Marius pf/i  vi&sriamCim- 
tricam  Cikthahis  paiaffi  Liitri  Palrù  ix- 
traflo  tradititr,  C'efi  ce  qui  a  donné  oc- 
caîion  aux  inventeurs  des  fables ,  de  dire 
queBacchus  Se  Hercule  étoicnt  natifs  de 
Thebes ,  l'un  à  caufe  du  vin  qui  croît 
dans  le  pais,  l'autre  à  caufede  la  forcede 
fes  habitans.  N«  ctdimis  Aihttùt  tUriWt, 
dit  Pline  au  liv.  4.  fefl.  12,  gv^ctgnMai- 
n*nitir  BecelU  Thdt  ,  ànorum  Nurninmm, 
Herculiidi'jtt*  IJi^ri  {ut  voiutit) p/uria.  Da 
deux  côtei  de  ce  hanap  font  ce*  lettres  KA 

Bl ,  dont  voici  le  fcnS  :  Huttuiai  dn  Stiar^ 
irxit-  Civitai  CidmurHm  tthur  Bocotorum, 
Cadmus  avoit  bâti  Thebes ,  d'où  vient 
qu'Efchilc  commence  fa  tragédie  des  fcpt 
contre  Thebes,  parcesmots  K,//^» » jaît«( 
■*■  imi  Cives ,  &  peu  aptes  ;  K**../»  iritjt\ 

ea&a  au  vers  ^j.  8i  53?.  «f«  r^iittlmi 
l.^iiV 


qu'E 
W  cont 
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L'iatrc  MéiUilIc  cCt  un  Siattr  d'argent 
qui  efl,  comme  j'ai  die  ■  chez  le  Roi,  & 
qae  j"»i  vu  auili  chci  Mr.  Le  Hiy.  U  a 
d'un  côié  le  bouclier  de  même  ,  &  de 
l'autre  le  hanap,  avec  des  feuilles  de  lieire 
Tcrs  le  cou  ,  &  la  maffuë  d'Hercule  au- 
icSas  en  hke.  Aux  deux  cotez  du  hanap 
font  ces  Icttret  ,  Ht  KE  -.  doui  le  feoï 
eft  'H(«iiui«  i»xiJ(  lUitiiui  iTifarui,  UtrCuU». 
rtbtrt  Ciidmti  pirceltérti. 

Les  Magillrits  de  Mégaie  dans  le  paît 
d'Aihenes ,  alTci  près  de  Tiicbes,  mirent 
fur  leurs  Médailles  une  légende  plus  fîere, 
pour  i'opporer  à  celle  de  Thebcs  ^ue  je 
viens  de  rapporter.  Il  y  en  a  un  fort 
beau  MéJiilton  d'argent  au  Cabinet  du 
Roi,  8c  qui  eft  aufli  dans  Coltiius ,  table. 
X»ii.  3.  Le  fymbolc  eft  un  bouclier  8£ 
oa  lunapi  comme  dans  les  dem dernières 
dcThebes  :  mais  des  deux  cèicï  duhanap 
font  ces  lettres ,  His  men.  Les  S^avanï 
y  ont  crû  voir  l'arpiraiion  chez  les  Grecs 
marquée  par  l'H  Latine  ;  bz  outre  cela 
l'E  pour  l'H  Grec  :  p^rcc  que  dans  Pau- 
fanias  la  rivière  qui  pourroit  avoir  donné 
le  notn^lun  Bourg  dans  la  Béotie  ,  s'écrit 
iff/«(J(,  &dans  S/efhaaHiiliurlil'Hsitfiin&: 
Us  corrigent  cnfuite  ces  deux  Auteurs ,  en 
^bouvant  par  cette  Médaille  que  la  pre- 
^Hcre  lettre  de  ce  mot  doit  £tre  afpirée. 
^niit  ce  raifonnemeni  eft  faux.  Jamais 
^HHSriEcl,  »m  &  font  avircn  de  tn^Ot^  VUt. 
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H  Latine  pour  marquer  une  afpiratîon 
Si  on  la  voit  fur  quelques  Médailles  di 
Sicile ,  HIMERAION  ,  c'eft  à  caufe  di 
mélange  des  Romains  qui  caivoicnt  HI 
MER  A,  &  qui  y  dominoient  alors.  E 
pour  ce  qui  cft  d*!^/*»®*»  il  le  faut  écrin 
ainfi  par  un  ipfilon  ,  comme  a  fait  Dicéar 
que ,  que  j'ai  cité  fur  Pline  ,  car  ce  mo 
fe  lit  de  même ,  à  ce  que  Ton  dit ,  fur  un< 
Médaille  de  Commode ,  iCMENEinn.  O 
fous  cet  Empereur  certainement  on  ne  lî 
fer  voit  pas  de  TE.  pour  l'H  ,  &c  Ci  cctt< 
Médaille  eft  véritable  ,  cette  afpiratioi 
qu'on  prétend  voir  dans  Hi2  men  ne  s"] 
trouve  pas.  Ceft  en  effet  ainii  qu'il  fau 
expliquer  ces  Lettres. 

H  12  M  EN 

HercnUo    rebore    Megartnfes   vicerunt, 

les  hahitans  de  Mégare  ont  furpaffè  en  for 
ce  y  en  fous-entendant,  les  Thebains  leur 
voifins.  Pline  au  live  i6.  fed.  76.  faii 
mention  des  hommes  vaillans  &  robuf 
tes  ,  viros  fortes  ,  qui  étoient  autrcfoi; 
à  Mégare. 

La  dernière  ville  de  celles  dont  j*ai  de( 

fein  de  marquer  les  noms  qu'elle  a  mi 

fur  fes  Médailles  en  abrégé ,  c*eft  le  Phar< 

proche  d'Alexandrie  ,  qui  avant  que  Ju 

les  Cefar  y  établit  uwt  CoXo^jà^A-aïà^^ 

tel 
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F'étoit  Btic  Tille  Greci^ue  dans  une  Ille  de 
I  TOcmc  nom  :  mais  qui  Te  mil  vers  le  letus 

■  des  dernifrs  Rois  d'Egypte  fous  la  proiec- 
ktion  des  Romains.  Cette  ville  a  dans  le 
V  cabinet  du  Roi  irois  Médaillons  d'argenï 
Si:   une  Médïille   de  même.     Les   trois 

■  Wédaillons  n'ont  que  ces  deux  Lettres 
I  jpour  infcription  ,  FA.  De  ces  ttois  il  y 
f-  en  a  deux  dms  Goltzius.  Le  premier  eft 
li  la  table  ixxv.  7,  Le  fécond  à  la  table 
K  âxxvi.  3>  La  Médaille  ei)  plus  ancienne,  elle 
lu  d'un  cô;é  ces  deux  lettres  Grecques  «A 
ïivec  un  hanap  à  deux  anfes  :  au  revers 
^C'cft  une  tête  de  Jupiter,  ce  fcmble;chez 

Mr.  le  Hay  une  autre  d'argent  a  d'un 
côté  un  crocodile  i  demi-corps  qui  court, 
&  de  l'autre  ces  lettrés  ainfi rangées, »A*! 
fc  fous  le  grand  A  il  jîaroît  une  lèic  de 
cheval  :  ce  font  les  animaux  qui  font  cfli- 
mez  dans  le  pais,  ou  qui  le  diiiinguent. 

Les  Sçavans  ont  rapporté  ces  Médailles 
il  une  petite  ville  près  de  Rome  &  du  Ti- 
bre, &  j'ai  dit  aptes  eux  bien  des  chofes 
fur  le  digamma  Colique  ,  qui  ne  fut  ja- 
mais. Ce  qui  les  a  trompei  c'cli  uneMé- 
daille  fort  finguliere  qui  cil  dans  Goliiiue, 
table  xxivi.  i.  Elle  a  d'un  côté  l'aigle 
Romaine  dans  uns  couronne  de  laurier: 
au  revers  eft  h  lête  d'une  Déeffe ,  fem- 
blable  à  celle  de  Cetcs,  qui  çc«\t  "û.v.^j'x^- 
deau  ou  diadème  ,  lut  \ct\\\a\  e*.  ce.  -^^^ 
f.i.\£JliN.    Od  S'Cl\  îni3Lg,\UC  OJiC  <f^o--^ 
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nom  des  lubiians  de  Falifca  ,  petite  ville 
incicnnc  ,  dont  on  voie  aujourd'hui  Ici 
mines  daus  k  Pïtrimoinc  de  SaintPicrrcï 
ce  qui  eft  contre  les  règles  des  Etymolû- 
gies ,  qui  demandcroienc  qu'on  dit  du  moins 
FAAiziuiN.  Outre  qu'on  n'a  jamais  frap- 
pé de  Médailles  Grecques  en  ce  quar- 
tier-là. 

Dans  toutes  les  Médailles  «îucjc  vient 
de  rapporter,  la  fyllabe  FA  ou  «a  figni- 
fic  riHc  ou  ia  ville  du  Phare  proche  d'A- 
lexandrie. Ces  lettres  tht  fur  celle  de 
MoniicurteHay  ledit  allei  pofitivcment: 
^if&  'AmJW/hi».  Cette  ville  le  dillin- 
guoit  par-là  d'uue  autre  Kledemcmenom 
qui  eft  dans  l'Ulyrie.  Mais  !e  prétendu 
mot  FAAEiiiN,  qui  étant  fur  le  diadème 
de  !a  DéelTe  ,  ii'y  peut  être  que  pour  dire 
fon  nom;  comme  on  voit  NVMA  écrit 
fur  le  bandeau  de  ce  Roi,  &  d'autres  fcm- 
blables.  Ces  lettres ,  dis-je  ■  marquent 
encore  bien  plus  ingénicu rement  le  Phare: 
car  ce  font  en  partie  lettres  initiales  ,  & 
le  tout  fait  cette  ponfée,  *i<fft"A»if«JîiuK 
Eià  Ni»T(fa,  l'Jfii  Fiirfi  d'AliximdrU  ifi  un* 
tteuvelh  la  ,  ou  Ifis.  C'cft-à-dire  que  fon 
territoire  cil  très-fertile  en  blé.  C'eft  auffi 
le  fensde  l'infcriptionlSIS  FARlA,qu'oa 
lit  fur  des  Médailles  frappées  du  tems  de 
l'Empereur  Julien.  Ifis  eft  lamême  qu'Io, 
8c  c'eft  le  nom  de  Ccrès  en  Egypte  ,  la 
DéciTe  des  bici.    Sur  les  MédaiUesdeGa- 
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Syrie  fous  t'Erapercur  Hadrien,  au 
:t  du  R.  Père  jobcrt  fon  nom  eSt 
écrit  ainfi  par  une  dipliihonguc ,  Ein,  & 
fur  lï  Médiiilc  d'un  Arfacc  Roi  Parthe, 
qui  clt  au  cabinet  du  Roi  ,  où  et)  aufli 
l'image  de  cette  Décire  qui  prcfcnte  une 
palme  à  ce  Prince,  Ton  nom  cft  écrit  par 
une  (impie  voiclle  ropni.'Un:  là  où  Mr. 
.  le  Cardinal  NORIS  ,  dans  fon  livre  de 
Eftehii  Sys-MacfdDtium  page  8.  a  crû  que 
c'étoit  le  datif  ri,iT«i">  de  l'un  des  mon 
des  Macédoniens  en  Syrie  :  au  lieu  qu'il 
7  faut  lire  ce  vers  iambe  Grec; 

^^Lrd^  »fÎ0a  Uni  'Afrian  IJ.  M 

^K  Cihrt  adwmens  teaia-vit  jirfiuen  la.     ■ 

Cela  veutdifc,  que  les  vivres  étant prom- 
tcmeni  arrivez  à  l'Armée  d'Arfacc  ,   c'ell 
.  ce  qui  lui  a  fait  remporter  la  viAoïre.  On 
■      pourroiidire  rjf>iiiT«f;r«,  comme  lesChrc- 
I      tiens  en  Grèce  appellent  la  Sainte  Vierge, 
'       Iefl«!T«j«*-  1  Nitu-Damt  de  prcmpi  freoun. 
I     H  paroit  par  ces  Médailles  que  les  Grecs 
prononçoientladiphthonguc  «,  comme  la 
fimple  voïelie  <■  puifqu'ils  écrivent  indif- 
féremment EKi  &  in;  pourlemot  K-rif*, 
,     il  étoit  familier  en  Egypte.  Cleopairc  lur 
fes  Médailiet  ejt  appellée  eij  n*Ti{i ,  U 
I     JetfUde  Rtiyia  'jui  ait  ni  quatri  Rais  conjiiu- 
1     lift  peur  ftt  Ancitres.    Meflaline   femme 
I   4g  ClauSe  cR  appellée  fur  fei  bUiv^Niew 
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Grecques  NEA   HPA    ,    une  ficort^p'-. 

La  féconde  Médaille  ingdnieufc  de  cette 
même  ville  ,  ci\  ccHe  d'argent  que  Golt- 
zius  rapporte  dans  fa  Grèce  table  vu.  4, 
Elle  a  un  bouclier  d'un  côté  &  un  hanap 
à  deux  anfcs,  comme  dans  les  Médailki 
précédentes.  A  droit  ou  lit  *A  &  i  gau- 
che 2T.  Là-deiTus  on  a  bâti  la  ville  des 
Faftiens  ;  mais  on  ne  fçait  où  la  mettre, 
aucun  Auteur  n'en  ayant  parlé  :  car  Phsef- 
tmn ,  dont  Pline  fait  mention  danî  l'Iilc 
de  Crète ,  cH  toute  autre  choie ,  fon  nom 
cH  entier  fur  les  Méilailles  avec  la  lettre 
Grecque  «:»AI2ti0N,  &  quelquefois  ï 
rebours  NOIT21A* ,  avec  de  tout  autres 
fyroboles  que  ceux  qu'on  voit  fur  les 
Médailles,  qui  ont  ces  lettres  FA,  Elles 
font  chez  le  Roi  ,  &  dans  Golnius.  Il 
faut  ici  lire  ,  «Af.i«.  zt.tJ,  U  flaur ,  ou 
U  plufferlt  fnennuyi  d'argent  dis  hahiiani'dit 
Phare.  Le  /!«(«■  valoir  quarante  fols, 
&  il  en  eft  fouvent  parlé  dans  l'Ecriture 

La  dernière  enfin  de  dette  même  ville, 
ell  un'ferablableyîiiKr  d'argent  très-bien 
travaillé  ,  qui  cft  dans  le  cabinet  de  ce 
Collège,  &  que  j'ai  traité  autrefois  com- 
me les  Sçayans  que  je  confuitoîs.de  Mé 
daille  inconnue.  Le  bouclier  8f  le  lians 
avec  la  malTuë  d'Hercule  au-delTus ,  y  ( 
— ' — le  ï  la  préccdentc,    l^afcnd 
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ifi  partagée  à  la  droite    &  i  !a  droilc 

du  hanap  ;  EY  FA  Elle  eft  dans  le  cahi- 
net   de  ce   Collège.    En  voici  le  fens  •- 

Einiix''''  **f"='  'P»^"i(«  a'fX'T'J-      Lit  hahi- 

lam  di  i'l(tt  lie  Ph»rt  jùnt  biureitx  foui  U 
gauvtrnemtnt  dis  Rcmahs.  Ajoli  lit-on 
tout  au  long  dans  une  Médaille  de  Com- 
mode qui  eft  a\]  cabinet  du  Roi ,  KOMOaot 

BACIALTONTOC     O     KOCMOC    ©TTrXEI. 

Cetnmeào  im^tranli  ,    Orhii  fclUil»s  ,   ou. 

Dès  que  les  haWtani  de  Vlfle  le  mirent 
fous  la  domination  ou  fous  U  protcdion 
des  Romains,  ils  écrivirent  leur  nom  fur 
leurs  Méilailles  par  l'F  Latine,  au  lieudu 
•  Grec  ;  fit  quoique  le  nom  foit  Grec, 
fur  les  Médailles  Latines  ils  continuèrent 
à  l'écrire  de  même  .  ISIS  FARIA.  11 
paroit  que  cette  ville  fut  détruite  vers  le 
Tcms  de  Pompée  par  les  Rois  d'Egypte, 
indignez  de  voir  les  Romains  dominer  i 
ta  porte  de  leur  Capitale.  Mais  quand 
Jutes  Ccfar  eût  conquis  cet  Etat ,  il  éta- 
blit une  Colonie  dans  cette  lUe  ,  lafuU 
jtaiSla  ponte  Al'Xandrit  ,  Cslenin  Csfarii 
Difl^ieri!  F  H  *  R  u  S  ,  dit  Pline  au  livre  j. 
fea  34. 

11  hm  donc  avouer  que  cet  ufage  des 
lettres  initiales  a  pâlie  des  Grecs  aux  Ro- 
mains, ou  que  toutes  les  Nations  d'elles- 
inêmes  ont  vit  d'abord  qu'une  légende  un. 
I    peu  longue  ne  pouvant  tcûii  àiaï'Mv'ift: 
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.  tit  eiiîpace ,  ces  lettres  initiales  fcfriroîent 
à  exciter  la  curiofîté  de  ceux  qui  les  li. 
roicnt ,  pour  s'inftruire  de  leur  véritable 
fignification. 

Cet  ufage  eft  encore  plus  ordinaire  dans 
les  noms  propres  d'hommes,  dont  on  ne 
met  que  les  premières  lettres  ou  les  pre- 
mières fyllabes  fur  les  Médailles.    Outre 
le  ropniAin  que  je  viens  d'expliquer,  en 
voici  encore  unC  autre  exemple  où  Tons'eft 
bien  mépris,  pour  n'avoir  vu  que  quelque 
Médaille  fauiTe  ,  de  celles  qu'on  a  faites 
fur  là  véritable,  en  y  ajoutant ,  ou  en  y 
changeant  ce  qu'on  a  voulu.    Telle  eft 
celle  qu'on  a  donnée  dans  un  des  Jour* 
naux  précedens.    La  véritable  eft  un  beau 
médaillon  d'argent  bien  travaillé  &  bien 
confervé ,  qui  eft  dans  le  cabinet  de  ce 
Collège  ,  &  il  y  en  a  un  tout  femblabic 
au  cabinet  du  Roi.    D'un  côté  dans  une 
couronne  de  laurier  on   lit  ces  Lettres, 
AESILLAS  y    &  au  delTous  la  maflîié 
^  d'Hercule  en  pal,  entre  une  table  à  gauche 
avec  une  lettre  Qau-deffus,  &  un  coffie 
rond  avec  une  anfe  à  la  droite.    Au  re- 
vers eft  une  tcte  femblable  à  celle  d'une 
Divinité  ,  d'où  vient  auc  quelqu'un  a  crû 
que  c'étoit  une  tête  d'Apollon.    Au  bas 
de  cette  tête  on  lit  ce  mot  MAKEaoNûH, 
Ces  mots  &  ces  lettres  ne  font  qu'une  lé- 
gende complète,  fç^voir,  hEMtis  SIL^m» 
^H^hritau  Sinatm  QuA/lor  u«fc»«^iwi%   \a 
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|Ke  qui  eft  de  l'autre  côté  cft  l'imjge  du 
.lenat ,  telle  qu'on  la  voit  fur  d'autres  Mé- 
'^daiJles,  &  entre  autres  fur  celles  qui  ont 
pour  infcription  lEPA  TrNKAHTOi./«MrS«- 
naïui.  La  malTuë  d'Hercule  eft  le  fyirbo- 
Ic  delà  Pro*ince  de  Macédoine,  comme 
elle  i'cfl  d>ns  d'autres  Médailles  de  ce  pais- 
là,  chei  Gohïius  même.  La  lablc  ou  le 
compioir  &  le  coffie,  font  les  marquesde 
la  fonfUcin  du  QucKeur ,  c'cft-à-dirc  du 
Trironet  ou  de  l'Intendant  des  Finances  : 
car  c'étoit  l'Officier  que  le  Sénat  en voy oit 
pour  comtnander  dans  certc  Piovincc, 
Deux  belles  Médailles  qui  font  chez  le 
Roi  nous  l'appienoent.  La  première  a 
pour  infaipiion.  MAKEAONtiN  TAMIOT 
lAIOT  nOn.\lA10Tf.  Mactdonum  Sludjlure 
Cnii  l'MiUe.  L'autre.  MAKEdONRM.  TA. 
MlOr  AETKIOY  riAKlNNlOT.  MMtiùtium, 
§iutj}iire  Lucia  Paccinnia.  Cette  Province 
appartcnoit  au  Sénat.  Voyez  Sirabon  au 
livre  17.  &  Dion  au  liv.  J3.  c'étoii  donc 
au  Sénat  d'y  envoyer  cet  OtBdcr  &  il  le 
fait  ici  fous  l'Empereur  Nerva  ,  fous  oui 
celle  Médaille  patoît  avoir  été  frappée. 
D'ailleurs  t  Legaù  tx  Strutui  aHiîontaie  Ic- 
%A«niur ,  dit  Cicerofi  dans  fon  Oraifon 
contre  Vaiinius,  dans  les  mêmes  termes 
que  cette  Médaille.  Ainfi  cet  J£lins  SiU»  ' 
nus  ît  dit  ici  Ltgaiu!  aiiilcntAit.  ^Ktiox-HA 
§liu^'r  Mâudenum,  au mèmcltvi% -^^eSoii*. 
çu'oot  lit  rfins  Gimet.va.g,ae<:.tcvi.sw.tv 
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LF.GATVS  IMP.  NERVAE  TRAIANÏ 
AD  CENSVS  ACCIPIENDOS.  Le 
nom  'du  Queftcur  cft  en  Latin  fur  celle 
Médaille  pircequ'il  eft  d'une  illuHre  fa- 
mille Roin»itic,&  le  nom  de  la  Province 
cft  en  Grec,  parce  que  c'eit  une  Provin- 
ce Grecque.  11  faut  encore  remarquer  que 
les  trois  dernières  leiires  LAS  dérivent 
&  débordent  un  peu  des  premières,  par- 
ce que  les  cinq  premières  marquent  le 
nom  de  ce  Magiftrat  ,  &  les  trois  autres 
fa  comraiifion.  D'autres  Médailles  nous 
apprencnt  que  cet  <^.';'«j  siUnus  éioit  fils 
de  M.  Silanus  dont  l'Empereur  Céfar  Au- 
gure éioitle  ttifayeul,  commcPlinenous 
en  affûre  au  livre  vu.  fcft.  xi.  Enfin  le 
nom  de  ce  Magiftrat,  le  nom  &  les  mar- 
ques de  fa  fonflion,  le  nom  à\i  Senit  qui 
renvoyé  ,  &  le  fymbolc  de  la  Province 
où  il  eft  deftiné  ,  tout  cela  ert  enfertTie 
dans  une  couronne  de  laurier ,  pour  mar- 
quct  que  la  Macédoine  étoitune  ancienne 
conquête  du  Sénat.  11  eft  difficile  de  trou- 
ver une  Médaille  qui  ait  plus  d'ciaditude 
BidcjuilelTc. 

Deraondratio  de  Deo  five  Meiliodus  ad 
cognitionem  Dei  naturalem  brevis  & 
dcmonftrativa  :  cui  accedunt  Epiftolte 
quxdam  Mifcelhnese  de  animx  naton 
&  immortalitate  ,  de  veûtMe  Rcligio- 
OIS  Chrillianx ,  dc\3û\Ntito ,  ^^î'^'*'' 
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Dentùnjlnuien    dt  l'txijlenci  JH 
(  dis  Liiirts  fur  U  nàiuri  eff 
i'immortnUti  dt  l'ame  ,  fur  la  vt'riti  dt 

I  im  Relipaa  Chrîiienite  ,  fur  i'Umvtn,  ÇjV. 
A  Londres,  chei  Taylor,  tue  Patet 
nofter-Row.  1710,  1114.  pagg,  107. 

QEt  Ouvugc  de  M.  Raphfon  eil:  peu 
fufcepiible  d'Extraic,  Dins  lademonf- 
irationdc  rexifteuce  de  Dieu,  l'Auicur 
fuit  h  mérhodc  des  Géomètres  ,  8;  il 
forme  un  tUTu  de  propofitions  ,  de  de- 
mandes ,  de  corollaires  ,  &c.  daquel 
on  ne  peut  rien  détacher  ,  3c  qu'on 
ne  Içaavoit  abréger.  Nous  nous  conieii- 
terons  donc  de  mettre  ici  les  proporuions 
que  l'Auteur  prétend  avoir  démontrées. 
L'Etre  dépendant  de  foi-mémc  cxillc. 
Quel  qu'il  foit  ,  il  eiifle  par  lui-même. 
De  Cl  nature  ,  il  eft  éternel ,  ou  il  exifle 
par  la  necelïïté  de  fa  nature.    1]  eft  infini. 

II  e(l  un  fie  iiidiviflbîc  j  (impie,  immuable, 
infiniment  parfait. 

L'Eire  dépendant  de  foi-iiiÉme  eft  li 
caufe  des  autres  Etres,    Cette  caufe  eft 
necefTaircment  8;  infiniment  étendue,  ia^^ 
finiment  agiffante.     Par  ces  dcui  qualitcaS 
l'Etre  indépendant  eft  h  caufe  de  l'effenca  ™ 
des  ehofcs  ,   aufîi-bien  qu'il  l'cft  de  leur  " 
cxiftcnce.    L'cfl'cnce  de  cet  Etre  étant  in- 
finie ,  un  entendement  fini  ne  la  fçauroit 
comprendre.    Elle  peut  être  cQï(\m\^t  ^m 
H  1  ^^ 
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un  entendement  infini ,  d'où  il  fuit  qu'un 
tel  entendement  cft  poffible.  Cette  effence 
entant  qu  elle  peut  être  l'objet  d'un  enten- 
dement infini,  exifle  necelTairement; l'en- 
tendement infini  exifte  donc  auffi  neccflai- 
rcment ,  ou  plutôt  c'eft  un  attribut  nccef- 
faire  de  l'Etre  infini.  Toutes  les  chofcs 
poffibles  dépendent  de  TEflcnce  infinie  de 
Dieu  ,  ou  TEflence Divine  cft  la  racine& 
le  fondement  naturel  &  infini  de  toutes 
les  chofes  poffibles.  Dieu ,  comme  efprit 
ou  entendement  infini  »  connoît  parfaite- 
ment He  toute  éternité  tout  ce  qui  eft 
poffible ,  &  iJ  le  voit  dans  fon  eflcnce  in- 
finie :  ainfi  le  pafie  &  le  futur  lui  font 
toi\jours  prefens  avec  leurs  rapports,  leurs 
fuites  ,  &  même  leurs  changemens.  Les 
perfedions  qu'on  appelle  morales ,  font 
infinies  en  Dieu  $  il  eft  infiniment  jufte, 
infiniment  bon  ,  &c.  Les  décrets  de  fa 
volonté  viennent  de  la  perfedion  infinie 
de  fa  nature  5  Dieu  eft  neceflTairemcnt 
déterminé  par  lui-même.  Sa  force  di 
infinie. 

Dans  la  première  Lettre  M.  Raphfon 
rapporte  les  fentimens  des  anciens  Philo-' 
fophes  fur  la  nature  de  Tame.  11  expofe 
auffi  fort  au  long  celui  de  M.  Coward,& 
il  montre  que  ce  fentiment  ne  diffère  prcl^ 
que  en  rien  de  l'opinion  de  Lucrèce,  qui 
fait  i'ame  matérielle.  '  Ce  qui  a  engagé  M. 
Coward  à  cmbraiiîcr  et  ^îLtùïCt'^  ,  W^wi 
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l'SÔtve  Auteur,  l'impoffibilité  oU  il  s'ell 
I  irouïé  ,  de  comprendre  que  l'ame  CïilUt 
fins  étendue  &  fans  être  matière.  M.  Co- 
yard  appelle  cftic  idée  mcJmpefiure  Phi- 
.hfephtjut,  &  avtc  T-iimn ,  ajoute  M.Raph- 
;^n.  Dans  U  féconde  Leitre  il  propofe 
fcntimenr  d'Hobbcs  ;  K  daas  l-i  trtji- 
Jéme,  celui  de  S;)inofa.  Cl-s  deui  hom- 
ijnes  ont  pcnfé  à  peu  près  l'un  comme 
(i'autrc  ,  &  n'ont  au  voir  dans  le  monde 
^ue  de  la  matière.  M.  Raphfon  examine 
enfuire  les  penfëe;  de  quelques  autres  ;  8c 
il  attaque  dans  la  qmiriéme  Lettre  ,  Def- 
«artes  8c  fes  Dirciplcs.  Il  ne  fçauroit  coin* 
prendre  une  fubilance  fans  étendue;  il  dit 
Çue  ce  ne  peat  être  qu'une  cbimcre  ,  un 
fonge.  L'opinion  qui  confondis  matière 
avec  retendue ,  lui  femble  auffi  ridicule  ; 
&  il  traite  de  préjugez  tout  ce  que  Def- 
cartes ,  le  Perc  Mallebranche ,  M.  Newton, 
&  d'autres  l'hiloTophes  ont  cru  avoir  dé- 
montré le  plus  clairement  dans  ces  matie- 
Pourlui,  il  prétend  que  l'étendue 
ippartient  \  i'efprit  comme  au  corps ,  & 
I  le  perluade  qu'on  pourroit  définir  l'jrac 
ine  fubliance  étendue  fpiritucllc  ,  finie, 
Àrivante  ,  Si  dont  la  vie  leroit  la  pcnfée. 
îl  n'aittibuc  au  telle  aucune  étcndtië  à  U 
yenfée  même,  Bc  il  la  conçoit  à  peu  près 
;Çomme  il  imagine  dans  les  corps  l'eÊfo«. 
\>Bai  tefulte  de  lent  petatiltM, 

DuiiUi  Lettre  où  tA.  ÏU^Xtot^  v^-**-': 
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de  la  Religion  Chrétienne  ,  il  s'applique 
à  prouver  que  cette  Religion  eft  digne  de 
Dieu.  Le  but  où  elle  tend  n'a  rien  de 
mondain  )  elle  ne  flatte  point  les  pafTions^ 
elle  n'employé  aucune  rufe.  Bien  loin 
que  rindufirie  humaine  ait  concouru  à  U 
former  ou  à  rétablir ,  on  n'y  découvre 
que  des  dogmes  &  des  maximes  capables 
de  rebuter  les  hommes. 

La  dernière  Lettre  renferme  quelques, 
réflexions  fur  les  habitans  des  Planètes.  Il 
confidere  d'abord  l'Univers  comme  une 
ville,  &  les  Planètes  comme  les  maifons 
de  cette  grande  ville.  Enfuitc  il  remarque 
que  dire  qu'il  n'y  a  des  habitans  que  dans 
le  globe  où  nous  fommes»  c'eft  dire  que 
dans  la  ville  de  l'Univers  il  n'y  a  qu'une 
maifon  qui  ne  foit  pas  vuide  ;  ce  qui  lui 
paroît  éloigné  de  toute  vrai-fcmblance. 
Suppofé  qu'il  y  ait  des  habitans  dans  les 
autres  globes ,  il  eft  aifé  j  félon  lui  y  de 
connoîtrc  quantité  de  chofes  qui  les  regar- 
dent. Il  juge  de  la  denfué  de  leurs  corps» 
en  la  comparant  avec  celle  des  Planètes 
où  ils  font  ;  &  il  juge  de  la  denlité  des 
Planètes  ,  par  la  diftance  qu'il  y  a  en- 
tre elles  &  le  Soleil.  La  connoiflance 
de  leurs  corps  donne  lieu  à  quelques  dé- 
couvertes par  rapport  à  leur  efprit  ,  ôe 
à  leurs  inclinations  ;  &  ces  découvertes 
ont  pour  principe  ,  que  plus  un  corp* 
c/l  délié  ,    plus  il  cft.  Î3^c\\c  îi  V-î.^^  ^^ 
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^ûe  Tes  ronflions ,  IX  de  fuivte  les  lûix  ijc 
H  Rairon. 

I D E  R I c  I  N I T  i m ijuiifconfulti Co- 

nit.  Palai.Cœrar.Conlil.  HalTo-Darinf. 

»i  &  Judicii  revirorii  ,  quo.i  Marbtirgi 

eft  Ameccffoiis ,  nec  non  inclitic  Aca- 

L  dem.  Ludoï.  Cancdl.  ac  Prof.   Publ. 

)  pritnarii  Couimentatius  in  Capi'ulatio- 

i  nem  auguftiffinii  Imperiioris  Jofephi, 

cum  Prsefationc  Joh*n.    NicoLhi 

H  E  R  1 1 1  ,  Jurifconfulii  confuinmniiffi- 

' ,  Confiliarii  HalTo-Darmllad ,  &  in- 

clitx  Academix  Ludov.  Concdhrii  ac 

Profeff.   Publid  primarii  ;    &  Supplc- 

menio  pod  atticulum  XL.  indpientc , 

ac  prœdpuarum  rcrumintUce  AueuiTi 

HoFFMANNi  Jurifconl'ulti,  &CDnriljarii 

divetforum  Prindpum  ac  Staïuum  Im- 

perii.     Adjun<^3    elt   ipfa  Capiiulacio.    . 

Fr/mecfurti  ad  Moenum  ,   afitd  Jaannim 

Masimilianum  à  Samlt.  Atin»  1711,  C'efl- 

^   i-dire  :   Commeiuâre  fur  la  Capituiaùm 

I   A  raiifujlf  Emfsrmr  3i>/tph.     Par  Fre- 

,    dcric  Nitïhius ,  ^urifcrniHlte ,  E5'f.  avtt 

I   vTie  Préfact  di  Jean-Nicolas  Hcrtius ,  if 

t  H»  Suplimeni  g«i  commimi  aprh  l'AriUU 

I  XL.  fur  Auguile  Hoffmann ,  cj-c  On  y 

I   d  ;aint  /f  lrxf<  tnémi  da  la  Cupiiutatie», 

►  A  Francfort  fur  le  Mdn  ,    chez  îcaa 

Maximilien  de  Sit\4t.  \t\\,  \m.  «.-^■*-'«5fef 

7Q2.    Se  UOU\e  a    KTOÎV.e\5«SS^  Ow::!.^ 

,  Wae<bergc.  H  *, 
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H  de  Capiiuliiisn  ,    ccriaînet  conditions 

B  fous  lerquclles  un  Prince  traite  avec  un  au- 
■  tjc  Prince  ,  au  fujct  d'une  Place  qui  eft 
attaquée.  L'ufage  a  depuis  éten.lu  la%m- 
fication  de  ce  mot  à  tous  les  droits  con- 
tcïlei  dont  les  Panies  inierelTées  compo- 
lent  erfembli;.  C'eft  dans  ce  fens  qu'on  a 
donné  le  nom  de  Capitulation  à  une  efpe- 
ce  de  Concordat  pafïe  entre  l'Empereurfe 
les  Etats  de  l'Ëtnpire ,  touchant  Tufage 
vue  rtimpereur  doit  faire  de  Ta  puiflancc. 
Et  afin  que  fes  fuccefleurs  foienl  attachez 
par  le  mfme  Jien,  on  fait  jurer  à  chacun, 
dans  le  temps  du  Couronnement  ,  l'Ob- 
fcrvalion  du  même  Traire. 

Quelques  Auteurs,  &  entre  autresHor- 
flederuï,  Limnxus,  6c  Goldaft,  ne  don- 
nent d'autre  origine  à  cet  ufage  que  celle 
de  l'Empire  Romain,  6c  prétendent  qu'il 
étoit  déjà  établi  fous  le  règne  de  Chaile- 
magne.  Mais  l'Auteur  du  Livre  dont  nous 
avons  à  parler  .  en  fixe  i'ctablnVeraent 
au  temps  de  Conrad  I,  parce  que,  dit-il, 
c'cft  le  premier  qui  ait  été  fait  Empereur 
par  la  voye  de  l'éieétion,  &  que  tous  les 
Empereurs  qui  l'ont  précédé,  rcgnoient  à 

I titre  de  conquête;  en  forte  qu'ii  n'efl  pas 
naturel  de  croire  que  les  Conqucranseuf- 
fent  voulu  recevoir  la  loi  des  peuplescon- 
fuâ.    L'çbjei  dç  la  Capi'.u\4'.lOîlîfti'ev^- 
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_  n  côté  que  rEmpcreur  ne  f 

rvir  Ton  pouvoir  à  l'opprcffion  des  Peu- 
plcï;  &  que  d'un  autre  côlé,  les  Peuples 
n'aliufcnr  de  leur  liberté  pour  fc  fouftrairc 
à  rauiuriié  iegilime  de  l'Empereur.  Il 
faut,  dit  l'Auteur  ,  qu'il  c'y  air  point  de 
licence  dans  la  liberté, ni  de  lyrïiiuiedâns 
h  domination. 

Mais  dans  le  Tcrmcnt  qu'on  fait  prftcrà 
l'Empereur  de  garder-  fidellement  ce  Trai- 
té ,  y  a-t-il  quelque  chofc  qui  blelTe  lï 
Majeftéimperiale?  Non,  répond  l'Auteur, 
un  Prince  ne  le  dégrade  point  en  remplif- 
faDtfou  devoir.  S;  en  fe  foumettant  à  U 
Loi  du  païs.  On  ajoute  que  ce  Traité 
doit  être  rais  au  rang  des  LoÏï  fondamen- 
tales derEmpire  ,&:  que  quoi  qu'il  dépende 
des  ElciSeurs  d'en^cgliger,  ou  d'en  main- 
tenir l'exécution  .tout  ce  qu'ils  font  néan- 
moins cil  regarde  comme  le  propre  Ouvra- 
ge des  Etars,  qui  s'étant  repofeî  fur  eue 
du  foin  d'élire  un  Empereur ,  leur  ont 
laiiTé  en  même  temps  le  foin  de  lui  faire 
iigner  la  Capitulation  ,  qui  elt  une  fuite 
du  droit  d'élire. 

Ls  Capitulation  qu'on  fait  Cgner  à  l'Em- 
pereur lotfqu'on  le  couronne,  e(l  lignée 
aufli  par  jf  Roi  des  Romains  .  lorfqu'ileft 
élu,  parce  que  ce  titre  le  tait  fufccder  de 
picia  droit  à  l'Empire  apvèi  \\  "snci*.  fe.t 
f'Emperear.  L'Auicut  cmv\o')>i'^'^~^'-*^^'^ 
^defoa  Ouvrage  a  çM\ti  ia^^v  ^^ 
H  s         ^*^ 
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Romains.-  Il  remarque  que  ce  titre  a  ^t^ 
donné  pour  la  première  fois  au  fils  de 
l'Empereur  Henri  III.  par  le  Pape  Viftor 
IL  qui  étoir  alors  en  Allemagne  ,  &  par 
Ifî  Princes  Ecclefialliquês  &  Séculiers  de 
l'Empire.  Le  motif  de  cette  éledion  fut 
de  foulager  l'Empereur  dans  Ta  vieilleflc, 
en  lui  donnant  un  Vicaire  général ,  qui 
pût  faire  les  mêmes  fondions  que  lui,  8c 
qui  fut  defigné  patavanccfuccclTeiir. Com- 
me ce  choix  cft  une  grâce  ,  il  faut  qu'il 
fe  fafle  du  confentement  unanime  des  E- 
leifleurs,  au  lieu  que  pour  l'Empereur  la 
pluralitÉ  des  voix  fufEt. 

Il  cft  parlé  à  cette  occafion  des  Elec- 
teurs i  c'eft  aiiîfi  qu'on  appelle  par  préé- 
minence ceux  d'entre  les  Princes  de  lEm- 
ftire<}ui  ont  droit  d'élire  l'Empereur,  Dans 
es  premiers  temps  le  nombre  des  Eleveurs 
n'étoii  point  fixé  ;  8;  alors  la  forme  des 
éleélions  éioit  douteufcCr  inceriaine.  Une 
Ordonnance  de  Charles  IV.  publiée  en 
iî5(5,  fous  le  titre  de  Bulle  d'Or,  fixa  le 
nombre  d«  Elefleurs  à  fept ,.  f^avoir, 
trois  Ecclefialliques  ,  qui  font  l'AtchevS- 
qiie  de  Mayence  ,  l'Archevêque  de  Trê- 
ves ,  &  l'Archevêque  de  Cologne:  Et 
quatre  Séculiers ,  f^avoir,  le  Itoi  de  Bo- 
hême, le  Prince  Palatin,  le  Duc  deSaxc, 
^_Si  le  Marquis  de  Brandebourg.  La  fuite 
■^es  temps  apporta  quelque  changement  à 
^^etordie;    le  Comte  ïiiiûa  îwà«  ^o^ 
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Eleftorst,  &  le  Duc  de  Bavière  fut  mi^ 
fa  place.    Mais  en  («48,  on  créa  i 
fieme   Eleftorat  pour  le  Comte  PalaiiJ 
far,s  compter  celui  d'Hanover ,   qu'oni 
Toulu  ajouter  aux  pr^cedens.  3 

Quelque  éminentc  (juc  Toit  la  dtgnitf 
d'Elefletir ,  elle  eft  inférieure  à  celle  de 
l'Empereur  &  du  Roi  des  Romains,  Si  les 
Ekâeurs  érabîitTent  des  Juges,  l'appel  dos 
Sentences  que  ces  Juges  rendent  eft  reçu 
d'ordinaire  ou  â  la  Chambre  Impériale 
de  Spire ,  ou  à  la  Cour  Aulique  ,  qui 
eft  un  ConTeil  établi  par  l'Kmpereur  au- 
près de  fa  pfrfonnc.  Et  s'il  y  1  quelque 
déni  de  Jullice  de  la  part  des  Juges  des 
Elefteurs  &  des  autres  Princes  de  l'Em. 
pire  ,  on  fe  pourvoit  directement  à  U 
Chambre  Impériale  ou  au  Confeil   Auli- 

Suc.    L'Empereur  a  même  le   droit  de 
aprcme  appel  ,    c'eil-à-dire  ,   le  droit  de 
revoir  les  Procès  jugci  en   l'une  8;  en 
l'autre  Chambre,  &  cette  revilion  fe  f.'it 
par  des  Commiltaircs  que  lui  feul  nom- 
me. L'Auteur  cite  la  Tranfaflîon  de  Paf- 
iau  de  15  il,  qu'on  appelle  autrement  la. 
pa  X  publique  ,    &  où   la  fuperiortté  dvéa 
l'Empereur  fur  les  Princes  de  l'Empire  pat  J 
roii  marquée  en   termes  bien  expreffifi^ 
Le  Chapitre  I,  en  parlant  du  Landgrave 
Philippe  de  HelTe  ,   porte  <\tt'\\  *:ï\\A«v 
fa  rie  durant  envers  Sa  Mijefté  \Tt\vcV\*.* 
&  l'Empire  Romain  ,  comm«^4■RÎ■^w.^^ 
H  6 
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fournis  8:  obéïflant  :  Et  dans  le  Cbapirre 
IV.  il  efV  die  que  le  Duc  Oihon  Henri 
Comte  Palatin ,  le  Prince  Wolffd'Anhalt, 
les  Barons  &  Seigneurs  de  Brunfwkh ,  & 
d'autres  Princes  qui  étoient  tombez  dans 
h  difgracc  de  l'Empereur  ,  feront  reçus 
en  gnce  par  Sa  Majerté  Impériale  ,  (ans 
aucune  crainte  pour  le  paffé,  bien  enten- 
du néanmoins  qu'ils  lui  rendront  à  l'ave- 
nir l'obéiflance  qu'ils  lui  doivent.  L'Au- 
teur ajoi«e  que  les  Princes  peuvent  Être 
inis  au  Ban  de  l'Empire  ,  &  qu'il  n'y  » 
que  l'état  Eccleiiaflique,  ou  celui  defem* 
me  qui  en  exempte. 

L'Auteur  demande  û  on  peut  élire  un 
Rot  des  Romains  fans  le  confenteincnt 
de  l'EmpCieur  ?  La  raifon  de  dou- 
ter ,  cft  que  c'eft  particulièrement  en  fa- 
veur de  l'Empereur ,  &  pour  le  foulagcr 
dans  fa  vieillclTe,  qu'on  lui  donne  un  Vi- 
caire, qui  entre  en  partage  de  fon  autori- 
?é.  Or  il  fembletoit  alTei  étrange  que  ce 
qui  n'a  été  introduit  originairement  que 
pour  fesbefoins.  pur  s'établir  dans  ta  niite 
malgré  lui.  Cependant  l'Auieur  croit  que 
c'eft  la  necelTiié  publique  ,  &  non  pas 
la  volonté  de  l'Empereur ,  qui  en  doit 
décider. 

On  trouve  dans  ce  Livre  un  grand  dé- 
tait de  tout  ce  qui  regarde  les  Cercles  de 
l'Etnpire ,  les  différentes  Jurifdiéliotis  qui 
l'y  exercent ,    les  monnoyes  qui  y  ont 
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Ce  font  des 
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!i  les  privilèges  de  ccriaines  villi 
t  des  chofes  trop  communes  , 
trop  fouvent  repeiecs  ailk-ny  ,    pour 
inplir  inutilement  cet  E«rai:, 
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Bell  INI  Florcmin 
Anatomire  dus  1  de  llni-:- 
lUia  &  ufu  renuin  ,  ut  fc  de  gufiùi  ur- 
g»no  ,  novifTimè  deprchîriCo  pricniiHis 
ad  fadUotem  in  tell  ige  mi  a  in  (^iiibatdam 
de  faporibus.  Accedunt  (]u«d.im  icuiim 
monÀtoforum  exempta,  ex  Medicorum 
cdebrium  fctiptis  coliçifia.  Plt  Ger- 
HAnouM  Bl^sium  ,  Med.  Dofl. 
&  Profeff.  Pobl.  iMgdui,}  Buavurum, 
apud 'Joh.AraolÀ.  Lin^etAik.  1711.  C'ed- 
i-dire  ;  Deux  Dijftrtatioifi  Amumiiqfii 
di  Laurent  BellinJ  ;  l'ua* ,  fur  U  ffruili*- 
T*  O"  Cu/age  dci  rei»Si  fauiri ,  fur  l'argant 
jMgjtùt  ,  divis  Ujudli  ea  trmtt  p'tmîtrr- 
iint  dei  ftvfun.  On  1  a  jeiat  ^ntt^uit 
umplfs  de  reins  manjirueux  ,  ucHiillis 
Gctard  Blaiius  ,  Docliar  er  Profef. 
m  MiJitiae.  A  Leyde,  clîcz  Jean 
^mould  Langerack,  1711.  volume  in  4. 

Eagg.  166.  Se  trouve  À  Amlterdun  chex 
;s  Waesberge. 
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.  Bellmi  fut  la  ftruifture  des  reins 
&  fur  l'organe  du  goût  ayent   déjà  été 
iispiimécs  ,  sous  oe  hiQ'ctoas  i^ià 
H  7, 
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IlSz       JCURNALDESSÇAVANS, 

'    dire  un  mot  ,   poifqu'on  nous  en  donne 
une  nouvellE  Edition. 

Plufienrs  Auteurs  ont  décrit  les  reini, 
mais  ils  ne  fe  font  atiscliez  la  piûfart 
qu'à  l'cxteriear  de  cet  organe  .  fans  en 
csaminer  la  lUmfliiic  intérieure  comme 
fait  M.  Bellini,  qui  fc  borne  uniquemcnC 
à  cet  anicle. 

Erafiftrate  ,  cet  ancien  Auteur  duSyflf- 
me  de  la  digeAion  par  le  broyeracnt ,  & 
plulieurs  auires ,  qui,  comme  lui ,  vou- 
loicnt  accommoder  les  loîï  de  la  Nature 
aux  fixions  de  l'efprit ,  fomenoient  que 
le»  reins  n'éioicnt  d'aucun  ufagc  dans  le 
corps.  M.  Bellini  ne  croit  pas  qu'une 
opinion  fi  frivole  ait  bcfoin  de  refutaiion, 
&  il  la  néglige  pour  examiner  le  fcntimcnt 
d'Arirtote  &  de  Gallen  fur  l'organe  dont 
il  s'agit.  11  fait  voir  que  ces  Auieurs  n'ont 
fait  qu'effleurer  la  maiiere  ;  que  le  peu 
qu'ils  en  difent  eff  plein  d'obfcutitc  ,  8c 
queVeialefc  moque  avec  raifon  des  ex- 
plicilions  que  les  Galeniftcs  ont  voulu 
donner  à  la  doflrine  de  leur  Maître  ,  en 
adraeitani  dans  les  reins  un  couloirou cri- 
ble membraneux  ,  par  lequel  les  urines  fe 
liliroicnt  pour  defecndre  dans  la  veflie. 
L'Auteur ,  à  celte  occafion  ,  rapporte  les 
diflciens  femimens  des  Anatomilles  furcc 
fupct,  comme  de  Dulaurcns .  de  Vefiiiv- 
Eius .  de  Thomas  Badholini  d'Higmorc, 
\  de  plufieuis  aunes ,  après  quoi  U  cn^^ 
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^^^ttiere,  fc  fait  voir  la  vcntaUeniuiflu- 
le  &  le  véritable  ufagc  des  reins  pour  k 
(epsration  de  l'urine.  Comme  telle  doc- 
trine ell  fuffirammcnt  connue  ,  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas ,  Se  nous  pafTcrons 
à  la  féconde  Differlation  ,  qui  n'étant  p,iJ 
nouvelle  non  plus ,  nous  dirpenfera  d'un 
long  Extrait.  Cette  féconde  Diffcriïtion 
comprenJ  deux  articles  i  l'un ,  fur  les  la- 
veurs ;  &  l'autre,  fur  l'organe  oii  elle;  fe 
font  fcnlir.  Les  difterentes  opinions  des 
Philorophes  fur  les  faveurs  étant  bien  exa- 
minée», fe  peuvent  léduirc  a  deux  ;  les 
utis  veulent  <{ue  les  faveurs  foient  <tcsqut- 
litei  réelles  dans  les  corps,  par  lefquelleî 
Uftculii  du  goâi,  comme  ils  l'appcllenri 
foit  mue  &  affeftée,  de  msnicre  quetou» 
les  corps  où  ces  qualitei  ne  fe  trouvent 
pas,  ne  fpot  aucune  impreffion  fur  le  feni 
du  goût.  Les  autres  prétendent  que  ce 
^ui  «cite  le  goût  conline  dans  h  confi- 
guration des  parties  dont  les  corps  folides 
font  corapofdz  ,  &  que  félon  la  dîfféremc 
cotifiguration  de  ces  parties  ,  il  s'excite 
fur  nôtre  Ir.ngue  différentes  faveurs  ;  U 
première  opinion  eft  d'Ariilolc  &  de  fe^  , 
Jeélatcurs  ,  qw  font  en  grand  nombre  ;  lï  -j 
féconde  eft  de  Mofdius,  qui  vivoitavant  ' 
le  fiege  de  Troyc  .  &  elle  a  eu  pour 
feélateurs  Empedûclcs,  Heraclides  ,  Pla- 
ton, Xenocraies.  Afclepiade,  Biihynius, 
le  Médecin  Mneûihéc,  Ai«tïv\i(i«  .V*^* 
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cippc ,  Democrite  ,  Hippocrate  ,   & 

fieurs  autres  ,    aufqiiels  on  peut  joîj 

Anaxagore  ,  Anaximandre ,  Epicure; 

enfin  Galilée  ,  Gaflcndi  ,    Defcartes 

autres  Modernes.    M.  Bellini  examine 

quelle  de  ces  deux  opinions  eft  la  vei 

ble,  celle  d'Ariftote,  ou  celle  des  PI: 

fophes  que  nous  venons  de  nommer  : 

après  avoir  donné  Texclufion  à  la  pren 

le,  il  dit  que  ce  qui  fait  les  faveurs  i 

des  fels  de  certaines  figures  détermine 

lefqucls  s'appliquent  fur  la  langue,  & 

félon  la  proportion  ou  la  difpropori 

qu'ils  ont  avec  les  parties  de  cet  orga 

.  excitent  des  faveurs  de  différente  natu 

.  agréables  ou  defagrcablcs.    Il  pouffe  j 

loin  ces  réflexions ,    &  il  entre  dans 

dérails  que  nous  expoferions,  fi  nous  n' 

prehenciions   en  rapportant  d'exceller 

chofes ,  de  rebatrre  des  matières  déjà  o 

nues.  Nous  expoferons  feulement  ce  q 

dit  de  la  figure  de  ces  fels  en  particul 

Tous  les  fel^ont  des  figures  qui  leur  f( 

propres,  &  (JU'ils  confervent  toujours, 

qui  doit  d'autant  moins  furprendre  ,  c 

dans  le  cryfial  on  ne  manque  jamais 

trouver  fix. différentes  faces,  quoique  > 

faces  ne  foient  pas  toujours  parfaitemi 

égales.    Ceft  quelque  chofe  de  curiei 

pourfuit  M.  Bellini ,    que  les  différen 

formes  qu  on  apperçoit  dans  les  felsdoi 

dsns  les  amers ,  dans  Ves  k\t^  ,  ^-wv^ 
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yen.  dans  Icsaddes,  &c.     Lesnnsfoll 

raBoteiiï,  les  autres  polrs;  1»  uns  à  as- 
gles  moulTfS,  les  autres  à  mglcs  aigus; les 
uns  ont  un  grand  nombre  de  pointes,  les 
autres  n'en  ont  que  très-peu,  &c.  &  ccia 
iobrctvc  dsns  toutes  fones  de  fcls ,  foit 
lolfiles ,  foit  tirei  des  eaui ,  des  plantes, 
cm  des  animaux.  Le  Tel  que  l'on  liredcs 
iVuilles  de  laurier ,  par  cxciuplc ,  a  la  fi- 
guie  d'au  prifrae  hexagone  ,  à  l'une  des 
bafes  duquel  eft  une  pyramide  auflî  hexa- 
gone, phtitéc  perpendiculairement ,  dont 
le  haut  ell  un  peu  obtus ,  6cc.  Celui  que 
l'on  tire  de  la  regueliUe,  de  la  chicorée, 
de  la  citrouille  .  reprefenie  deuï  mor- 
ceaux de  pyramides  hciagoDes ,  dont  lu 
bafes  font  égales.  Il  y  a  miiiituoins  cette 
différence  cnire  le  fel  de  h  regueliffeBc 
celui  delà  chicoiée  &  de  la  citrouille, que 
celui'de  la  regueUlTe  paroît  quelquefois  en 
parallelîpipede  ,  ce  qui  fe  voit  aufli  dans 
le  gingembre.  Le  capillaire  a  fon  fc]  dç 
figure  cubique;  celui  de  ioijillc  eft  ofl»t 
'  hcdrique;  celui  de  la  mclifie  eil  prdqiiç 
I  fcmblablc;  celui  delà  coloquinte&del'cl]' 
Icbote  blanc  eft  de  figure  rhomboïde;  ce<, 
lui  de  l'efuîa  reprefenie  deiiï  inorce;iuitde, 
pyramides  hesagones,  coiipêt-s  en  haut 
!  8<pofées,  l'une  d'un  cote,  l'autre,  d( 
1     l'autre  ■    fur  les  bafes  d'un  prtfmc  dic"*. 

iicMgonc.   L'Auteur  idéc[ka\v.îi,aïv4,tvia. 
l,  ja  fds  qai  fe  tisçai  du  gonïc  wâs-, 


s 
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"l'écorce  de  grenade ,  de  l'cllcbore  noit ,  de 
la  parielaire,  de  l'abrynihe ,  du  chou,  du 
concombre,  de  l'cuphraife,  des  fleurs  de 
romarin,  &c.  Si  l'on  a'étonne  que  cei 
difféiensfels  ayent  ainfi  des  figures  déter- 
minées ,  i!  n'y  a  qu'à  confiderer  touiei 
les  chofes  de  la  Namre,  comme  la  pli- 
part  des  pierres,  !es  plantes,  les  feuille) 
des  plantes,  leurs  fleurs,  leurs  graines, 8c 
enfin  les  animaux  ,  &  on  verra  qu'il  n'y  a 
rien  dans  le  monde  qui  n'ait  fa  figurcpro- 
pre  &  particulière ,  fdon  fon  genre  8;  fon 
erpecc.  Après  ces  remarques  l'AuCeui  . 
explique  de  quelle  manière  les  fels  des 
alimens  fc  détachent,  &  fe  dilîolvent  fur 
la  langue  ,  par  le  moyen  de  la  falive,  & 
comment  ils  excitent  !c  goût  ;  ce  qui  lui 
donne  occalion  de  décrire  l'oigane  de  la 
langue    ,     &    de  faire  voir  dans  quelles 

Îarties  de  cet  organe  eft  le  fiegc  du  goût. 
I  préccnd  que  ce  n'eft  ni  dans  les  parties 
charnues,  ni  dans  les  membraneufes ,  ni 
dans  Ici  ncrveiifes,  ni  dans  les  glanduieu- 
fes,  mais  dans  les  corps  papillaires;  Jes 
preuves  qu'il  en  donne  font  claires  ,  ^ 
toutes  fondées  fur  des  faits  anatomiqusj 
bien  établit. 

Vlblhlhtqut  dis  Autmri  Ecdifia^ii^uis  ait 
dix-huiiilmt  fiteU.  Pftmitrt  P»nii  dts 
O-Jvaiif  pubViit,  dtfuh  1700.  JMfqu'et 
f/io.    A  Ptrit ,  chex  hnitc  îiàwi 
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^p^TUë   faint  Jacques    ,    ï  l'Occirion, 
^*  vol.  in  8.  I.   vol.  pagg.  431.  1 
pagg-pia. 

T  Es  dcQi  volumes  que  l'on  donne  idt'l 
■*-*  font  h  Tuite  d'un  Ouvrage  afTcz  con-  * 
nu  parmi  les  Sfsvans.  L'Auteur  avoil 
formé  le  projet  de  traiter  de  tous  les  Li- 
vres qui  concernent  les  matières  Ecclelîaf- 
tiques,  8t  il  Ta  enecuté  fi  hcureufemcnc,' 
qu'en  parcourant  tous  ces  Livres  de  fiecle 
en  fiecle  ,  il  eft  parvenu  à  ceux  des 
dix  premières  années  du  dix-hititiéme  fie- 
de  ,  dont  il  a  donné  une  juflc  idie , 
comme  des  autres.  Nous  avons  parlé  de 
ces  Extraits  à  mefutc  qu'il  en  a  paru  de 
nouveaux  Recueils.  Tous  les  éclaircifle- 
mens  .''111:  le  delTcin  de  l'Ouvrage  &  fur  la 
màUodc  de  l'Auteur  font  épuifei.  Nous 
ne  pouvons  entrer  dans  aucun  deuil  fiir 
le  refte.  Ce  ne  font  que  des  Extriiits  de 
Livres  j  &  nous  avons  donné  nous  ma- 
nies dans  nos  Journaux  les  ExTraits  de  la 
plupart  des  Livres  dont  il  eft  parlé  dan» 
ce  Recueil.  Nous  dirons  feulement  que 
les  dix  premières  années  du  dix-hui;iéme 
(iccle,  qui  compofent  les  deux  volumes 
nouveaux  ,  commencent  par  l'Extrait  des 
Ouvrtgtifur  ÏMifloin  dt  U  Cengniaiitn  de 
Auxiliis  ,  imu'i  à  Remi ,  /sus  ii  ConU^tM 
dt  Climat  vni.  V  da  P«»l  V.  U  SvwRe-^ 
par  l3  Dtftaft  dtt  5S.  Ptrt»  mc»«I«.  «» .?    1 
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JoH.  Alphonsi  BoRELLi  Ncapo 
tani  Mathcfeos  ProfelToris ,  de  mo 
animalium  ,  Editio  noviffima  ab  inD 
meris  inendis  &  erroribus  repurga 
Additx  funt  poft  finem  Partis  fecundî 
JoH.  Bernoulli  Bafil.  Med 
Doét.  Meditationcs  Mathematicae  , 
mota  mufculorum.  Lugâunî  Batai 
rum ,  apud  Peirum  Vander  Aa.  171 
Ceft-à-dire  :  Ui  Oeuvres  de  Jean  Alpho 
fe  Borelli  fur  le  mouvement  des  animau 
No'4veUe  Edition  corrigée  de  flufieur s  f au 
qui  étoient  dans  les  autres.  On  y  a  joi 
Jur  la  fin  les  Méditations  Mathematiqi 
de  Jean  Bernoulli  fut  le  mouvement  i 
mufcles,  A  Leyde  ,  chez  Vander  / 
1710.  vol.  in  4.  pagg.  256.  pour  la  pi 
miere»  &  314.  pour  la  féconde. 

I L  n'y  3  perfonne  dans  le  monde  fçava 
qui  ne  connoiffe  les  Ouvrages  de  Y 
luftre  M.  Borelli  fur  le  mouvement  ci 
animaux.  En  voici  une  nouvelle  Editi( 
beaucoup  plus  correâe  que  toutes  ccU 
qui  ont  paru  juf^u'à  préfent  ;  &  on  i 
fçauroir  f<^avoir  trop  de  gré  à  celui  qui 
a  travaillé  avec  tant  de  fuccès  :  Car  il  < 
a  été  une  infinité  de  fautes  confidcrable 
qui  rcndoient  l'Ouvrage  obfcur  en  pi 
ficins  endroits.  Le  Libraire  a  donné 
co;nij3cnccmcnt  une  çtiSx^  Xvà^^  ^^  ^ 
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qncs-unes  de  fcs  fautes  ,  laquelle  n'en 
coDiicnt  que  la  moindre  partie  ,  miis 
elle  feit  toûjootî  à  faire  voir  l'applica- 
tion que  TEditcur  a  apporiéc  pour  don- 
ner au  Public  cet  Ouvrage  le  plus  parlait 
([u'il  a  Clé  poflibîe.  Il  cft  divifé ,  com- 
me l'on  fçait  ,  en  deux  Partie».  Lx  pre- 
mière ell  des  mouvemcns  cïtcrieurs  dej 
animaux  ,  tels  que  font  les  flexions  & 
les  eaienfions ,  le  marcher,  le  vol;  & 
dans  les  poilTons,  l'atSion  de  nager.  M, 
Borelli  y  fait  voir  la  méchanique  des  miif- 
des  .  &  la  force  aVec  laquelle  les  par- 
ties font  leurs  raouvemens.  Il  parle  de 
la  puifTance  ïepandui;  dans  les  nerfs ,  par 
laquelle  les  mufcles  reçoivent  leur  aâion. 
La  féconde  Partie  eft  des  mouvemcns  in- 
dépendans  de  la  volonté  .  tels  que  font 
ceux  du  cœur  ,  du  fang  .  de  la  refpira- 
lion  >  &c.  Il  7  iraite  des  efprits  ani- 
maux: ,  du  fuc  nerveux  ,  de  la  nccefficé 
du  boire  &  du  manger ,  de  ce  qui  fait 
la  digeflion  ,  de  la  dépuration  du  chyle , 
de  la  tranfpiraiion  ,  de  la  circulation, 
de  la  bile  .  du  fommeil  &  de  la  veil- 
le, &c. 

Voilà  tout  ce  que  nous  croyons  devoir 
dire  d'un  Ouvrage  qui  n'eft  inconnu  à  au- 
cun Sçavant. 
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Ealffticni  fur  àivirs  fujcts  d'Ilijiairt,  d. 
tcr^iwe  ,  ds  Rtl'Sina ,  o"  de  Criliqu 
Cologne  ,  cliei  Pierre  Marteau. 
in  12"  pag' *j'^-  Se  trouve  i  An 
diin  cheiles  Wjesberge. 
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connoiffincc  enfemble  à  Livourne 
retrouvent  vingt  ans  après  en  Holl 
Le  Juif  félicite  le  Chrétien  de  s'éin 
gii  [tus  lei  ailes  de  ÏKterml ,  c'cft-i- 
d'avoir  quitté  la  Religion  Catholique 
les  pais  où  elle  règne.  Il  ne  fçait 
moins  de  gté  de  s'être  rais  luimêm 
liberté  d'agir  &  de  parler  fans  contra 
La  converfation  tourne  bientôt  du 
de  la  Religion  i  mais  avant  que  d'e 
fericureraent  en  difputc  ,  Aboab  rae 
fon  hilloire,  tl  fe  déehaîni:  d'abord 
trcrinquifiiion  ,  dont  la  feverité  ob 
Ton  ayeul  &  fes  autres  parens  à  forti 
Ponugal  pour  fe  fauver  en  Hollande, 
boab  encorejeunc  alla  demeurer  à  ï 
nam  en  Amérique.  Un  Hollandoîst 
l'habitation  éioît  voifinc  delaficnnc,! 
gagea  &  par  fon  exemple  8c  par  fes  < 
fcils  ,  à  «aminer  les  divetfcs  Religit 
&  à  les  comparer  enfemble  ,  afin  di 
déterminer  à  embratlcr  cdlc  qu'il  trot 
«fit  U  mtilleurc.    L'uaiuca  dura  1( 
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^BJt  ■  &  il  aboutit  à  convainac  Aboih  '  ' 
de  la  vcriié  &  de  la  faintetédc  k  Religion 
de  Jefus-Chrift.  Il  ne  quitta  pourtant  pas 
les  dehors  de  !a Religion  Judaïque,  depeiir 
de  devenir  l'horreur  de  tous  fes  parcns. 
La  mort  de  fon  père  l'ayant  rappelle  à 
Amrterdam  ,  il  y  régla  fes  affaires  ,  &  fc 
mit  enfuite  à  voyager  ,  dans  la  vûë  de 
conférer  avec  les  Sçarans ,  &  d'achever 
de  s'aftermir  dans  la  Religion  pour  laquel- 
le il  avoit  d(!ja  conçu  tant  d'eftime.  Il 
pjrcourut  une  grande  partie  de  l'Europe, 
&  tous  fes  voyages  étoient  finis  quand  !e 
Chrétien  le  retrouva  fur  leDam.  Par  rap- 
port S  la  Religion  il  n'àoit  plus  ce  qu'il 
avoil  dté  à  Surinam.  „  Les  chofes  ont 
„  entièrement  change  de  face,  dit-il;  ce 
„  que  j'ai  vu  du  Chriflianifine  m'en  a 
„  dégoûté.  Depuis  la  deftruiflion  de  tiô- 
„  trc  fécond  Temple  ,  nos  Pères  ont  été 
I,  perfe  eu  tel  tantôt  par  les  Romains, tan* 
„  tôt  pat  les  Mahometans  ,  &  tantôt  par 
„  les  Chrétiens ,  dont  l'inhumanité  à  nô- 
„  Irc  égard  a  été  au  delà  de  tout  ce  qu'on 
„  peut  dire  ,  &  qu'on  peut  .imaginer. 
„  Nous  avons  été  difpetfez  dans  toutes  les 
„  Provinces  du  monde  ,  ha'ïs ,  bafoue?., 

„  chargez  de  fauffes  accufations Cc- 

„  pendant  nous  nous  fommes  multîplîei 
„  par-tout  au  tnvers  des  tourmens  les 
„  plus  affreux ,  &  nôtre  Nation  eftaujour- 
ii  d'hui  fi  norabrcufe  ,  que  U  Pilcft.\as.-î.t 
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,,  feroit  pas  capable  de  contenir  la  dixîfliP 
„  partie  des  jiiits  qui  font  à  préfcnt  difpct- 
»  (cz  par  tout  le  monde."  De  cette  lon- 
gue conrervation  Aboab  infère  que  Diea 
protège  vifiblemeot  les  Juifs,  Il  loue  a- 
près  cela  l'innocence  de  leurs  raœurs,  & 
il  blâme  en  métcc  temps  les  vices  des 
Chrétiens.  Il  s'anêie  fur-tout  aux  diffé- 
rentes Scflcs  qui  divifent  le  Chriftianifme, 
&  à  l'animofiié  que  font  paroître  les  uns 
contre  les  autres  les  pattifans  de  ces  Sec- 
tes. Il  reproche  am  Proteltans  &  aux 
autres  Reformez  leur  tiédeur  ,  leur  am- 
buion  ,  leur  orgueil,  &c,  ,,  Pami  vous, 
„  dit-il,  on  va  le  plus  fouvcnt  au  Minil- 
„  tere  Evangelique  avec  moins  de  prepa- 
„  ration  qu'à  une  profelîian  mécbaniquc, 
„  fans  autic  vocation  que  l'interâc  ,  8c 
„  le  defir  de  s'alTurer  de  quoi  fubfifter  le 
j.  rcdc  de  fes  jours.  Dans  l'Eglife  Ro- 
„  maine  ,  ils  ont  des  Séminaires  pour  les 
„  Ecclefiadiques  ,  c'eft-à-dirc  ,  des  lieux 
„  où  leur  vocation  eft  examinée  ,  &  où 
„  on  leur  met  devant  les  yeux  la  faintet«S 
„  5c  les  devoirs  de  l'Etat  qu'ils  veulent 
„  embralTcr  :  au  lieu  que  chci  vous ,  il 
„  arrive fouvent  qu'un  jeunehommemon- 
,,  dain ,  évaporé,  rempli  de  foi-même, 
„  eiV  promu  au  Minillere,  &c."  Un  au- 
tre fujet  de  plaintequi  louche  encore bica 
/enlîbkmertt  Aboab,  c'eft  le  peu  d'eflimc 
gucJesPiotellAas  tcmoi&cicut  iNOw  îqme 
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^  «  qui  abandonnent  laRcligionRomwnc 

four  ic  rciirer  parmi  eux  fous  les  ailes  de 
Eiernel.     Le  nom  de    Ptofelytes  qu'on 
leur  donne,  cft  .fcloti  lut.un  citreoaieuxj 
8c  ce  feroit  mal  juftifier  un  mépris  fi  mar- 
qué, que  de  dire  que  la  plupart  de  ceux 
dont  il  eft  queftion  font  du  EccUJiafiiifuti 
iS  an  Mointi ,   qui  dtihcuaritit  la  prefiffion 
de  l' Ei/ungiU.  „  Les  plaintes  publiques  (jue 
vous  faites  conire  eus,  dit-il,  ne  re^ 
jaillifleoc  elles  pas  contre  tos  Reform»^' 
teuts ,  qui  font  prefque  tous  fortis  dei'> 
Cloîtres  6t  des  Abbayes  de  TEglife  Ro- 
maine î"    Il  oppofe  à  une  fi  grande  in- 
humanité la  bénignité  de  la  Synagogue, 
qui  honore  fingulierement  ceux  qui  vien- 
nent à  elle.    Quelques  réflexions  fut  les 
Unitaires,  donc  Aboab  ne  fait  pas  grand 
cas ,  terminent  ce  premier  Entretien.    Le 
Juif  paroic  déterminé  à  demeurer  dans  & 
Religion  ,    fans  cefltr  pourtant  d'eftimcr 
du  moins  la  thcoiie  du  Chridianifme. 

Le  Chrétien  combat  cette  refolution 
dans  le  fécond  Enireiien.  Il  commence 
par  montrer  que  le  Judaifme  r'ell  plusau- 
jourdhui  une  Religion  foutenab!e,&  que 
le  Mefiie  que  les  Juifs  attendent  cft  un 
faux  Mcfîie,  contraire  ii  celui  quedépeint 
l'Ecriture.  II  avoue  que  la  longue  con- 
fervaiion  des  Juifs  eft  un  m\tic\c-,  ■ro.-K.'i-^ 
affure  que  ce  miracle  cft  lin  t\omn^'î,vj.  to< 
tifqaiks  excite  à  le  faiic  C'Kït'^i'ii^^- 
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s'emporte  contre  les  Perfecuteurs de  U  !^ 
n!igogue,&  il  inflnuë  que  toures les  Com- 
munions Chrétiennes  ne.  lui  font  pas  éga'- 
Icment  ennemies.  I!  s'applique  à  répon- 
dre auï  auires  difficultez  d'Aboab  ,  &  i- 
près  avoir  défendu  le  Chriflianifine  en  gé- 
néral, il  paroic  un  peu  emfaarraffé  furie 
choix  de  la  Société  Chrétienne  qui  mérite 
d'être  préférée  aux  autres.  Pour  fc  lircr 
d'intrigue  il  n'en  indique  aucune  en  parti- 
culier ;  &  il  fc  horne  à  tracer  une  route, 
qui ,  félon  lui ,  conduit  droit  à  j.  C  „  On 
„  cherche  ,    dit-il  ,   la  communion  des 

'  „  hommes  aranC  que  d'avoir  travaillé  à 
„  trouver  celle  de  J.  C,  &  fans  doute  il 
„  faut  chercher  celle  de  J.  C.  la  première. 
,,  Si  les  hommes  fuîvoient  cette  route, les 
„  fthifraes  fcroient  bientôt  terminei  i  il 
„  n'eft  pas  concevable  qu'il  puiiTe  y  avoir 
„  de  la  defunion  entre  les  membres,  pen- 
„  dant  qu'ils  fc  tiennent  étroitement  unis 
„  à  leur  Chef."  Il  ne  manque  pasaurefte 
d'avertir  Aboab  de  ne  pas  foupçonner 
qu'il  veuille  Icjetter,  parcette  méthode» 
dans  qatlqui  vtyc  d'Hmhoafiafmt  fc  A  F«- 
natlfme,  &  fa  grande  raîfon  cft  ,  que  celui 
^ui  cherche  J.  C.  (J-  jKJ  raimt,  ne  ffaarok 
iire  ni  Fanaiiqui  ni  tTilhoHfinfle,  Le  Juif 
confent  de  fuivic  le  parti  qu'on  lui  pro- 
pofe.  L'autre  ,  charmé  de  ce  fuccés, 
Jui  f-tit  efperer  ^ue  dans  la  fuite  il  ne  laif- 

'/fef.?  pas  de  fe  irouvct  dins  utic  5iQî\tvtti\\_ 


\\ 
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nm  ùircfon  falut.  „Nous  dtcrcboat 
„  la  communion  avec  ].  C,  obrerve-t-il , 
„  afin  que  par  i'aflillance  de  nôtre  Sau- 
„  vcur,  S:l'amourqucnoiis<Jevonsavoit 
„  pour  lui ,  nous  foyons  conduits  à  «Ile 
„  de  toutes  lei  S odetezClird tiennes, dont 
„  la  dodtine  cfl  U  plus  conforme  à  l'E- 
„  vangilc.    Je  ne  vous  dirai  poini  quelle 

„  cft  celte  communion Dieu  vouî 

„  l'enreignera  lui-mfmc  ,  &  vous  uouïc- 
„  reï,  cette  précieufe  veiiié  ,  qui  mctita 
„  vôtre  confcience  en  repos, &  leta  vôtre 
„  bonheur  éternel." 

Le  troifiémc  Entretien   renferme  une 
Critique  de  la  nouvelle  Hilloire  des  Juifs, 
compofce  par  M.  B....  Aboab débute  par 
ce  Difcourj  :    „  Bl  magni ,  horr'AiUm  c 
„  /ttcram  liMtum.    Je  m'étois  attendu  i 
„  faire  avec  vous  la  criiiqae  de  quelque* 
„  bagatelles ,  &  de  quelques  inexaéîitu- 
„  des. .  ■-  Nbis  dans  le  Livre  dont  il  s'a* 
„  giipeu  s'en  faut  que  toutnefoit  bévù^  J 
„  citation  faulTe ,  remarque  peu  cxa^e;* 
.,  &    faux   raironnement."    li   foutjerll 
cette  accufaiîon  génénle  par  un  ttès-loi 
détail  de  remarques  patiîcuUercs  , 
une  partie  eft  employée  à  prouve 
M.  B, .. .  ne  fçait  pas  le  Grec.    Dans  làT] 
autres  on  prétend  montrer  qu'il  n'tft.' 
affet  infttuit  du  lujet  mfemt   o^^  » 
rmrepris  rfetraitcr  ;    E«  (\ûc  ^^  tft'*.'w«^'^^ 
d'écrire  u'cfl  ni  allez  g\i\c  ,  uv  ■»S^t-'^^^^ 


I 
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pedueufc  à  l'égard  des  choks  Tainm.' 
„  Voyez  je  vous  prie  ,  dit  Aboab  ,  par 
„  rapport  à  ce  dernier  aiiîdc,  fi  les  paro- 
.,  les  que  je  vais  vous  lire  vousparoîrront 
„  les  paroles  d'uriTheologien  &  d'un  Pré- 
„  dicateur  de  l'Evangile.  Vous  en  juge- 
„  rez.  ^tfas-Chriji  fui  hturtux  de  ce  tjM'ea 
j,  ne  taî  fit  point  i' accu fxiim  fur  ces  milliers 
„  de  pirfiams  q«il  avtit  inftigntt.  c  nourris 
-,  dxns  le  Dtfert,  V  qu'on  n'tnvaya  pas  des 
„  Soldats  à  fa  fuilt  fQnr  écarter  ceii'e  multl- 
„  tuda.  Je  VOUS  avoue  que  je  luis  extrê- 
„  mement  fcandalifé  de  cette  expreflion, 
,,  qui  va  à  faire  envifagcr  aux  libertins  le 
„  Sauveur  des  hommes  fous  uneidce  fort 
..'balTeôt  fort  méprifable.  J'autoispeîne 
„  à  retenir  mon  indignation  ,  fi  je  m'ar- 
„  rêiois  i  faire  des  réfiexions  eu  cet  en- 
„  droit.  Ce  qui  me  fâche  le  plus  ,  c'eil 
„  que  ces  manières  de  parler  reviennent 
„  bien  fouïent.  Le  Livre  en  eft  plein. 
,,  Le  Père  Hardouïn  dit  fagement  fur  ce 
,.  fujel  dans  fa  réponfe  à  l'Hiflurien  des 
„  Juifs  :  Quand  il  s'agii  de  Nôtre  ieigniur , 
„  il  fans  que  le  dijaurt  marque  le  nffell 
,,  qu'an  lui  ds!i,"  L'Entretien  finit  par  des 
plaintes  contre  M.  deBeauval,  contre  un 
Anonyme  ,  que  l'Auteur  appelle  le  Cor- 
rtlpendani  de  M,  de  Beauval  ,  &  contre 
un  ami  de  ccr  Anonyme.  Les  premières 
phinies  font  fondées  fur  ime  Obfervatioa 
i'cM.  de  Beauvil  ,    <^y^  vtfitwmv.  ««. 
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dinsTHiftoire  des  Ouvrages  des  Sç«V3ns  ~ 
(Juin  1709.)  que  M.  Ocluet  del'Aadc- 
mic  Royale  de  Berlin  ,  a  mis  au  touf  un 
Ecril  conrrt  M.  de  la  Croie  ,  en  fttcur 
du  Pcrc  Hardouïn  ,  De  Gemo  jitculi  XIII. 
^c.  ajoute,  qu'apparemment  M.  Ocluet 
a  ci<f  piqué  que  M,  de  la  Croie,  fort  in- 
férieur en  Tijsvolr  ao  Perc  Hardouin  ,  l'ait 
traite  avec  tant  de  hauteur  &  de  mépris. 
Nous  n'avons  garde  de  nous  étendre  lur 
de  pareils  démélei.  L'Auteur  auribuë  à 
l'ami  |lu  CtrrtfpondaBi  de  M.  de  Ucauval , 
cçbeau  Madrigal. 
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iGALANT  AUTEUR  DE  LA 
DU   Triomphe  ub 
l'A  m  0  d  h. 


Ami,  M p»reisn'iirip4iiriip  cai7iint.T- 
Vivat  I  dM  Noèlo»  fenifcim  i'huf 

Tah-ioi!  Enceri  u»  a»  ,  nom  iri'irens  fnnt 

fi'mt  : 
m'él!  Noël!  Noïl!  «ufiin^nôfri Reine' 


La  Reine  don:  le  Poète  parle  ,  ell  la 
Reine  de  l'rulTe;  &  la  Lettre  du  Trhmph» 
de  l'Amour  fut  publiée  à  Berlin  en  ijot, 
quand  ceite  Ptinceffey  iit  fon  enirée. 

Une  DiiTertaiion  fur  l'Athcvïme.  ^Vot 
les  Athée* modernes, icmp\«\c  «^\'».\\\ttï.'i 
&  deraicr  iintrciicn.    Ou  v    «Sw^t   «i^"?- 
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le  vtrilMi  AtheVmt  ,  ^«i  rtimii  celui  4a 
tattr  w  dt  t'iffrii ,  &  qui  rcntetme  une 
Bianifcfic  ajwjMùn  de  l'exinence  de  Dieu, 
eft  rare;  mais  qu"i!  ne  rell  pourtant  pas 
tçllemcnt,  qu'on  n'en  puiiic  donner  d« 
exemples  même  de  nos  jouis.  Jordanus 
Btunus,  Lucilio  Vanini ,  Maihias  Knut- 
Vn.  &  Calimir  Lifzirtki ,  font  les  princi- 
paux fujeis  de  l'attention  de  l'Auteur.  Le 
Îremier  qui  étoit  de  Noie  ,  fut  d'abord 
tominiquain.  D'italieil  pafTa  ï  Géaéve, 
'^  8c  de  là  à  Paris  ,  où  il  enfeigna  la  Philo. 
lophie.  11  fc  retira  enfuitc  à  Witcmberg, 
,ii  il  y  prononça  publiquement  le  panegy- 
■tjquc  du  Diable.  On  conjeflurc  qu'il  fut 
^dialTc  de  cette  Univerfué,  H  iît  imprimée 
i  Prague  les  Livres  qui  contienncnr  la 
plus  grande  partie  des  blarphéraes  qui  le 
firent  condamner  au  feu  après  Ton  retour 
en  Italie.  Ces  Ouvrages  ont  pour  litres, 
.Ut  Immtnfe,  iS  Injlnm  ^  Et  Innumirabi- 
Ubui  :  Dt  Umbris  v  ideit.  Il  fut  arrêté  ii 
Venifc,  &  brûle  à  Rome  ,  après  qu'on 
eut  attendu  très-long-tcmps,  mais  inutile- 
ment, qu'il  rentrât  en  lui-même,  Gafpar 
Scioppius  qui  ^toit  alors  à  Rome  ,  fait 
l'Hidoirc  oc  fa  mort  &  de  fcs  dogmes, 
dans  une  Lettre  qu'on  lit  ici  ,  Se  qui  eit 
datée  du  jour  même  du  fupplicc  de  &ru- 
nus.  c'eft -à-dire,  du  i7FéviieriCoo.  Les 
mceuis  de  cet  Athée  éioient  fort  corrom- 
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nTsurirano,  au  Royaume  de  Niplcs. 
inférieur  à  Brunu?  en  efpnc  St  en  raifonne- 
ment,  il  k  furpalTa  de  be^iucoup  en  or- 
gueil. Apres  av&ir  voyagé  en  Angieicrrc. 
il  fit  imprimer  à  Lyon  en  1615  (on  jfm- 
phiihinire  ài  la  Providence;  &  (es  Dînhguei 
fur  Iti  [écrits  adtainthUs  de  la  Nature,  à  l'a* 
ris  CD  1616.  Ce  fut  principalement  dans 
ce  dernier  Ouvnige«iu'il  découvrit  fes  l'en- 
timens.  Sa  vie  fut  très-dcreglcc.  il  fut 
brûlé  vif  à Touloufe  en  lûiS.  L'Auteur 
donne  cme  hiftoire  abrégée  de  ibn  procès 
8c  de  fon  fupplice  ,  tirée  d'un  Ouvrage 
du  Prefident  Graniond  ,  témoin  ocu- 
laire- Mathias  Knunen,  raiif  d'Oldens- 
worih  dans  la  Duché  de  Slctwidi,  répan- 
dit Tan  167+  en  d.vers  endroits  de  i'Alle« 
nugH'.-,  une  Lettre  Latine,  &  deux  Dilj 
logiics  Allemands ,  qui 
piincjpes  d'Line  nouvelle  Sctle  qu'il  vqcS 
loit  établir ,  fous  le  nom  de  U  Stf!e  & 
Cûnfcieniimx.  Ces  Confcientieux  devo:eiit  J 
nier  avec  lui  l'eKilleoce  de  Dieu.l'ininiç' 
talité  de  l'ame,  ik  l'autorité  de  î'Ectitui 
&  trouver  après  ceU  encore  alTei  de  c 
cienca  chez  cm  pour  conferver  leurnoifl 
On  ne  nous  parle  point  de  la  fin  delCmi 
icn;  à  en  juger  par  «ne  de  fcs  Lettres*, 
qu'on  rapporte  ici  tout  au  long  ,  c'étoll  " 
un  efprit  très-foible  &  très-hotué.  CiCv- 
mir  Lifzinskj  Gentilhommeîtii'a^o;^,  '^■^*- 
JccuA  d'Aiheiûnc  a  U  OwW.^ 


/ 
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A  o  a  r    171t. 
Dieu  il  (e  relira  à  h  Trappe  ,  &  y  reçut 

l'habit  Religieux  le  7.  Décembre  170»,  *" 
y  fit  profcflion  l'annfe  fuivanCc.  En  i7< 
il  fui  choili  pour  aller  porter  la  ReFon 
dans  les  Riatsdii  Grand  Duc.  L'Abbedc 
Trappe  lui  donna  huit  Religieux,  quatu 
Novices,  quatre  Frères  Convers,  &  un  O- 
blït.  Cette  faiutc  troupe  fut  reçi^é  du  Grand 
Duc  avec  toutes  les  marques  d'clliineStde 
Téneration  qu'on  doit  à  de  11  grandsScrvi- 
teurs  de  Dieu,  il  leur  donna  TAbbaie  de 
Biton-sdlaxM,  &  c'cft  là  OÙ  le  FrercAifc- 
ne  Janfona  fini  Ta  courre  le  it.  Juin  1710, 
après  y  avoir  édifié  tous  fes  Frères  par  fa 
modciiic  &  par  fa  pénitence.  Cemftndi» 
iitla-iiiia  di  Fr.  Arftnii/dt  Gianfan,  Menue» 
CiJiertUnfi  dilU  Trapp» ,  Maiima  nel  fetelo 
il  Cenie  ili  Refinitirg;  men»  uelU  Biidia 
Buaa-SoUazM ,  ii  di  3i  Giugm  1710, /cW 
deW  Abbalt  t  Mmuchi  dtUa  fitddtltit  B*dii_ 
.glt  Emintntiffl  eRtvirendif.  Signer  Curdinai 
W^GUnfon  Feurhn.  in  ii.  pp.  i 
K  DE    GOTHA. 


Jean  Leufdcn ,  â  lafinde  laquelle  on  a  ajoiç- 
ti  trois  Tables.  La  première  e(i  une  Table 
Chronologique  ,  qui  contient  l'ordre  des 
temps.  La  féconde  comprend  ui\eitî«%f- 
tion  Gcogra;>hrque  de  \a  Pa\cft:\ut  ,  *.«"«■ 
wiUe  de  Jerulikm  ,  6c  Ac  tout.  Xw^'»-'^'^ 
H  L  5  ^•'^'^ 


,.-■       '"«««AI   ,,,    ,  


3"'.  iZtn    ?,",  fi^vZif"'"^' 


àirum     /■(?'   ""  ""«  asrf  „       ^'"^""ektiet 


AfR. 


'"■  Ceï/ii;"P"''.  e!Sl,,„£';e''  des 
ton  tIL     "'P'™  t«  comi  l'"''"™- 
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^Bjn  CireuUrum  o"  Ciwtaiitm  Mut  tprtgnffni 
^^aiHfi/e  medernus ,  àilmatur  c  C»ffv<uif 
nibus  non  uiiqu*  chviU  ex  Junfiitlllta  <^fri- 
vifiB  iiUflratur  ,  ui  *<fiii  in  ihforh  at  frtuci 
tarum  renjlituihnem,  liirtllîamm,  v  jura,  iam 
in  fe  ifHàm  Impirii  raiitne,  dijUnfla qiidJum 
idtj  reccUrt,  Miuraism  tii  itiii  ntlit'i.iin  bau- 
rirt  C7  aecuntnta  alits  fmii  i/tx.tlai  quéjlit- 
nés ,  rntdUcri  juiiich  ex  Cfrnfla  Memiroritm 
di/iinaiàni  mira  tomptnMa ,  aif^ue  oiinfa  dif-\ 
ftniïeniiitm  Uilkne  ,ex  i^/ii  rtrum  urgumeniit^ 
/tr«Wri  es*  difcHliri  pcfmu,.  ^  J 

On  a  imprimé  l'Hiftoire  du  reconi.)  fledfDfl 
dcVEgUCc,  compofée  parfcuM.  [UiViikI 
Elle  eft  divifêeeti  feptCliapitrcs,  *Hifim£4 
ËeeUJmllict  fecundià  Chrifla  nato  fecali feUai^ 
ca/iiia  diliniaia  fiuà'io  D.  Th.  Itiigii  Suptrint. 
çr  Th.  P.  in  F.ciltfia  tsr  Academia  Palrui  Lîp- 
fcnf.  Prtmift  ijl  tmfdtm  de  ic'iff.i'it»s  Hif- 


ttrit  EetUfiaSiii  aniiquitrllmi  Dijfeiuna.   in 
4.  M.  Iltigius  avoitlaiirécet  Ouvrage  irn-- 


parfait  après  fa  mort,  &  M.  L.  Chréiie» 
LudovicL  a  rempli  ce  qui  manquoit  à  celtç' 
HiHoire.  Il  x  mis  la  dernière  miin  à  quel** 
ques  paragraphes  du  fixiémc  Chapitre .  «01^ 
il  n'a  trouvé  que  lesmateriauï  dans  iesM^^ 
iiufcritsde  M-  luigius ,  &  il  a  ajouié  le  fepr 
ticmc  Cliapitre  entier  :îe  fon  fond, 

M.  Chrét.SchoettgeniuBVientdedo; 
une  nouvelle  Edition  des  LeuresdeTVAï.- 
miftdde  en  Grec  &  en  La.V\tt.  C«;V;\N\t  't'iii. 


I 
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104  Journal  besSçavans; 
publié  la  première  fois  à  Rome,  fur  un 
Manufcrit  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  , 
en  i6ï6.  in  4.  par  les  Toins  de  ].  Math.  Ca- 
ryophile,AtcheïêquedcCogni.n  y  joignit 
une  traduflion  Latine,  avec  des  varierez 
de  Leçons  à  côté  du  texte  Grec.  On  ne  Tçait 
point  d'où  l'Editeur  atiréces  diverfes  Le- 
çons. Cette  Edition  n'a  poinr  de  Préface, 
Trois  ans  après  il  en  parut  une  nouvelle  i 
Francfort,  tirée  de  la  Bibliothèque  de  Ehin- 
ger,  fi  on  encroit  le  titre.  Laverfion  La- 
line  eft  la  même  que  celle  de  Caryoptiilc. 
Tout  le  changement  qu'on  y  trouve  con- 
iiÛc  en  ce  qu'on  en  a  retranchélcs  diverfes 
Lcçotii  qui  font  dans  l'Edition  de  Rome, 
&  qu'on  a  changé  l'ordre  des  Lettres.  M. 
Schoeltgenius  a  fuivi  dans  cdlc-ci  l'ordre 
cjmcdobfervé  dans  l'Edition  de  Francfort. 
lia  corrigé,  dit-il,  le  texte  Grec.  Mais 
comme  il  n'avoit  point  de  Manufcrit  qu'il 
pût  confultcr  i!  avoue  qu'il  l'a  corrigé  de 
génie.  Il  s'eft  fervidela  verfion  Lalttie  de 
Caryophile,  &  s'ell  contenté  d'y  ajouter 
quelques  Notes  pour  faciliter  l'intelligence 
rie  fonAuteur.  lia  mis  i  la  têteunePréfa- 
ce, dans  laquelle  il  attaque  le  femimentde 
M.Bentley,  de M.Dodwel,  de  M.Kufter, 
deM.Scburzflcifch,  de  M.  Fabridus,Pcdc 
quelques  autres  Auteurs,  qui  routicnnent, 
après  Léo  Allatius,  quecesLcuirîne  font 
j>ojnt  de  Themiltocle.  •  Thimipilii  EpiJinU 

^^Sif'A  murfa  riiez  ktWic^ti^ 
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&  Lal'm't  inttrftttt  Jo,  Matih.  Cjrya4 

fSiïa  Archiipifctpo  Coniinfî  rfCirtfmi ,  norii  « 
indhibui  iliuflravil  ,  vr  in  Pr,ifa/hnr  -  "  - 
tavil  Chriliianui  Schetltgtmus.  iiv  S. 

M.  J.  H.  Bohmcr.  Profcfleur  en  DroiBÇ 
Aim  rUniveifiié  de  Francfort  fur  l'O  ier, 
a  fait  imprimer  ici  cinq  DilTcriatinnî  fur  l'an- 
cien Droit  Ecckfiaflique.  Ces  Diirertations 
fontfondéesfurlaLeiireciePlinelI.àrEin- 
percur  Trajan,  &  fur  quclquespnlTages  de 
Tetlullien,  kîqucls  fcivcni  à  faciliicr  l'in- 
telligence de  cette  Lettre.  M.  Bohmcr  exa- 
mine dans  la  première  Diflertatioii ,  que!  cft 
]ejour  deJalemainc  que  Pline  appelle  Sm- 
>ai  Chrijliaaoï-um  dm.  \\  uailc  oan(  la  fé- 
conde, des  atTcmblées  noflurnes  des  pre- 
miers Clirétîens,  lldécouvrcdanîla  troifié- 
me,  la  difciplineqne  les  mêmes  Chrétiens 
prometloient  avec  ferment  d  oliferver.  11 
parle  dans  la  quatrième  des  AlTembléesqui 
le  faifoient  pour  manger.  Et  dans  la  cinquiè- 
me, de  cellesquifefairoient  dans  les  champs. 
*y»(ii  Hinn'mgh  Bohmtri  D,  P.  P.  c?  FachU. 
Jurid.  -AU'frii  in  Rigia  Fridttieiana  Diffirta- 
lianes  'i}utis  EccUfiafii»  ttail-jui  ad  Pltniumft' 
(undam  c  TertitUitnum  gtnuiitaimûaiifrt- 
cifuarHtn  mattriatum  Jurh  EidefinJUà  dt- 
manfiramis.  in  S. 

M.  J.  Chriil.  Woliiui .  Profeffcur  en  Phi- 
lofophiedins  l'Univerlitéde  WitiTnlaw^,-*. 
publié  une  Diflertaùon  ea  ïoin^t  i<iV.t\\.\tï 
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^ans  laquelle  il  prétend  cdaircirle  Cam.. 
taire  que  M.  Ncedham  vient  de  publie. 
Angleterre  fur  les  vers  d'or  de  Pythagore.  lî 
s'eit  fcrvi  pour  cela  de  quelques  Extraits  du 
Manufcrit  qiiel'on  conlerve  dans  la  Bibiio* 
thequcde  Medids.  Diffaïaii»  F.fifielica  qu» 
BiiToctis  in  aurcit  Pyltagon  earminaCammiH- 
tmusnuptrrimi  la  AngïiatdUas , partit»  illuf- 
irâlHr ,  partial  ttnendatur  ,btnilide  coUalûnît 
tum  eidice  kltdieca  injiituti.  in  8. 

DE     BERLIN. 

f\  Naimprîméici  en  Allemand  une  Ordon- 
nanceduPrince,  portant  quelquesRc- 
gleniens  pour  l'Académie  Royale  de  celte 
ville,  Ellceft  datée  de  Chatlotembourg.lc 
3  Juin  17  lo.  Eu  voici  un  petit  Extrait. 

I,  Cette  Académie  aura  un  Prefident ,  qui 
fera  toujours  un  Conreiller  d'Etat  ordinaire, 
à  qui  h  Société  s'adreffeia  lotfqu'clle  aura 
quelque  cliofe  à  communiquer  au  Prince. 
Son  principal  devoir  fera  de  faire  exécuter  les 
]oix&  les  conftitutionsde cette  AfTcmblécî 
&afinque  les  affaires  de  l'Académie  ne  le 
détournentpaint  des  affaires  d'Etat,  il  aura 
un  Vice  Prefident ,  qui  fera  toujours  ua 
des  Membres  de  la  Société. 

11.  L'Académie  fera  divifée  en  quatre  Claf- 
fes.  La  première  feracomporéedcceuxqui 
s'appliquent  à  la  Phylique ,  ou  à  h  Medecî- 
ic.ouala  Chymie.  Lafeconde.dcsMailié- 
uridens,  des  Aftionomcs ,  &.  ^w■ï•^■^'^^^^.- 
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^Hl6s.  Ceux  qui  comparent  U  Iroififme  Cldg 
^fe,  feront  obligea  de  cultiver  la.Langue  AI- 
jemande ,  &  de  travailler  à  l'Hilloire  de  la 
Patrie.  Enfin  les  Académiciens  delà  qustric- 
me  ClalTe  fe  propoferoni  pour  objet  de  leurs 
éludes  la  connoilTance  des  belles  Leiires ,  Ôc 
fur-tout  celle  des  Langues  Orientales. 

III.  Chaque  Membre  de  la  Société  s'at- 
tachera à  quelqu'une  de  ces  ClaiTes,  8c 
chaque  Claflc  aura  fon  Direfleur. 

IV.  LeDirefteur  fera  perpétuel  ;  il  fera 
tenu  défaire  les ouïcriures  des  AiTemb'ées, 
de  foire  obferver  les  Loix  &  les  Regle- 
mens,  de  convoquer  lesAiTembléeseitira- 
ordin.iires ,  &  de  faire  élire  un  Soudirec- 
tcur  tous  les  deux  ans. 

V.  Le  Prcfidcnt  Honoraire  des  quatre 
Claffes  fe  trouvera  aux  Alfemblées  lorfque 
fciaffairesle  lui  permettront.  Il pouria con- 
voquer les  AiTemblées générales  lorfqu'il  Is 
jugera  il  propos.  Mais  le  Souprelident  fera 
tenu  de  retrouver  à  toutesiesAffcmblées  qui 
ont  coutume  de  fe  faire  à  certains  jours  '    " 

VI.  On  aura  grand  foin  de  ménag 
fonds  de  l'Académie  ,  &  de  les  augracn* 
ter ,  s'il  cil  poffihle  ;  &  on  rendra  compt* 
tous  les  ans  de  l'adminillration  de  l'es 
venus. 

VII.  Nul  ne  fera  admis  dans  h  Société 
que  du  conrentement  unanimcàc  Xo'i'iX^'i 
Membres,  &  qu'il  n'ait dowtit  i«^\tvi.-'*w 
tkûcipacitc. 
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VIU.  Ce  qui  reftera  des  revenus 
les  dépeufes  ordinaires ,  Tcra  employé  î 
acheter  des  Livres  pour  l'ufage  de  l'Aca- 
démie) des  inllmmens  de  Mathématique, 
ou  à  faire  des  esperiencei. 

IX.  Chaque  Département  s'alTerahlera 
une  fois  ta  iemaine,  &  il  y  aura  une  Af- 
fcmblée  générale  tous  les  mois. 

X.  Lorfqu'il  fe  rencontrera  une  Fête  le 
iourtjuerAITemb'.tfe  fc  doit  tenir, l'AiTem- 
blée  fera  reraife  au  jour  Tuivant ,  ou  à  tel 
autre  qu'il  plaira  au  Prefident. 

XI.  Le  Secrétaire  recueillira  les  voir 
dans  les  délibérations ,  &  aura  foin  d'en 
tenir  Regiftre.  Il  fera  tenu  d'affilîer  à  tnu- 
les  les  AITemblées;  8c  en  cas  de  maladie, 
il  nepourra  commettre  qu'un  des  Membres 
de  l'Académie  à  fa  place, 

XII.  Quandundes  Membres  de  l'Acadé- 
mie aura  ouvert  unfenlimenl  .il  fera  permit 
i  tous  les  autres  de  propofcr  leurs  diflicultez, 
pourvu  que  cela  fe  faflc  avec  ordre  &  poli- 
tclTe. 

XIII.  Les  Académiciens  ne  manqueront 
point  aux  AITerablées  fans  une  excufc  le- 
giiime.  Ceux  de  la  première  ClalTe  auront 
une  libre  entrée  dans  les  autres  Claflcs,  8c 
ainfi  de  ceux  des  autres;  mais  lesitrangets 
n'y  feront  point  admis  ians  unepermiilion 
eïprelTc  du  Prefident. 

XIV.  Les  AITemhlécs  ne  fe  tiendront 
ptfant  la  qtûmaiat  dt  Ïw^mw  ,  i\v 


le  14   Décembre  jufqu'au  6  Janvier  ,  U^H 
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Sdanl  celle  de  !■  Pentecôte,  nî  dcpuiï 
_ï  14   Décembre  jufqu'au  6  Janvier  ,  -"— 
pendint  la  moilTon. 

DE  LONDRES. 
Vr  R.  Tefias  i  publié  le  fécond  Tome  3 
"  Ton  Trïîié  de  l'amc.  La  csnnùS/Jaite  à. 
l'amepar  l'Emmre.ftiea  fei  iroîi  ilifermi  é- 
tMi d'union ,  de  ftfaraiien ,  ^derinnion.  Par 
jlarm  Tejlai ,  Miniflti  di  l'E^lile  Framoift  «El 
Undres.  Tom.  II.  ijui  emfiiitrt  Came  dans  fit  | 

carpi.  inS.pagg,  jjç,  M.Teftas  fe  propofa 
de  refater  dans  ce  volame  trois  fortes  dcpcr- 
fonncs.  I.  Ceux  qui  prétendent  qnel'anic 
meurt  avec  le  corps,  i.  Ceux  qui  croycnC 
qu'après  la  morr  du  corps  elle  tombe  dans 
une  efpecedefommciloud'affoupiircmeiit'" 
jufqu  a  ce  que  par  la  refurreftion  elle  frff 
réunie  au  corps;  &:  enfin  ceui  tjmi  lui  tem 
farvml  l'ufagi  de  {nficului.  .maii^ui  luiftti 
mtmpmrtant  i'tntriiduQiiï&ài  l'Enftr,  M 
^uila  reUgucnl  dâas  uneirtain  lie»  miiayta^iÂ 
fUcè  tnire  Cun  a-  l'autie.  Ce  volume  lïniâf 
par  le  Traité  del'ame,con(îdcrée  dans  foa'l 
étatderéiinionavcclc  corps.  M-TeilastHl 
voit  dcfletn  d'y  joindre  un  Difcours  fur  I'm  f 
me  det  bêtes;  mais  l'Ouvrage  fe  trouva|l^  ■ 
déjaalTezgros,  il  a  été  obligé  de  différer  !»     -— 
publication  de  fon  Difcours. 

11  y  a  quelque  temps  que  M.  BîiV.ç\ei  ^ 
publié ua  Livre,  intitulé;  jSd  EijrtN  ,  ^t- 
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Cefl'à-dire  t  EffaiconienAntuninouvelUthtii 
fje  de  la  vifien ,  par  Gtorge  BerkeUy ,  Maitrt  it 
jàrfs,  £5'  Membre  du  Collège  de  ta  Trinité  de 
Dutlia.  inS.pagg.  1S7,  M.  Berkeley  fepro- 
pofe  dans  cet  Ouvrage,  1.  d'espliouEr  la 
manière  dont  nous  jugeons  de  h  diftancc, 
de  la  grandeur ,  8c  de  la  fiiuaiion  des  objets; 
s.  de  marquer  la  différence  qu'il  ya  entre 
les  idées  de  la  vue  6î  cellesdu toucher;  j. 
d'etaminer  s'il  y  en  a  de  communes  à  ces 
deux  fens;  &  engn  de  prouver  que  tous  ceux 
qui  ont  jufqu'ici  traité  celte  matière,  oat 
raifonne  fur  de  faux  principes. 

On  a  publié  une  nouvelle  Edition  des 
Oeuvres  de  Waller,  augmentée  d'un  Dif- 
cours contenant diverfcs particulaiitei de  la 
Tic  de  ce  Poète.  On  y  a  joint  les  portraits 
des  principales  perfonnes  à  qui  l'Auieur 
s^adrefle  dans  fes  Ouvrages. 

On  a  auffi  réimprimé  lesPoëliesdeMa- 
dcmoirellePhilipps.  avec  fa  tradudion  An- 
gloifede  l'Horace  &duCinna  de  Corneille, 
&pourgroinr  le  volumeon  yaajouté  l'o- 
riginal François  de  ces  deux  Pièces. 

M.  Coiigreve  a  publié  unenouvclleEdi- 
.  tiondc  les  Ouvrages  en  trois  volumes  in!. 
L^nt  les  deux  premiers  contiennent  quatre 
■gomedict,  une  Tragédie, an  Ballet, 6c  un 
B&pera,  qui  n'avoit  point  encore  paru.  Le 
^feoiliémc  clt  rempli  de  phificurs  Pièces  de 
^yoèlic.qtiipourla  plupart  avoicnt  déjaévé 
WbipiimÉes.  M.Congtevcinnicii.w'i'viV^t^ 
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Hlireqtiedans  cette  Edition  Tes  OanigesTcMl 

beaucoup  plus  eorrefts  qu'on  ne  les  avoi't 
vûs.&ilnousapprenden  mÉmctcmpsqu'il 
a  entièrement  réduir  fa  Tragédie  àdesvei» 
meruteinon  ri  raci,  qu'on  appelle  ici  Blimk 
■uerfe ,  c'e(t-â-dirc ,  d»ns  cette  efpecc  de  vers 
qu"eil  écrit  le  Poëme  de  Milton, intitule î 
Piv»dife  !bJ1,  ou  le  Pvadis  perdu. 

M.deSpanheimcftraortici  le  Jjdumoi) 
de  Novembre  dernier.  CccilIullreScavama 
eu  une  li  grande  indifférence  pour  fes  Manuf- 
crits.  qu'il  n'en  a  point  parlé  dans  fon  Teila» 
ment.  Comme  le  Prince  dont  il  étolt  En-   |_ 
voyé  en  a  demandé  le  Catalogue ,  propofant:  ^J 
en  même  tempi  de  donner  ce  que  les  lient  ^H 
tiers  fouhaitcroicnt  pour  ceux  qii'îl  pourtoîfe  ^^ 
dtuilîr,  ils  ont  rcfolu  de  les  luioffrir  touit 
excepté  ce  qu'il  a  iailTépour  le  fécond  volu- 
me de  fes  Médailles,do[it  00  ed:  déjà  convenu 
avec  le  Libraire  qui  a  imprimé  le  premier^ 

De  tous  ces  Manufcrits  il  n'y  en  a  qtm  1 
troisaurquclsM.deSpanheiraaittnis  ladcwh^ 
niere  mam,  1.  Une  DiiTetiation  Françoiflj 
fur  les  règles  des  anciennes  Pièces  Draina"' 
qucs ,  écrite  à  l'occafîon  de  la  difpute  q 
s'éleva  entre  M.  Ménage&  l'Ahbé  d'AuM 
gnac.  M.  Ménage  avoir  eu  cette  Pièce  entli^^ 
les  mains,  comme  ilpavoit  par  la  Diflerta'^ 
tion  qu'il  a  publiée  fur  V  Hcauwi'imorumenfft 
dcTcrencc.i.  UneautreDilTertatlon,  Fvta.- 
ÇOife  fur  quelques-unes  des  Fèics  it  'i'».'^- 
cûarcriefcfcci  dans  la  Grèce,  ÎA.  SçTOV€\m 
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avoit  deflcin  de  traiter  de  toutes  les  antl^V 
Fctes  de  ce  Dieu  ;  mais  ayint  été  obligé  de 
quitter  Paiisdans  le  temps  qu'il  y  truvailJoit, 
11  n'a  pu  trouver  le  temps  de  pou  (Ter  cette 
matière  au0i  loin  qu'il  fe  rétoitpropofé.3. 
UneDilTertaiion  Latine  fur  quelques  Mé- 
dailles de  la  ville  de  Smyrne,  ce  qui  l'en- 
gage à  parler  des  Amazones,  qui  en  font 
lie!  Fondatrices. 

A  l'égard  du  fécond  Tome  duTraïtéde 
l'ufage&de  l'excellence  des  Médailles,  M. 
Spanheim  a  laide  de  quoi  faire  150  feniUcï 
d'impreflîon.  L'Auieur  a  revu  lui-même  la 
copie, qu'il  en  avoitfaitmettreaunet  ,à  la 
rcfetve  de  quelques-unes  des  dernières  pa- 
ges. La  première  Partie  qui  regarde  les  Mé- 
dailles Confulaires ,  contiendia  feule  près  de 
quarante  feuilles, l'Auteur  y-traite  cetic  ma- 
tière à  fond.  11  examine  de  près  ce  que  les 
autres  Auteurs  ont  dit.&fur-toui  M.  Vail. 
lant, qu'il  fuit  pas-à-pas,  &  qu'il  relevé  en 
quelques  endroits.  On  nous  promet  incef- 
fimment  la  publication  de  ce fccondTomc, 
lequel  quoi  qu'aflczgros,  n'ira  pourtant  pas 
suffi  loin  que  l' Auteur  avoir  refolu  de  le 
poufiër.  Il  y  manquera  ce  qui  regarde  la 
Chronologie  &  la  Géographie,  M.  Span- 
heim  ivoit  defl'ein  outre  cela  d'y  ajouter  une 
Differiation  toute  nouvelle  fur  ce  qui  re- 
garde 1*  Théologie  Payenne,  fur  laquelle  il 
a  hilïé  des  Recueils  affci  amples ,  dont  un 
'^çivuni  fur  cette  mMicic  poulUoa  ^c  îcW\t 
■■'ffXDwr.  iA.Sîw^- 
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M.Spanheim  avoit  chjrgêHeRctnirqu« 
de  fa  façon  les  marges  d'un  grand  nombre  de 
Livres .  JS:  il  y  en  a  tels  qui  par  ce  moyen  fe 
trouvent  augmenrei de  la  moitié,  &  daeu 
foin  d'ordonner  dans  Ton  Teiîament,  que 
ces  Livres  feroient  envoyer  à  Berlin,  pour 
{tre  mis  dans  la  Bibliothèque  qui  poiie 
fon  nom. 

DE     BRUXELLES. 

X^R.  WitcaW,  Chanoine  de  l'Eglife  de 
Tournai  ,  doit  publier  une  nouvelle 
È-îition  des.  Ouvrages  de  Boetius  Epo, 
DoiSeuren  Droit,  qui  futenvoyéàDouai 
par  Philippe  II.  pour  y  établir  l'Uni verfité 
qui  fubfifle  encore  aujourd'hui.  Les  Ou- 
vrages de  cet  Auteur  font  devenus  fort 
rares  Ils  onr  été  autrefois  imprimei  à 
Douai  en  diffcrens  temps ,  fçavoir ,  3w 
liMi  Archît/pifiûl-i  prnpupccn  ,  fivt  di  fatHr» 
ficulo  ,  Ùb.  m.  IJC4,  l.  Anl'ujHilatum  i 
EceUjUjiicarum  Symag^^Ma  IX.  1578.  " 
Hiroiiarum  i^  Ecclejiaflicarum  S^uâ/liim 
Lib.  FI,  de  ^urt  SMrn  ,  vil  Prinufin 
^H'ii  Psnùfuit  ,  Lib.  //i.  1588.  S.  j  1  . 
L'Edition  qu'on  nous  promet  fera  augraet 
lée  de  pliifieurs  Pièces  de  cet  Auteur,! 
n'ont  point  encore  para. 

On  doit  auffi  imprimi;ï  \t\tc^-i'wvKii::«- 
l'Hiftoiredu  Duché  de  Lvjxcvt\\aQ\i\t,,'sW- 
/eafl  BcrrcIiUî,  Abbé  d'ïiîi«uit.  „  . 


r 


ÏI4      JOUKKIL  SES  SÇkTAMf, 

DE     LION. 


I 


De  Arle  Rht- 
Urica  ,  Libri  ^mncjHi  ,  UHlJpmis  vuimm 
jUtSttnm  ttalis  hhth  pirfituifque  tximpUt 
Hiu/lrati,  pagg.  î3o.  L'Auteur  dît  qu'il  s'cft 
appliqué,^  donner  peu  de  préceptes.  Il  a 
retranché  tous  ceuit  qui  lui  ont  paru  inu- 
tiles ou  de  peu  d'importance  j  mais  en 
recompenre  il  r»pportc  beaucoup  d'exem- 
ples. '  Il  ajoute  ,  qu'il  a  puifé  les  précep- 
tes dans  les  fources,  dans  Ariltote,  dans 
Quintilien,  dans  Longin  ,  Sec.  8t  qu'il  1 
lire  les  exemples  des  meilleurs  Ecri?ains 
de  l'âge  d'or  île  la  LatiniKÎ. 

DE     BORDEAUX. 

rf^N  a  publii*  ici  un  Livre,  intitulé:  Sin- 
*^  iimtns  ,U  VEcrliun  £5*  àis  Pms  dt  (K- 
gUfi  Us  fhs  éUijkens ,  louchant  la  nntathni. 
Par  Roieri  Dûment,  Priiri,ci'dev»nt  Pria- 
ciful  d'un  Cflle^i  ,  Ptofiffrur  de  Philofophtt 
cdi  Thtskgie.  inS.  pagg.  123.  Ce  Livre 
n'eft  qu'un  Recueil  de  pa/Tîiges  de  l'Ecri- 
ture, &  des  Pères, principalementderaint 
Cyprien.  de  faint  Ambroife,  dcfaintAu- 
guùin.  defaint  Jean  Oityroflome.deraint 
-P/erre  CbryCologoe  ,  de  faii\t  Lcon  .  d« 
.û/nr  Grcsoiie  le  Graûd.  Ces  p^Sî^w  ^oti"l 
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rapportez  en  Latin  d'un  côté  du  Livre; 
l'autre  en  contient  la  traduilion Françoife, 
que  ]"Auteur  a  psraphrarée,  pour  en  faiic 
un  difcours  fuivi.  Cet  Ouvrage  cft  di»i- 
fii  en  trois  Ctiapitres.  Dans  le  premier, 
l'Auteur  voulant  irrpirer  auï  Fidèles  une 
crainte  falutaire  du  démon  ,  le  rcpréfente 
comme  un  ennemi  terrible  ,  qui  ne  cclTe 
poir.t  de  nous  faire  la  guerre.  Après  avoir 
infpiré  la  crainte  i!  tâche  de  relever  lecou- 
rage  de  Tes  Lcftenrs  dans  le  fécond  Chapi- 
tre, par  cette  reflexion  :  quelque  redou- 
table que  foit  le  démon,  dir-il,  il  n'cft 
pourtant  point  invincible.  Et  dans  !e  troi- 
lieme,  il  propofc  les  moyens  de  le  vainr 
cre. 
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malium  &  Jo.  Beknoulli  Mcdl- 
talioncs  MaihematicK  de  moiu  Muicu- 
lorum.  188 

LaCroïe,  F.nireiiens  fur  div/rs  fujeti 
d'HiJhiti ,  de  Uiier»iurt ,  dt  Rtlip^n  cr  de 
Criihue,  içfo, 

KtuviUii  di  Zjllirsmrt.  100 
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A    V    I    S. 

f\N  trouve  à  Amfterdatn  chez  les  Waes- 
^^    B  E  R  GE  les  Livres  fuivans  ; 

Balthasaris  Cellarii  Politica 
fuccinéla  ex  Ariftotele  potiffimùm  eru- 
ta  &  ad  praefentem  Imperii  Romani 
flatum  accommodata.  Acceflerc  fub  fi- 

^  nem  Conftitutio  Pacis  Religiofa  &  Ca- 
pituîationeç  Ferdinand!  III.  Ferdi- 
nandi  IV.  &  Leopoldi  I.  Editio  un- 
decima.  S.  ^en^  afud  Joh.  Felium 
Bielk'mr»,  17  il. 

Arcanorum  ftatus  Liber  feptimus  &  ofta- 

vus  de   Religione&  Confilio.  Audorc 

Francisco    Alberto  Pelzhoffer.  4. 

Trancofurti  proftant  afud  Jobannem  AdoU 

'phum,  17 II. 

Q.  CuRTii  RuFi  de  rébus  Alexandri 
Magni  Hiftoria,fupcrftesCHRiSTOPHORus 
Cellarius  rccenfuit ,  novis  Supplemen- 
tis ,  Commentariis ,  Indicibus,  Tabulis 
Geographicis  illuftravit.  Notulas  in  u- 
fum  Tironum  adjecit  Christianus 
ScHOETGENius.  12.  Lipfiét,  apud 
Thomam  Fntfch,  17 1 1, 

Matthi'a  Crameri  Grammâtica  & 

Syntaxis  Linguac  HifpanicaB  ,    accedit 

X>ydÎJOriariolum  Phrafeologicum   verbo- 

rum  6c  parti çulatum  V\\îi^^^,'S.  ïlonW^ii 
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point  différente  des  autres  :  ainfi  l'Ouvra- 
ge dont  il  s'agit  ne  nous  offre  rien  dont 
nous  puiffions  entreteitir  les  Lcfteors  eu- 
lieux ,  puifqu'il  eft  fuffiramment  connu  de 
tous  les  Sçavans  ,    qui  le  regardent  avec 
raifon  comme  une  des  meilleures  Phyfiolo- 
gies  qui  ait  paru.  Cependant  pour  donner 
une  idée  générale  de  ce  Livre  aux  jeunes 
Médecins ,  qui  pourroient  ne  l'avoir  pas 
encore  lu  »  nous  ferons  ici  en  leur  faveur 
un  précis  très-court  des  matières  qui  y  font 
traitées.    M.  Bohne  examine  d'abord  la 
génération  de  l'homme,  la  vie  &  la  nour- 
riture  du  fœtus ,  le  principe  vital ,  Ôc  la 
refpiration.    Il  vient  enfuite  à  la  circula- 
tion du  fang,  à  la  nutrition,  &  aux  fonc- 
tions de  Teftomac  ,  tant  en  ce  qui  regar- 
de la  digeftion  des  alimens  ,  qu'en  ce  qui 
concerne  l'appétit  qui  les  fait  rechercher. 
Il  confidere  la  nature  du  chyle  ,   {es  pré- 
parations ,  fes  routes ,  après  quoi  il  recher- 
che ce  que  c'eft  que  le  fang  ,  &  la  ferofi- 
té  qu'on  y  remarque, comment  les  urines 
fe  feparent,  de  quelle  manière  les  humeurs 
5'évacuent  6c  parla  tranfpiration infenfîble» 
&  par  les  fucurs;  quel  eil  l'office  du  foye, 
de  la  rate,  des  efprits  animaux ,  &  corn* 
ment  ces  derniers  s'engendrent  &  fe  diftri- 
buent.  Il  pafTe  de  là  à  l'explication  desfens 
extérieurs,  &  après  avoir expofé  fon  fenti- 
777 enr  fur  ce  qui  concerne  le  toucher,  le  goût, 
J'odout,  J'ouïe ,  la  vue ,  \VNk\iiaux  fçns in- 


Septemïki  it 
teneurs.  11  commence  pai  U  fim 
&  fajl  voir  les  différentes  fignific»iion»  de 
ce  mot.  L'imagination, la  mémoire, Stles 
autres  lacvilieï  de  l'amc font enfuitc  lefiyet 
de  fes  auires  recherches.  Il  finit  par  fei- 
plicationdu  mouvement  local  des  animaux, 
bi  par  celle  du  fommeil  Se  de  la  veille. 

Quant  aux  DilTertalions  que  M.  Bohne  a 
jointes  à  Ton  Ouviagc,  il  yen  a  onze.  La 
ptemiere  clldcl'iniuffirancc  duSyflêmedes 
acides  &  des  alcalis  pour  eupliquerlcs  prin- 
cipes des  corps  j  la  féconde,  du  pouvoir  de 
l'air  furies  corpsfublunaires;  la  croiHcmc,  du. 
mcnliruc  univeifel  de  l'animal  pour  la  dif 
"'ilution  intime  des  aliraens  i  !a  ijuattîé* 
hypocondresi  la  cinquième,  dej 
'.  du  trépan  ;  l»  fiiiéme,  des  fymp- 
Jomes  preflans  j  la  fepiicmc,  de  l'adrefle 
de  l'An  iiimiter  la  Nature  ;  la  huitième, 
des  Médicamens  Cliymiqucs  &  Galeni- 
cjues  ;  la  neuvième  ,  de  l'avottement  fa- 
lutaire  ;  U  dixième ,  du  peu  de  fond  qu'il 
faut  faite  fur  la  gnerilbn  trop  précipitée 
des  fièvres  intermittentes  ;  la  onïicmc, 
l'expérience  troijipcufc.  Voilà  en  général 
quelles  font  les  milieres  qui  compofent 
l'Ouvrage  dont  il  s'agir.  Ces  matières  y 
font  traitées  avec  beaucoup  de  feiencc  « 
de  clarté.  M.  Bohne  ne  s'y  alTujeltit  à 
lucun  Syfléme  ;  il  ptopofcfouS,f«vvKic>;S-. 
'  i  s'cmliarraffct  de  conutivta  leM-t-  "^ 
peaii  aiutciuent  qucW.  ît'C^^'*'^'"' 
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DifTertatio  Canonica  de  priftinis  Alta- 
rium  &  Ecclelîarum  incorporationibus , 
nec  non  varia  carum  fpecic  &  eflfeftu , 
Dotantur  circa  acquifîtioncm  Dccima- 
rum  novalium  ,  item  de  Jure  ad  tem- 
poralia,  quod  Presbytcris  fîvc  Vicariis 
perpetuis  illarum  £ccleiiarum  competit 
6c  denique  qui  s  titulus  prxfcribcndi  ex 
illis  donationibus  refultet.   Audore  L£- 

GERO      BeRNARDO    VAN      EsPEN, 

J.  U.  Dodore,  &  in  Univcrfitatc  Lo- 
vanienfi  SS.  Canonum  Profelfore.  Lo' 
'vaeti  ,  apud  Michaélem  Langrium.  1 7 1 1 . 
C*eft-à-dire  :  Difjertanon  Canonique  fur 
d'ancieni  dons  faits  aux  Eglîfts ,  cr  par^ 
nculierement  fur  le  privilège  des  Dixmes 
navales.  On  y  traite  auffi  du  droit  tempo- 
rel des  Vicaires  perpétuels  de  ces  E^lifes ,  ct* 
de  l*  avant  âge  que  donne  la  pfiffej/icn  en  cette 
fnatjere.  Par  Léger  Bernard  van  Efpen , 
Doreur  en  Droit  Canonique  dans  l^Uni- 
verftté  de  Lûuvain.  A  Louvain ,  chez 
Michel  Langre.  17 11.  Brochure  in  4. 
pagg-  45. 

T\  E  Droit  commun  ,  la  dixme  des  No- 
vales,  c'eft  à-dire  ,  des  terres  nouvel- 
lement défrichées  ,  appartient  au  Curé, 
ou  au  Vicaire  perpétuel  qui  deflert  la  Pa- 
roiffc  dans  retendue  de  laquelle  ces  terres 

font  âtiiécs.  C'cft  U  recom^cwfe  aaturel- 

Vil 
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des  fatigues  de  leurs  fondions.  La  n 
Veauié  du  labour  vient  d'ordinaire  deTnag 
menCatioR  des  habîtans  ;  &  corn 
augmentation  ajouieioùjours quelque d 
fe  aux  peines  du  Palpeur ,  il  a  paru  jndï 
d'augmenter  auliî  en  même  icmps-îarc 
tribution  attachée  à  Tes  foins.  Ce  motif 
de  pieté  a  formé  une  loi  générale  ,  qui 
donne  indilliniftcmcni  les  Dîïmes  novîlcs 
aux  Curei  &  aux  Vicaitcs  perpeiuels,  ou- 
tre tous  les  aunes  droits  dont  ih  peuvent 
jouît  d'ailleurs. 

Cependant  il  y  a  des  Communautez  5c 
des  Chapitres  à  qui  d'andennci  Bulles  des 
Papes  ont  attribué  les  Novales  au  préju- 
dice des  Cwei.    Ce  privilège  a  toujours 
la  même  origine,  qui  eft  qu'autrefois plu- 
ileurs  Coraraunauteï  Ecdefiafliques  ,  ou' 
Régulières ,     avoient  l'adminifltation  da^ 
l'aroilTes,  &  alors  les  Novales  leur  appac-« 
tenoitni  par  un  droit  naturel.    Djns  làl 
fiiiie  les  Communautei  fe  font  déchir-  j 
gées  lin  fuin  des  âmes  fur  des  Prêtres  par<  'j 
ticuliers  qu'elles  ont  commis  pour  cela,  I 
fous  le  titre  de  Vicaires  perpétuels  ;  &  cK.  i* 
leur  laiflant  tout  le  fardeau  du  Minillcre^  ^J 
elles  ont  tâché  d'en  conferver  les  bonne — 
&c  le  revenu  ,  fous  le  nom  de  Curez  [ 
mitifs.  C'eft  à  la  (aveur  de  ce  nom,  i^ 
certaines   Communautés  fe  Co'^X.  wi;\'tv\ç.- 
nucs  dans  la  pofl'cllion  des  ^QNiï.t'à  l'î^ 
eu'clles    Ce  foat   fait    con&xtn.e.i    ta  jv^- 
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vilegc  par  diverfes  Bulles  des  Papes. 

L'Aureur  de  ce  Livre  entreprend  de 
faire  voir  qu'à  Tëgard  des  Curez  primitifs 
les  Novales  ne  font  point  un  privilège ,  & 
qu  elles  leur  font  dues  par  une  attribution 
naturelle.  Il  fe  fonde  fur  cette  raifon  gé- 
nérale, que  les  Novales  appartiennent  aux 
Eglifes  des  Paroi  (Tes ,  &  que  les  Curez 
primitifs  étant  les  principaux  Titulaires, 
doivent  jouïr  des  Novales ,  comme  de 
tous  les  autres  revenus  temporels  des  Egli- 
fes. Car  toutes  les  fois  que  des  Chapitres 
reçoivent  les  fruits  d'une  Cure,  &  en  don- 
nent feulement  une  portion  au  Prêtre  qui 
dcflert ,  on  préfume  qu'ils  ont  eu  la  char- 
ge primitive  de  la  Cure  ;  Et  l'exercice 
originaire  de  cette  charge  ,  dont  ils  ont 
depuis  confié  feulement  TadminiUration  > 
retient  en  eux  le  droit  de  jouïr  de  tous 
les  revenus  qui  y  étoient  attachez  dans 
Torigine  ;  en  forte. que  ,  félon  l'Auteur, 
dès  qu'un  Vicaire  j>erpetuel  a  une  portion 
fixe  dans  la  dixme ,  &  qu'il  s'efl  contenté 
de  cette  portion  pendant  un  temps  necef- 
fairc  pour  prefcrire  ,  il  faut  qu'il  s'en  tien- 
ne à  fon  partage  ;  fans  pouvoir  rien  pré- 
tendre dans  les  dixmes  novales.  11  eft  vrai 
que  les  dixmes  font  établies  pour  donner 
h  fublillance  temporelle  à  ceux  de  qui  on 
reçoit  la  nourriture  fpirituelle;  ôc  par  cet- 
te  rrrjfon  il  lembleroit  qu'elles  ne 'devroient 
i'^^tiJkrcmcnl  être  pa^ée^c^'î^uiL  Paileurs 


Sbptbmbbë  i7rT.  n 
de  qui  le  Peuple  reçoit  effcâivement  ï'ini 
truiftion  &  les  Sacrcmens.  Mais  l'Autcu 
répond,  quetoutes  IcîHixmcî  fansdiflinc 
tion  appartiennent  i  l'Eglire  matrice ,  8 
.que  les  Chefs  de  celle  Eglifc  doivent  pa 
conféquent  en  jouir ,  Toit  qu'ils  faflent  l 
fer  vice  par  eux-mêmes ,  foit  que  moyen 
liant  une  certaine  portion  dans  la  dixmi 
ils  en  lailTent  le  foin  â  des  Vieiircs.  ] 
demande  eofuite,  fi  un  Vicaire  perpétue 
qui  abandonne  û  part  dans  les  dixmes 
T»our  s'en  tenir  à  la  portion  congrue,  o 
bligeparlàfes  fucceffcurs  à  exécuter  le  mê 
me  Traité?  llfoulient  qu'oui  ,  pourvu, 
dit-il.  que  ce  Traité  foit  approuvé  pai 
l'Ordinaire  ,  &  t^u'il  fe  faiTe  ibus  Ton  au 
toiiic  :  car  alors,  félon  l'Auteur ,  le  Vl 
caire  n'agit  point  en  fîmple  paiticulicr 
mais  pour  le  bien  de  fon  Bénéfice,  fie  qut 

^~  ,dès  qu'il  cil  queflion  d'une  poriion  reglé< 
par  li;s  Loiic.  à  laquelle  l'Evéque  apptou 
vc  que  le  Bénéficier  fe  tienne,  ceitecoH' 
'veniion  ne  regarde  pas  moins  fcs  fuccef 
feurs  que  lui-même,  à  caufe  de  Tuiiliiédi 
motif. 
^  L'Auteur  touche  qudqoc  cliofe  de 
Iporlions  congrues ,  teîles  qu'elles  font  re 
glccï  en  France  par  les  dernières  Déclara 
lions.  Il  remarque  que  ccitc  Jui'ifpindco 
ce  efl  extrêmement  favotiyitt  l'^i.'S x-^-îv" 

B fuels,  &  qu'elle  ne:  V^i  ■^"■^^« 
iMaàic  avec  bieuîe^T^ct  isa 
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primitifs  qui  font  en  pofleffion  d'avoir  îes 
Novales,  parce  que  les  Loix  qui  ont  don- 
né ces  mêmes  dixmcs  aux  Vicaires  pcrpe^ 
tuels ,  avoicnt  pour  fondement  la  modici- 
té de  leur  revenu,  &  la  neceffité  de  leur 
fubfiftance  j  mais  depuis  que  les  dernières 
Déclarations  y  ont  pourvu,  on  a  fouvent 
condamné  les  entreprifes  de  ceux  qui  avec  un 
gros  revenu  plusquefuffifant  pourfubfifter, 
voul oient  troubler  les  poflefîions  immémo- 
riales des  Monafteres  ou  des  Chapitres. 
En  un  mot  tout  le  Syftême  de  TAuteur 
cft  que  le  fond  du  temporel  des  Eglifcs 
appartient  aux  Curez  primitifs,  de  que  les 
Novales  faifant  partie  de  ce  fond  ,  leur 
font  dues,  comme  le  refte,  pourvu qu*ih 
donnent  une  certaine  portion  à  celui  qui 
porte  le  poids  du  travail. 

S^httîon  du  Proètéme  inféré  dans  le  Journal 
des  Sçavans  ,  ««  ^^ois  d* Avril  1 7 1 1 . 
fage  373 .  envoyé  far  M,  I^ £  R  N  o  u  l  Li 
de  Bàle, 


T  L  y  a  déjà  quelques  mois  que  l'Auteur 

de  VAnalyfe  fur  les  Jeux  de  hazard  me 

fit  part  de  ce  Problême  ,   au  fujet  de  la 

Lotterie  de  Lorraine.    Je  lui  en  envoyai 

la  Solution  le  26  du  mois  de  Février  dcr- 

ui'cr,  JaqueUc  fe  trouvant  fort  jufte  ,  il 

vient  de  me  prier  de  U  ïttviit  ^w>ù\\q^c\ 


/ttt  que  Je  ne  ne  puis  lai  refufec .  d'autant 
■plus  qu'il  me  mande,  que  plufieurs  y  ont 
4ravaiUé  jufqu'ici  inutilement.  Voici  donc 

^  .un  Extrait  de  la  Lettre  que  J'ai  eu  l'hou- 

i   Bcur  de  lui  écrire. 

„  Le  Problème  qucvousaveicndeireiii 
f,  de  proporet  aux  Gcométies.  n'a  aucu* 
„  ne  difEculié  ;  void  comment-j'ai  con- 
„  çil  la  chofc.  Il  s'agit  de  trouver  coni- 
%,  bien  la  condition  de  tendre  leurs  a{  li- 
„  vres  à  ceux  qui  ayant  pris  jo  billets 
„  nauroient  gsgné  aucun  lot  dans  Icuis 
-,,  jo  billets ,  donne  d'avantage  ou  de  de- 
■-,,  favaniage  à  celuiquî  tient  la  Loitcrie; 
.„  ce  qui  elt  la  même  chofe  que  û  Yoa 
„  vouloit  chercher  le  forl  de  celui  quien- 
j,  trcprendroit  d'amener  avec  ïoooo  dez 
„  à  roooooo  (aces ,    dont  jo  feulement 

1(,  Tont  marquées  des  points  ,  d'un  feul 
■„  coup  au  moins  une  des  faces  niaïqtiies. 
•„  Or  ic  nombre  des  cas  que  cela  n'arrive 
„  pas  cft  99995°"°""  (tel  que  feroit  le 
nombre  de  tous  les  difFîrcns  coups  que 
peuvent  donner  iDooo  dez  1  dom  chacun 
a  9999io  faces  )  ,,  &  le  nombre  de  tous 
„  les  cas  loooooo  '="'> ,  d'oii  il  fuit  que 
„  cette  condition  de  rendre  fan  argent  à 
„  chacun  qui  ne  gagne  aucun  lot  dans  fes 
„  sobillcts,  vaut-iî»?l^ 
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j,  liv.  ^  (ce  qui  fe  trouve  par  Jes  I(.„. 
„  rithmes)  184064  liv.  Si  environ  dix  fols. 
„  Donc  le  defavantage  du  Banquier  qui 
„  ne  retient  que  7  sooo  liv.  fera  105064^ 
„  liv.  On  pourra  par  cette  mcme  mctho- 
„  de,  S;  en  deux  roots,  refoudrc  la  Pro- 
„  pofition  44  de  vôlrc  Livre." 

El  Serior  Phelipc  V.  esclRcy  de  las  Ef- 
paiiïs  verdadcro  ,  dado  por  la  mano 
de  Dios,  Torre  inconttallable  dcl  fe- 
gundo  David  perfeguido,  y  vifloriofo, 
guarnccida  de  1res  propugnaculos  .  Juf- 
ticia  ,  Religion  ,  y  Politica-,  de  que 
penden  mi!  Efcudos  que  delicnJen  lu 
Corona  :  Que  dedica  ,  y  cotifagra  al 
Rey  nueflro  Sciior ,  que  Dios  guardc 
para  gloria  de  Efpaiia  ,  y  auniento  de 
}a  Chriftiandad ,  Fr.  Jacinto  de  A- 
HANAZ,  naturalde  la  tidelillima  Cju- 
dad  de  SanguelTa,  M.  en  SagradaTheo- 
logia ,  Efaminador  Synodal  del  Arço- 
bifpado  de  Toledo  ,  Prcdicador  de  Sa 
Mag.  Eic-ProcuradoryCommiIlario  gc- 
neral  de!  Orden  de  Nueflra  Seiîora  dd 
Carmen,  y  Provincial  Titular.  C'cft- 
à-dire  :  1»  Dmin  lie  philiffi  V.  àifenâut 
P»T  lu  ^upiî  ,  la  Riligkn  ,  v  la  l'eliti- 
que  :  Ouvrage  dtàii  au  mime  Prime  pmr 
h  Pire  Hiacintc  de  Aranaz  ,  carmt, 
J?ûffiwr  ea  Thêoiepe  ^  e^t.  A  Pampelu' 
,  sct  chez  fj-antois  Antoine  àc  ticTii. 


SEPTtMÏIlE    T711.      ait 
mptimcur  du  Royaume  de  Navarec* 

711.  in  4.  pagg.  584. 

Auteur  compare  Ton  Ourragcinne 
Fortercflc,  &  iirappdle  la  Tour  de 
'id.  parce  que  Philippe  V.  dont  il  dé- 
I  lesdroiis,  lui  paroît  fcmbiable  à  Da- 
,  quifouffrit  de  grandes  pctfecutioni 
it  <5uc  de  voir  fon  irôiic  affami.  Trois 
levaris  fervent  de  défenfc  à  cette  For- 
iTe.  Au  premier,  qui  eft  le  boulevart 
la  Jufticc  ,  font  arrachez  quinze  bou- 
rs)  il  y  en  a  huit  au  fécond  ,  qui  clt 
lonlcvaii  de  la  Religion  ;  8c  quatre  au 
fiéme ,  que  le  Perc  de  Aranaz  appelle 
loukvart  de  la  Politique, 
'our  entrer  dans  ces  fortifications ,  il 
:  d'abord  traeerfer  un  portique.  On  y 
rtnd  que  le  Diable,  en  qualiiédcPrin- 
Je  la  difcorde,  infpire  aux  Mdcontens 
efir  de  changer  de  Roi  i  qu'il  a  chargé 
Héretiijues  de  l'execulion  d'une  entre- 
c  fi  funelle;  &  qu'il  s'eft  propofénon- 
ement  de  faire  périr  les  Révoltez  mê- 
s  ,    mais.aufE  de  détruire  toute  l'Ef- 

-.es  boucliers  du  premier  botilcvartan- 
iceni  tous  les  droits  de  Philippe  V.  La 
uronne  d'tfpagne  appanîent  à  ce  Ptin.- 
par  le  droit  du  fing  ,  i-îo\\ï\\i\ttvte.'».- 
d.ins  k$  faints  Limites.     \_t^  V.o\^ ^^'^^ 
«ataJcs  du  a-ojaumc   j    «V=^  '^^^^^ 
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Tordre  de  la  fuccef&on  ,  lui  donnent  Te 
Trône  d'ETpagne  ,    &  en  éloignent  tout 
autre.    L'Auteur  fait  voir  que  la  Reine 
Marie-Tberefe  &  Tes  defcendans  peuvent 
en  avoir  été  exclus ,  mais  qu'ils  n'y  ont 
jamais  renoncé;  &  que  quand  ils   y  au- 
raient renoncé ,  cette  cérémonie  ne  fe*- 
roit  d'aucune  force  à  prefent ,  parce  que 
toutes  les  circonftances  ont  changé ,  &  que 
les  motifs  de  l'exclufion  ont  difparu.   Celjt 
eft  prouvé  ici  très-clairement.    Un  des 
principaux  motifisd'exdufion  étoit  la  crain- 
te que  la  Couronne  d'ETpagne  ne  pailat 
dans  une  Maifon  étrangère.  „  Quoi  donc» 
„  dit  le  Père  de  Aranaz»  l'Archiduc  Char. 
f,  les  fera  regardé  comme  im  Prince  de 
„  la  Maifon  Royale  d'£fpagne  ,    tandis 
„  qu'on  traitera   d'étranger  Philippe  V  > 
„  Philippe  V.  qui  defcend  de  Philippe  IV. 
^  en  ligne  dircéte  ,  fera  étranger, &  TAr- 
„  chiduc  tout  éloigné  qu'il  tft  de  cette 
„  ligne  9  fera  de  la  Maifon }  A  quelle  es- 
^  trêmité  eft-on  réduit  par  une  aveugle 
„  paffion  !  Qu'on  aie  tant  qu'on  voudra 
^  que  l'Archiduc  eft  de  l'augufte  Maifon 
„  d'Autriche,  &  que  Philippe  V.  eft  de 
„  la  Maifon  Royale  de  France....    C'cft 
„  l'Hiftoire  qu'il  faut  confulter  en  celte 
„  occafîon  >    ce  ne  font  pas  les  cris  des 
y.  Séditieux.  .  Il  y  a  200  ans  que  la  Mair 
„  fon  d'Autriche  étoit  étrangère  par  rap- 
j>j  port  à  J'Efpagnc.    CUiLite^  Quint  fin 


Sep  tsmbui  17a-  »î 
n  lepïcmicr  Autrichien  Erp«gnol -,  c'eft  d 
„  loi  que  dcfccnd  Philippe  V,  l'Atcbidu 

„  n'en  dcfL-end  pas  ,  &  il  n'a  d'EJpagni 
„  que  ce  que  peut  lui  en  avoir  iailfc  ' 
I.  PrinccfTc  Jeanne  ,  l'une  de  fes  ayeule 
,t  Mais  pourquoi  s'arrêter  là  ?  11  y  a  C 
„  cens  ans  (|uc  Philippe  V.  a  commcnc 
„  d'être  de  la  Miifon  Royale  d'Efpagi 
«1  &  des  Goihs,  Qu'on  oUTrc  rHilloii 
,,  de  Mariana,  on  y  lira  que  Dom  Alor 
„  fe  VU.  ou  félon  d'autres  VllI.  qui  i 
„  poufa  DonaUrraca  héritière  decesRoj 
„  aumes,  éioit  âls  de  Dom  Raymondd 
„  Bourgogne  ,  Prince  de  U  MrtUbn  Ui 
,,  France;  &  que  fa  race  occupa  le  Irôn 
,.  des  Efpagncs  pendant  quatre  cens  ans 
„  jufqu'à  Ferdinand  !e  Cnholiquc.  Qu'o 
„  remarque,  en  palTant ,  que  durant  c 
1,  long  intervalle  que  le  fang  François  rt 
„  gna  ,  l'iirpagnc  loin  de  licn  perdre  d' 
„  l'on  luftrc  ,  devint  de  jour  en  jour  plu 
„  puitfanie  ,  &  i'élcva  enfin  à  un  G  hau 
„  point  de  grandeur,  que  tous  les  autre 
„  Royaumes  lui  portèrent  envie.  Ce  ta 
„  dans  cet  état  de  gloire  que  le  pretnic 
„  Prince  de  la  Maifun  d'Auiriclie  trouv 
„  l'Efpagjie.  Mariana  prédit  que  le  cora 
„  mencemcnt  de  cette  nouvelle  domina 
„  lion  le  leroit  auffi  de  fa  décadence ,  ï 
„  ce  prognollic  ne  s'cft  t^vit  Xtoç  NcrM 
,,  &c,"  L'Aiiteur  prouve  tw^'a\\t  •&;.« 
Teitimcai  de  Charles  U.  qQ:\  a^ç'ÇsSi.ft 
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lippe  V.  à  la  Couronne  ,  la  lui  aflurei 
foit  qu'on  regarde  cette  Pièce  comme  la 
fource  d'un  nouveau  droit ,  foit  qu'on  la 
confidere  comme  la  confirmation  d*un  droit 
déjà  folidement  fondé.  Les  autres  titres 
qu'on  examine  ici ,  &  dont  on  montre 
la  force,  font  le  confentement  des  Peu- 
ples ,  le  ferment  de  fidélité  qu'ils  ont  fi 
folemnellement  &  fi  volontairement  prêté, 
la  poffefilîon,  le  Bref  du  Pape,  qui  approu- 
ve le  ferment  des  Peuples,  &qui  ordonne 
del'obferver;  &  enfin  le  Décret  de  l'in- 
quifition ,  qui  condamne  tous  ceux  qui  fa- 
vorifent  direélement  ou  indiredcment 
J'Archiduc. 

La  Religion  Catholique  maintient  aufll 
les  droits  de  Philippe  V.  Elle  eft  fon  bou- 
clier comme  il  eft  le  fien.  Elle  lui  donne 
la  Couronne  d'Efpagne  ,  parce  que  les 
Protcftans  aiment  &  favorifent  l'Archiduc. 
La  Ligue  que  ce  Prince  a  faite  avec  les 
Hérétiques  lui  paroît  deteftable  ;  il  faut 
qu'elle  le  détruile, qu'elle  l'ancantiiTe.  Elle" 
fe  fouvient  que  pendant  le  règne  de  Char- 
les II.  la  Maifon  d'Autriche  s'étoit  déjà 
alliée  avec  les  ennemis  de  la  Foi  ,  c'cft 
po«r  elle  une  nouvelle  railbn  de  mettre  la 
Couronne  fur  la  tête  de  Philippe  V.  La 
Religion  Catholique  a  fes  loix  fondamen- 
tales auffi-bien  que  l'Etat  ;  &  ces  loix, 
çui  rejettent  le  Prince  Allemand,  favori- 
fcm  en  tous  fcns  k  îûucc  Çu^sP^s.    Le 


M  Sbptbmbhi  1711I  x3f 
^Triomphe  eft  A\\  i  Philippe  ,  parce  que 
h  Rdigion  attaquée  tire  l'épée  pour  W. 
Le  Perc  de  Aranai  feit  dans  cette  fécon- 
de partie  une  digreffion  à  l'occafion  de* 
viftoircs  de  Brihucga ,  6c  de  Villaviciofii, 
&  il  s'y  étend  fur  l'orgueil  &  fur  les  su- 
ites vices  des  Hérétiques.  „  L'orgueil, 
,,  dit-il  ,  ell  fi  naturel  aux  alliez  de  l'Ar- 
„  chiduc  1  qu'on  ne  peut  nier  qn'iis  ne 
,.  foient  les  fils  aînci  de  Lucifer .  c'eft- 
j,  à-dire,  du  premier  des  Hérétiques.  De* 
„  Rebelles  s'élèvent  à  la  Souveraineté;  iU 
,,  ofent  entreprendre  de  divifer ,  dedc- 
„  membtet  h  Monarchie  d'Efpagne;  une^^ 
„  main  perliile  prétend  difpofer  de  la  Coi»^H 
„  ronne  Catholique  i  l'orgueil  peut-il  aller  1^1 
„  plas  loin  \"  Le  ?cre  de  Aianaz  fait  %■ 
près  cela  une  réflexion  fur  la  qualité  de 
Hautes  PuiiTances  que  fe  donnent  les  Hol- 
landois,  &  aptts  avoir  alfuréqu'ils  en  font 
redevables  à  Satan ,  il  croit  s'appercevoir 
que  tnême  les  noms  propres  des  Chefs  do 
Ligue  ,  femblcnt  avoir  été  febriquei  en 
Enfer.  &  éire  vrais  noms  de  Diables: 
„  Hafl»  h$  nomins  dt  loi  Xefcs  dt  ijla  Lîg* 
„  fuiHaa  »  imfuiflm  H*  U  filt  dii  injkrna, 
„  piut  MarlbiiTug,  Stmop,  Tremp  ,  Ttufal- 
„  dim,  Mizeldorf,  Aicamiiiif .nombres fan- 
„  ctn  de  DMIos  utoipanurhi." 

Dans  la  troilîérac  Parûc  V  K'ùXcva  to^- 
fulte  h  Puhdqas  &  \a  vcT^aWie  w'io^*''^- 
wt;  ôe  il  fait  voir  qu'eUcs  CQ'sjJiîwa'ùS-v**^ 
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la  Juftice  &  la  Religion  pour  aflfermir  le 
trône  de  Philippe  V.  On  ne  peut  ,  félon 
lui  faire  une  plus  grande  injure  à  l'Efpagne, 
que  de  la  croire  capable  d'abandonner  fon 
Roi  &  fon  Maître  légitime,  par  prédilec- 
tion pour  la  Maifon  d'Autriche.  Il  confi- 
dere  avec  attention  la  France  &  TAllema- 
gne;  &  de  fcs  Obfervations,  tant  par  rap- 
port au  temps  paifé  ,  que  par  rapport  au 
prefcnt  &  à  l'avenir ,  il  conclud  que  le 
Sceptre  doit  relier  entre  les  mains  de  Phi- 
lippe V.  que  TEfpagne  fera  fort  hcurcufe 
fous  fon  règne  ,  &  qu'au  contraire  elle 
feroit  infinlmeiit  à  plaindre  û  l'Archiduc 
s*en  étoit  rendu  maître. 

D.  Davidis  Hamilton  Equitis  au- 
rati  ,  Rcgalis  Collegii  Medicorum  Lon- 
dincnfium  ,  Regiaequc  Socictatis  Socii, 
nec  non  Magnse  Britanniae  Rcginae  Mc- 
dici  ordinarii  ,  Tradatus  duplex  ;  prior, 
de  praxcos  regulis;  alter,  de  febre  nû- 
liari.  Acceûit  febris  miliaris  bifloriarum 
fafciculus.  Londini  ,  imptnfis  J,  Chur* 
chill ,  ad  infigne  ntgri  Cygni ,  in  vico  vul^ 
Pater  nofter-Row.  1710.  Ceft  à-dire  : 
I>eux  Traitez»  de  Médecine  ;  l*un  y  fur  les  tegUs 
de  la  pratique  de  Médecine  ^  (^  l* autre, 
fur  la  fié  vre  miliaire ,  ^c.  A  Londres  t 
aux  frais  de  J.  Churchill,  à  l'enfeigne 
du  Cygne  noir,  rue  vulgairement  appd- 
J^c  /^a/er  ncfier-Row.  No\.  m  "&.  ^^.^A1- 
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r*  E  Livre ,  comme  on  le  voit  pai  le  tï- 
Ire  ,  contieni  deux  Traitez;  l'un,  fur 


les  règles  de  h  pratique  de  la  McdecincsSc 
l'autre,  fur  la  fièvre  miliaire.  Dans  le  pre. 
mier ,  l'Auteur  cxpofc,  i.  Quels  font 
les  devoirs  du  Médecin  pour  fc  compor- 
ter en  honnête  horarac  dans  l'exercice  de 
fa  profelTion.  i.  Quelles  font  les  vérita- 
bles règles  de  l'Art,  &  avec  quel  foin  on 
doit  examiner  les  maladies.  3.  Ce  qu'il 
faut  obfetver  pour  ordonner  les  remèdes  à 
propos.  Ce  dernier  article  nous  a  paru  le 
plus  important  du  Traité,  &  c'cft  à  celui- 
là  que  nous  nous  arrêterons.  Trois  règles 
font  abfolument  nccetlaires  pour  l'ordon- 
nancc  des  remèdes.  La  première ,  c'cft 
de  ne  fe  lier  ni  à  la  faveur .  ni  à  l'odeui^-. 
des  medicamcns  pour  juger  de  la  vertu. 
qu'ils  peuvent  avoir,  mais  de  s'en  rappor- 
ter uniquement  à  l'ufage  Se  à  l'experieD* 
ce.  PluCeurs  croiroient  à  en  juger  par  le 
goiit  &  par  l'odeur,  que  l'éeorce  d'oran- 
ge fcroit  plus  propre  à  provoquer  les  rè- 
gles aux  femmes,  qu'à  en  arrêter  le  trop 
grand  écoulement  ;  &  cependant  l'expc* 
riencc  fait  voir  le  contraire.  Rivière  con- 
fciUc  ce  rrracdc  dans  les  grandes  hémorra- 
gies de  Tiiterus ,  &  c'ell  avec  raifon  ;  cac 
il  reiillit  mieux  que  tous  Itï  afom^'iWî,  ,'i^\ 
dans  ces  occafions  ne  VcïvctiV  'iuMNcW-ci^'^ 
aagmencer  le  mal ,  bieti\o\a  âic\t  SJ^;^ 
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Prenez  les  écorces  de  fix  ou  fept  oranges,^ 
faites-les  cuire  dans  trois  chopines  d'eau 
de  fontaine ,  jufqu'à  la  réduâion  de  pinte, 
puis  jettei-y  une  quantité  fuffifante  de  fu- 
cre ,  &  que  la  malade  prenne  huit  ou  dix 
cuillerées  de  cet  apofeme  trois  ou  quatre 
fois  le  jour.  Ce  remède  eft  bon  contre 
les  pertes  de  fang  qui  arrivent  après  Tac- 
couchement ,  pourvu  toutefois  que  Tar- 
rîerefaix  foit  forti  bien  entier  ,  &  que  la 

Î>erte  ne  vienne  d'aucune  ulcération  dans 
a  matrice,  maisfeulement  d'un  fang  trop 
fougueux  9  ou  d'orifices  de  vaiffeaux  trop 
ouverts. 

La  féconde  règle  ,  c'eft  de  choifir  les 
remèdes  les  plus  fimples  >  &  entre  les  plus 
Amples ,  ceux  qui  conviennent  le  plus  à 
la  maladie;  comme  le  quinquina  contre  la 
fièvre  intermittente,  quand  le  malade  a  été 
fuffifamment  préparé  par  les  vomitifs  & 
par  les  purgatifs  :  car  cXl  une  mauvaife 
pratique.de  le  donner  avant  que  les  pre- 
mières voyes  ayent  été  defemplies. 

La  troifiéme ,  c'eft  de  d  bien  mêler 
les  remèdes  fimples  quand  il  s'agit  de  faire 
une  compofition,  que  chaque  fimplepuifr 
fe  fatisfaire  à  une  des  indications  de  la 
maladie,  &  qu'un  remède  ne  détruife  point 
la  vertu  de  l'autre.  L'Auteur  tait  voir 
par  des  exemples  l'importance  de  cette  re- 
glc.  Il  remarque  enfuitc  que  non-feule- 
jnçnt  les  remcdcs  àoiNttiX.  lé^otidtc  aux 
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dics  différentes.  Une  femme,  par  exem- 
ple ,  fouffrira  de  grandes  douleurs  aux  ap- 
proches de  fes  règles ,  comme  cela  arrive 
quelquefois-  Un  Graveleux  fc  femira  dé- 
chirer au  dedans  par  ks  fables  qui  le  pique- 
ront. Un  autre  aura  une  colique  violen- 
te, produite  par  une  matière  pituiteuJc 
iirêtée  ijans  les  vaifTeaux  capillaires  des 
intcflins.  Un  autre  qui  a  befoîn  d'êire 
purgé,  ne  pourra  prendre  les  purgatifs 
inËnie  lesplusdoux,  fanss'expoferàd'hor- 
■liblcs  tranchées.  Que  fairedans  ces  diffé- 
renics  occalïons.  faudra -i-il  recourir  à  au- 
tant de  remèdes  différcns  ?  Non  ,  un  feul 
fuffir,  c'ell  de  faire  prendreau  malade  une 
demie  once,  ou  au  plus  trois  gros  d'huile 
de  lin  ou  d'amandes  douces  nouvellement 
exprimée;  on  la  peut  donner  feule,  ou 
mêlée  avec  un  peu  de  fyrop  >iolai.  H  fout 
réitérer  ce  remède  plus  ou  moins,  félon 
l'opiniâtreté  du  mal.  On  s'cll  étonné  que 
le  fçavant  Motion ,  ce  célèbre  Medecm, 
donnât  le  quinquina  non-feulement  dans 
les  fièvres,  mais  dans  plufieuts  autres  ma- 
ladies. Si  pluiîcurs  l'en  ont  moins  eftimi, 
mais  mal  à  propos ,  remarque  nôtre  Au- 
teur. Le  quinquina  réulTit  dans  pluficun 
maladies  différentes,  &  il  cil  d'un  grand 
ftcours  dans  le  crachement  de  fang ,  &  dans 
le  trop  grand  flux  des  règles  ,  à  moins 
çuW  n'y  ait  obftruélion  dans  les  reins. 
JL'Auteur  finir  en  rccommitvivBX  vut.Wv 
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dtcins  de  s'en  tenir  le  plus  qu'ils  pourront 
aux  rcmcdes  les  plus  limples  ,  non-reulc- 
nient  parce  que  les  malades  en  feront  plut 
aifément  guéris,  mais  parceque  les  Méde- 
cins eux-mêmes  y  trouveront  un  avantage 
conlideiablc ,  qui  eft  de  connoîrrc  mieux 
la  nature  des  remèdes,  Sceequils  peuvent 
faire  de  bien  ou  de  mal  ■-  au  lieu  que  lorf. 
qu'ils  font  fi  mélei  on  ne  fçail  auquel  il 
faut  attribuer  le  bon  ou  le  mauvais  fuc- 
cès.  Le  quinquina,  par  exemple,  excite 
la  diarrhée  à  ceux  qui  ont  de  la  dirpofi- 
tion  ^  cette  maladie,  ou  en  qui  les  hu- 
meurs, avant  l'ufage  de  ce  remède,  ont 
commencé  à  prendre  leur  cours  par  bas,; 
&  à'ceuxdont  le  centre  eft  fi  rempli  qu'il 
ne  demande  qu'à  s'ouïiir.  Le  quinquinS 
produit  encore  un  amrc  effet  dans  h  plM 
part  des  malades ,  c'cft  de  rendre  clairm 
les  urines  les  plus  épaiflcs  :  or  ces  effeilS 
dont  la  connoiHaoce  eft  fi  ncceffaire  poffl^ 
f^avoir  faire  urage  du  quinquina  ,  ne  (g 
fcroient  point  découverts  ,  ii  le  rcmcdeï 
qui  les  produit  n'avoit  jamais  été  donné  7 
feul.  Voilà  ce  qui  nous  a  paru  de  plui  \ 
important  dans  ic  premier  Traitéi  pafloDS  i 
au  fécond.  I 

La  fièvre  roiliaire  eft  ainfi  appellée parce  d 
qu'elle  eft  accompagnée  de  petites  vcffieï,  ^ 
en  forme  de  grains  de  millet  ,  lç.'ÎQ^O\'c*^ 
s'élèvent  fur  toute  la  turfacc  àc  U  ■çw». 
Cette  £érre  vient  d'une  tctoîtxè  »Okè.e.  ï*- 
X^jw,  Z.  l.  S.M.V*.-. 
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furabondante ,  portée  par  le  fang  3  1 
conférence  du  corps,  où  elle  produ. 
veficulcs.  L'Auteur  le  prouve  pai 
liears  raffons.  La  preraicre,  c'eft  qu 
rine  de  ceux  qui  font  atraquei  de  la  1 
miliaire,  cil  pâle  &  abondante  ;  or  1 
leur  &  l'abondance  de  l'urine,  dit-il, 
l'effet  ordinaire  de  l'acide,  comme 
voit  dans  les  hydropiques,  qui  après 
.  pris  de  l'oxymcl  fcillitique  ne  mani 
point  de  faire  des  mines  fans  couleur 
en  abondance,  pourvu  qu'ils  prenne 
feraede  au  commencement  de  la  ma! 
La  féconde  raifen ,  c'eft  que  dans 
maladie  on  crache  beaucoup,  &  qu' 
peu  de  foif. 

La  troiliéme ,  que  comme  un  peu 
cide  fepare  h  fcroiité  du  Uit,  il  y  a  i 
apparence  que  celle  qui  remplit  ici  le 
licules  miliaires  ne  fc  fepare  point  du 
par  une  autre  caufe. 

La  quatrième,  que  les  yeux  d'éci 
fes,  les  perles,  les  coquillages,  enfin 
les  remèdes  propres  à  abforber  les  ac 
conviennent  dans  cette  fièvre,  au  liei 
tous  les  aigres,  comme  le  fuc  de  lie 
degrol'eille,  &c,  y  font  pernicieux. 

La  cinquième  ,  que  dans  h  fièvre 

liaire  on  fent  moins  de  chaleur  que 

aucune  autre. 

La  /ixiéme  ,  que  les  ^uMes  de  ■ 

'te  fonçât  plus  UtucmeQX.  «^      " " 
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la  peiiic  vérole ,  ce  qui  donne  lieu  de  ju- 
gerqu'ellesviennentd'iin  fang  plusiqucuK, 
&  moins  rempli  de  foulfre  ,  l'eau  ayant 
plus  de  peine  à  bouillir  que  le  vin;  &  le 
vin  ,  plus  que  l'elprit  de  vin. 

La  feptiémc,  que  les  diaphoretiquesSt 
les  veiicatoires  font  d'excdlens  remèdes 
dans  la  maladie  dont  il  s'agit  1  or  que  font 
ces  remèdes ,  que  diminuer  h  ferofité  du 
fang,  8c  queTiidoucir. 

La  huitième ,  que  puifque  la  nature,  qui 
tend  toujours  à  dialTer  dehors  la  caufedu 
mal,  pouffc  à  la  fuperfîcie  du  corps  tant 
de  ferofué  ,  c'eft  une  marque  que  cette 
fcroîité  eft  la  caufe  de  la  maladie. 

Enfin  la  dernière  rairon  eft  fondée  fur 
ce  qu'on  apperçoit  dans  le  corps  de  ceux 
qui  font  morts  de  la  fièvre  miliairc  :  car 
on  y  trouve  en  divers  endroits  beaucoup 
de  fang  caillé;  8c  en  d'autres  ,  beaucoup 

Après  ces  réflexions  ,  M.  Hamilton 
vient  aux  fymptomes  de  la  maladie ,  &  à 
fes  prognoflics,  puis  au  traitement  qu'elle 
demande.  Le  tout  eft  fuivi  d'un  recueil 
d'Obfctvations  fur  la  même  matière,  le- 
quel comprend  dixTept  hiftoircs  exaflc- 
ment  circonllanciées ,  lefquelles  neferTent 
pas  peu  pour  éclaircir  &  appuyer  tout  ce 
qui  a  été  dit  auparavant  fur  la  nature ,  fur 
les  eaufes ,  fur  les  fymptomca  ,  ?jlSs.i  X'i 
traitement  de  la  fièvre  mWiîôiç. 
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Diflertatio  de  CoIhribusClericorum  tuba- 
laiis  &  planis.  C'eft  à-dire  ;  Diferiarim 
fttr  les  Celieis  ^odrunniî.  cj-  iur  Us  Callitt 
fUti  des  Ftclipajiiifue!.  Par  M.  Sibe- 
Kus.  A  Schneberg.  17  ic.in  4.pagg.43. 


i:-|f^E  petit  Ouvrage  eft  partagé  en  32  ar- 
'■        licles.    Dans  les  douze  preiiiicis  l'Au- 


U - 

■  l'établiffemcnt  du  Chrillianirmc.  Les  An- 
ciens, Teion  lui,  fc  faifoicnt  une  crpece 
d'honneur  d'avoir  le  col  nud,  &  de  mon- 
trer !e  haut  de  leur  poitrine.  Quititilien 
confeillc  à  l'Oiaieur  de  ne  fc  couvrir  pas 
même  répaulc,  de  peur  de  perdre  quelque 
diore  de  la  dignité  que  donne  ta  vue  d  u- 
nc  poitrine  large  II  ert  vrai  qu'Horace, 
Senequc,  &  Martial  parlent  d'un  ccnain 
ornement  de  col  ,  appelle  Fecali ,  dont 
quelques  pcrfonnes  fe  Tervoient;  miisc'é- 
toic  ou  par  necefTiiéqu'eiles  s'en  ferv  oient, 
ou  par  pure  délicatcHe  ,  &  elles  s'éloi- 
gnoient  de  rufage  oïdiniire.  On  appel- 
îoit  au  tetle  Féjm/i  une  bandelette  de  laine 
fine  dont  on  s'enveloppoît  le  col.  Il  fal- 
loit,  félon  M.  Sibetus,  que  le  CqnfulM. 
Jliilippe  dont  AureliusVidot  faitmenlion 
dans  (on  Livre  des  hommes  illullres,  eut 
une  de  ces  bandeleUes ,  puifque  M.  LI- 
viai  Drufus  lui  ferra  tellement  le  col,  qu'il 
As  St  ibi-tir  beaucoup  4ï  W^  i>i  ttcu 
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uXes  les  (latuËs  qui  non;  reftent  ^c^^^^^l 
acns  Grecî  ou  Romains ,  ont  le  col  i^^^^ 
couvert;  le  mot  même  de  ci/Uare  étoit  in- 
connu à  CCS  derniers.  Plaute  &  quelques 
auircs  eiDploycnt  quelquefois  celui  de 
cùilarm  aulîngulier,  mais  c'eft  pour  iîgnî- 
fier  ou  un  carcan  qui  fervoit  à  punir  les 
efclaves,  ou  un  collier  de  chien-  L'um- 
rium,  n'avoir  pas  plus  de  rapport  avec  le 
collet  que  le  Feeale.  C"eioit  un  mouchoir; 
&  lî  on  fêle  metroitenceruinesoccafiong 
autour  du  col,  c'éioit  ou  par  caprice,  ou 
parce  qu'alors  cette  tnuationparoilToit plus 
commode. 

Dans  les  huit  articles  fuîvans  l'AuleUE 
parcourt  les  monumens  •le  l'Hilloire  Ec- 
clefiaflique,  jufqucs  vers  l'année  1368,  il 
n'y  voit  DuHe  apparence  de  collets.  Lei 
plus  anciennes  figures  de  faint  Pierre  n'ont 
lien  au  col,  &  quelque  changeracat  qu'il 
foit  fur  venu  quelques  Cèdes  après  lui  aux 
habits  des  Ecdeliaftiques ,  il  ne  paroîtpas 
qu'on  les  ait  obligei  à  couvrir ceitepartic. 
Le  mantcaudes  Philofophes.qu'Heraclas, 
Tertullien ,  &  la  plupart  des  autres  Prêtres 
prirent ,  ne  la  coavroit  pas.  Le  Concile 
de  Gangres  alTemblé  contre  Euilathe  de 
Scbaitc,  la  Lciirc  du  P.ipe  Celeftin  1,  aux 
Evéqucs  des  Provinces  de  Natbonne&de 
Vienne,  le.Synode  de  NarbonRC  fo-iiiX^i 
Roi  Recirecie  ,  !e  liniéme  Cdïvci'it  »■» 
Xr/nù  ,  Ôi  le  Synode  d' ^ixAi-Cft'WÈ'S» 
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tenu  en  817,  prefcrivent  à  la  veritd 
.règles  de  modcflie  &  de  bienfcance 
Ecclcfiaftiques ,  par  rapport  à  leurs  ^ 
mens  en  général  ,  mais  on  n'y  voit 
qui  en  particulier  concerne  leur  col, 
n'en  eft  pas  de  même  des  Ordonna 
Ecclefiaftiques  qui  ont  été  faites  dai 
fuite.  Elles  font  la  matière  des  douze 
niers  articles. 

Les  premiers  que  M.  Siberus  nous  n 
tre  ornez  de  fraifes  ou  colets  godroni 
font  le  Pape  Grégoire  XI.  &  Rid 
Chanoine  de  Naplcs ,  qui  mourut  en  1 
Parmi  lès  fuccefleurs  de  Grégoire  XL 
niface  IX.  &  Jean  XXL  furent  les  : 
qui  l'imitèrent.  Comme  la  fraife  étoit 
Ion  notre  Auteur,  un  ornement  purer 
profane  ,  les  Conciles  s'élevèrent  ce 
les  gens  d'Eglife  qui  s'en  paroient. 
premier  de  ces  Conciles  fe  tint  à  P; 
dans  le  Cloître  des  Bernardins ,  en  i 
Les  grands  collets  renverfez  y  furen 
fendus,  ne  portent  magnos  colletas  rev 
Du  règlement  de  ce  Synode  l'Auteur 
à  ceux  que  fit  faint  Charles  fur  la  m 
matière  ,  &  où  non-feulement  les  c 
godronncz,mais  auffi  les  manchettes: 
cées ,  furent  condamnées.  Nous  ne 
!■  arrêterons  point  aux  autres  Synodes 

i:  nôtre  Auteur  fait  mention.  Ils  ont  pre 

^^'^'  tous  été  formez  fur  le  modèle  de  ceu 

f^iût  Arche vêcjue  de  MViî^tv,    M»  Si! 


nous  dépeint  leî  Anglicins beaucoup molni 11 
rigides  que  TEglire  Romaine,  lut  le  faîtl 
des  collets.  A  l'égard  des  Luthériens,  ilt 
n'en  avoient  pas  au  com  m  eu  ce  ment.  Lu- 
ther qui  n'avoit  pu  en  porter  dans  le  temps 
qu'il  étoit  Religieux  Auguflin  ,  ne  juge» 
pas  à  propos  d'en  prendre  même  après  a- 
vofr  change  d'habit  ;  &  MeUnchtbon  l'imita. 
Mais  plufieurs  autres  MiniUres  ne  crurent 
pas  devoir  Te  priver  de  cet  ornement  ;  ici 
tins  prirent  U  ^aife  ;  les  autres ,  le  grand 
collet,  foit  haut  monté, foit  rabbatu.  Sur 
la  fin  de  cette  Differtaiion  l'Auteur  s'ap- 
plique à  faire  voir  que  les  Eglifes  ont 
droit  de  régler  leehabillcmens  de  leurs  Mi- 
nières ;  8i  que  fur  ce  fujet  le  plus  fur  eft 
toujours  de  fe  conformer  à  i'ufagc  des  hon- 
nêtes gens. 

Enceiberti  vom  derBdkg JuriC- 
confulti  hercditariî ,  8cc.  Oraiiones  & 
Ttaflatus.  I.  De  abufu  jurameniorum , 
que  Divins  Majeiias  Iseditur,  II.  De 
abufu  appellaiionura ,  quo  humanaMa- 
jetlas  Iseaitur.  lïl.  De  juribus ,  prîvile- 
giis,  S;  officio  Doéiorum.  IV.  De  ra- 
lioneStaluF.  V.  De  ihelauris  ,  Stjure 
tam  Principis  quam  ptivacoruin  circa 
eofdem.  VI-  De  ufu  &  abufu  commer- 
I,  VII.  De  perjurio,  £ip(Ï4,  aï»*    j 

.   .   iMieiifiams,     Ceft-à,-ittt  ■-    "E»^-! 

fiCy  Traiitt. ,    i.  Sur  L'abwi  iti  WJ 
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mens  ^ui  tginftm  lu  Majt fié  Divine,  t..  Sur 
tabus  dis  appels  ijui  iUftnt  la  Majfftihu- 
tuaini.  3,  Sur  lis  âreits',  les  priviltgis ,  a" 
Us  fonftiam  àts  DûUturs.  4,  Sur  û  raifea 
Je  l'Etat.  5.  Sur  Us  iref^i  .  v  fur  et 
qui  ta  appurliem  au  Prince  c  aux  Parli- 
tuUeri.  d.  Du  bon  ^  du  mauviiis  ufagt 
du  commerce.  7.  Du  /utrjure,  Par  Engel- 
bert  vonderBurg.  A  Lejpfic,  cheï  les 
hctiriers  Lanckile.  1710.  jd  4.  pagg, 
ii2.  Se  irguïc  à  Amllerdam  cliei  les 
Wacsbcrge. 


lions  de  Droit  ;  &  tous  ces  Ouvrages  de 
différens  genres  ont  rapport  au  même  ob-  , 
jet ,  qui  eft  la  JurifprudeHce.  La  fonflion 
de  Profeffcur  que  l'Auteur  exerce  dans 
rUnivcifué  de  Leipfic,  l'a  mis  dans  la  ne- 
ceflité  de  faire  quelques  Dircours  publics, 
st  l'occalîon  de  certaines  Aifemblécs  géné- 
lales  ;  c'eft  ce  qui  ell  à  la  tête  du  Livre. 
Et  la  iHËmc  foniSion  l'a  auûi  engage  à 
traiter  méthodiquement  quelques  matières 
de  Droit  .  c'clt  ce  qui  fait  la  fuiic  da 
Recueil. 

Le  premier  Difcours  eft  contre  la  par- 
iion  du  Procès.  Les  guerres  que  fc  font 
les  Princes  par  la  voye  des  nmts  ne  du- 
i-cnr,  rJ/;J'Âuteur,  qu'un  certain  temps; 
csJ/eî  que  fe  toat  ks  PmiîcuUcis  ^iî  \t« 


H^bcedures  &:  !a  chicane,  durent toâjoti^^^| 

^^î'oWcrve  que  les  abus  font  infinis  en  ct^^^^ 
te  maiiere,  mais  que  ne  pouvant  les  par- 
courir tous  dans  fonDifcouts.  il  n'cnexa- 
minera  qu'un  feu!  ,  tjui  clî  le  fréquent  u- 
iiage  du  ferment. 

Le  ferment  cil  une  affirmation  religieu- 
fc  qu'on  exige  de  quelqu'un   fur  un  fait 
dont  il  n'v  a   pas  alTez  de  preuve  contre 
lui.     On  a  jugé  alTtï  bien  des  hommes, 
pour  croire  que  lorftju'en  prefence  du  Juge 
ils  ptenoient  Dieu  à  témoin  de  ce  qu'ils 
difoient ,    leur  déclaration  devoit  palTcr 
pour  Jincere.    Mais  l'esperience  n'a  que 
trop  appris  qu'une  perfonne  qui  ne  ferend 
pas  aux  mouvcmcns  d'une  équité  naturel- 
le, ne  défère  pas  davantage  â  h  religion 
du  ferment.     Cependant  il    ariive  pir  Ii^^| 
que  le  nom  de  Dieu  eft  employé  en  vai^^^J 
&  les  faîntes  Ecritures  le  défendent.  C'é^^^f 
pour  cela  que  l'Auteur  confeille  d'ufer  du^^l 
ferment  avec  difcretion  ,tien'avoirrecours 
à  celte  voyequelorfque  les  Loin  le  per- 
mettent ,    &  fur-tout  de  ne  l'employer 
jamais  en  itiiiiete  criminelle,  oudu  naoins 
de  n'en  pas  hlre  dépendre  l'ablblutton  oh 
la  condamnation  d'un  homme.     La  rai-'j 
fon  qu'il  en  donne,  c'eft  que  lotfqu'il  s'a-  1 
git  de  la  vie ,  il  n'ell  pas  au  pouvoir  d'un 
acculé  de  fe  faire  ton  â  lui-même,  çatce 
que  cen'cft  pas  lui,  mws  \î.  Vov '^^ "^ '^'^ 
pouvoir  legiiimc  fur  Vapcitotiot,  ^'•'^^ 
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ftut  le  TciiToyer  abfous  dès  qu'on  n'a 
contre  lui  les  preuves ijue  la  Loi  demande 
pour  le  condamner.  Il  blâme  fort  les  Ju- 
ges qui  forment  fur  leurs  idées  feulesune 
prétendue  convîiflioti  du  crime  ,  5;  qui 
pouvant  être  tranquilles  en  fc  ter.ant  à  la 
clarté  des  preuves ,  s'cxpofent  à  des  fcru- 
pules  volontaires  par  l'incertitude  despre- 
fomptions.  Il  demande  ,  (i  dans  une  ac- 
cufaiion  d'adultère,  il  fufiiroit  qu'unefem- 
me  s'avoliàt  coupable,  pour  la  condamner. 
Et  fi  de  même,  il  fuffiroit  qu'un  mari  fc 
ïeconnût  iropuilTant  ,  pour  rompre  fon 
mariage,  fur  le  fondement  de  l'impuiflan- 
ce?  Il  répondque  non,  fur  l'uncScrautrc 
de  ces  qoefiions,  parce  que  les  mariages 
ont  des  loix  publiques  &  inviolables,  qui 
ïie  dépendent  point  des  conventions  des 
Particuliers.  On  examine  ce  qui  eft  verî. 
tablemcnt,  &  non  pas  ce  que  les  Parties 
difent. 

De  Tufage  trop  fréquent  des  fermcns , 
l'Auteur  pilTc  à  l'abus  que  les  Plaideurs 
font  de  la  voye  de  l'appel.  Il  ne  trouve 
pas  mauvais  qu'une  affaire  foit  examinée 
fticcefllvemcnt  en  deux  Tribunaux, &qu'il 
y  ait  deux  degrez  de  Jurifdiflîon  ,  parce 
qu'enfin  il  faut  quelque  remède  contre 
I  ignorance  on  !a  prévention  d'un  premiei 
Juge;  mais  il  ne  peut  foufftirqu'on  traîne 
es  Tribunal  en  Tribunal  h  même  contcf* 
wsrioB ,  3t  que  plaJîcurs  années  iicwit'W- 
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que  les  Parties  puiffent  s'iffurer  ^ 


II  ne  peut  Tur-tout  corapreniïr» 
cju'après  qu'une  affaire  a  été  décidée  en 
dernier  icflbrt  par  des  Juges  qui  tiennent 
immédiatement  leur  pouvoir  du  Prince, 
qui  le  tepréfentcnt ,  il  y  ait  encore  des 
relTources  pour  U  chicane,  Ceft  abufer, 
dit-il,  du  nom  du  Prince,  que  de  le  met- 
tre  à  la  tête  d'un  jugement  dont  l'eiFet 
n'eu  pas  certain.  Et  de  là  il  conclud  que 
la  facilite  trop  étendue  de  l'appel  bleiTe  la 
Majefté  du  Souverain,  comme  l'urage  in- 
difcret  des  rermens  offcnfc  la  Majefté  de 
Dieu  même. 

Nous  palTons  les  deui  autres  Difcours 
qui  fuivent,  pour  toucher  quelque  chore 
des  Diffcttations  de  Droit.     La  plus  im- 
porianie  &  la  plus  longue  eft  fur  ks  tre- 
fors  trouvez.  Cette  découverte  eft  im  doti 
du  hazard,  un  prefeni  de  la  fortune,  une 
efpecede  bien  qu'on  peut  mettre  au  nom-       . 
bre  des  biens  vacms,  parce  que  le  maîtra  ^2 
en  cil  inconnu.    C'eft  pour  cela  i)ue  les  H 
irefors  n'ayant  point  de  maîirespartieuliettt  '^Ê 
&  appartenant  au  Public  ,  font  acquis  l^•    ■ 
giiimemenC  au  Prince,  qui  en  eft  le  Chef. 
Les  anciens  Jurifcon fuites  ctoyenc  que  le 
polTelTeur  d'un  fond  où  eil  un  trefor,   ac- 
qoieit  par  la  longue  poffciîion  &  le  fond 
&  le  trefor  mÉrae,  parce  qu'en  poiTcdant 
un  héritage  on  a  l'intentiotv   4t  çq'Î^.&k!. 
lour  cequieftdansceilicnxiîjÇ,  tfa'o.»»'^^ 
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côté ,  celui  qui  i  trouvé  un  trefor  mérite 
naiurdlement  d'y  avoir  part ,  &  de  profi- 
tir  de  ce^qiie  fî  bonne  fortune  lui  offre. 
Ces  diffétcns  motifî  ont  donné  trois  maî- 
tres »u  trefor ,  qui  ont  chacun  leur  titre, 
quoi  que  différemment  :  le  Prince  ,  le 
Proptietiire  du  fond  ,  8c  l'Inventeur. 
L'Auteur  obfe.vc  que  Tavauragc  qu'a  le 
Prince  fur  les  deux  autres ,  e'cft  que  Ci  le 
trefor  fe  trouve  dans  les  terres  de  fou  do- 
maine ,  il  lui  appartient  entièrement.  11 
faut  au  relie  que  la  découverte  des  trefors 
fe  faffe  par  les  bonnes  voyes,  &  fans  arti- 
fice ;  car  fi  on  fc  fett  pour  cela  de  la  ba- 
guette divinatoire  ,  &  d'autres  moyens 
défendus  ,  l'Auteur  foutient  que  l'Inven- 
teur, bien  loin  de  les  acquérir  légitime- 
ment, méritequ'on  lui  faiFe  fou  procèsi 
3  caufedu  fortilcge. 

A  la  fuite  de  cetre  Diffcrtation  vient  un 

fetit  Traité  du  commerce.  On  fait  voir 
Utilité  que  le  commerce  apporte  dans  les 
Etats;  le  danger  qu'il  y  a  de  le  négliger 
ou  de  le  contraindre;  l'injufticc  de  ne  le 
pas  permettre  à  la  Nobledê.  Il  n'ell  pas 
même  éloigne  de  croire  que  les  Princes 
s'en  devroicm  mêler  comme  les  Temples 
particuliers  ;  8c  ce  qui  le  détermine  à  ce 
fentimcnt,  c'eft  que.  félon  lui  ,  les  pro- 
fits du  commerce  fuffiroient  aux  Princes 
pour  les  befoins  de  i'Etat  .  &  les  difpen- 
iëroient  ti'impoJer  aux  Pcuçks  de  nouvcl- 


i 
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..'Ouvrage    eft  terminé   pat  quelques 
Icxions  fur  le  parjure  ;    ces  icduxionS 
ajouienr  peu  de  chofc  i  ce  que  l'Auteur 
avoit  dtSja  dit  auparavant  fur  le  ferment. 

Voyais  di  M.  le  ChevalUf    Chakdin  «a 

Perfi,  i^  autres  titux  di  l'Oriita.     Enri' 

chii  d'un  grand  nombre  de  htlis  Figures  en 

TailU-dauet,  rtprifinimt  les  amiijuiieziff 

Us  chefes  remurquMei  dit  Pais.     A  Amf- 

tcrdam  ,  chez  Jcin-Louïs  de  Lorme. 

1711.   in  4-    trois  volumes.    Tom.  I. 

cmienant  tevffyngi  di  Paris   À    Ifpahan, 

C»fitale  di  i'Emfirt  di  Perft ,    pp.  179, 

Tom.  II.  eonsenaal  une  defctifiion  géai- 

raie  de  l'Empln  de  Perfe  ,  (ff  les   d^crip- 

^^  tians  farticutiires  dis  SciiiKis  (s"  dey  Aris 

^K.Aci  y /'M  es  Bfaga;  dit  Cmveraemeni  Pi- 

^^h'J'",  MlUlaire^  Civil,   qui  s'y  ebjir- 

^Vv«  ;  &  de  la  Rilîpm   qui  i'^  txiree ,  pp. 

^F4;4.  Tom.  in.  cunienant  mit  defcripiitn 

farsituliere  de  iaiiilU  d'iffeAaa,  Caf liait 

de  Pirfe ,  &  la  Rtlaiiôn  de  deux  voyagis 

de  l'AmeHr  ,  d'Ifpaban  à  Sandar'AbaJ}j, 

pp.  2)4.   fans  y  comprendre  la  TaÛc.    - 

Planches  79.  '    ■  m 

y    A  première  Partie  de  cet  Ouvrage  pg-  ^ 

rut  dès  l'année  if86,  à  Londres,  in 
fiitia,  &  peu  de  temps  après  à  Amflerdam 
in  i:.  On  la  réimprima  l'annèt  î\i\'*î.fvvt-*, 
i/yon  ea  deux  volumes  ic  \i,  Ytv.t\i«i  ^'»- 
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me  ,  &  elle  fut  fi  favorablement  reçue , 
qu'on  en  vit  bien-tôt  des  TraduAions  en 
Ânglois  >  en  Flamand  y  &  en  Allemand; 
Le  plaifir  que  Ton  prit  alors  dans  laleé^u- 
re  d'un  voyage  auflî  intereflant  ,    auffi 
inftruAif,  «  auffi  agréablement  écrit  que 
celui-ci  .   en  faifoit  fouhaiter  avec  beau-* 
coup  d'empreflement  la  fuite,  que  l'Au- 
teur promettoit  de  donner  inceflammenr. 
Cependant  vîngt-fept  ans  fe  font  écoulez 
fans  qu'il  ait  rien  publié  de  nouveau  fur 
ce  fujet}  en  forte  que  Ton  n'avoit  prefquc 
plus  d'efperahce  de  ce  côté-là  ,    &  Ton 
regardoit  la  promefle  du  Chevalier  Char- 
din comme  un  de  ces  engagemens  indif- 
crets  que  prennent  fouvent  les  Auteurs  a- 
vec  le  Public ,  fans  fe  croire  obligez  de 
les  remplir.    Mais  il  paroît  par  les  trois 
volumes  de  ce  fameux  Voyageur  ,  qu'on 
nous  prefente  aujourd'hui  ,  qu'il  nous  a 
tenu  fa  parole  affez  fidcllcment;  &  quel- 
les que  foient  les  raifons  qui  ont  retardé 
Texecution  de  fon  projet ,  on  peut  dire 
que  nous  n'avons  rien  perdu  pour  atten- 
dre.   En  effet ,   outre  la  relation  de  fon 
voyage  de  Paris  à  Ifpahan ,  qu'on  retrou- 
ve ici  dans  le  premier  volume,  retouchée 
en  beaucoup  d'endroits ,   &  fi  conlidera- 
blement  augmentée,  qu'elle  peut  en  quel- 
que façon  pafler  pour  un  nouvel  Ouvrage; 
on  nous  donne  deux  autres  volumes,   oià 
^'on  entre  dans  le  dcinvcr  détail  fur  l'état 
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efent  tîe  l'Empire  de  Perfe;  détailqili 
ivi  d'une  relation  exaâe  de  'deuit  voya>^ 
:s  que  TAoteur  a  faits  d'ifp.ihanii Bandar- 
baffi.  Port  fameux  fur  le  Golphc  Pcrfi- 
}He.  Comme  le  premier  volume  eft 
ffifamment  connu  lant  par  lui-mémcque 
r  les  divers  Journaui  qui  en  ont  parlé 
ns  !e  temps  ;  nou5  nous  contentcron* 
avenir  qu'une  des  principales  addition» 
li  diflinguent  cette  Édition  des  préceden- 
s,  corlifte  dans  la  Rtlmion  lie  la  Rili^i 
■I  Mingrtlitns  ,  compofée  par  le  Père 
'om  Jofefh-Marit  Zampï ,  Préfet  des  Thea- 
[is  Millionnaires  en  Mingfelie  ,  &  qu'on 
]]t  ici  dans  toute  Ion  étendue;  au  lieu 
l'on  n'en  ivoit  rapporté  d'abord  que 
aclques  Extraits.  Ainfi  fans  nous  arrêter 
Ice  premier  volume  ,  nous  palTons  au 
rond  ,  qui  contienf  une  defcription  gé- 
Irale  de  la  Perfe  ,  &  des  inltruflions 
Iticuliereî  fur  tout  ce  qui  concerne  It 
Tivernement  de  cet  Empire,  les  Scîen* 
I&:  lea  Ans  qu'on  y  cultive  ,  &  la 
^jon  qu'on  y  profeflc-  Ceh  fait  la 
fere  de  quatre  Livres ,  divifei  en  plu-  , 
I  Chapitres. 

;s  bornes  anciennes  de  li  Perfe  é- 
e  grandes  Mers  ;  la  Mer  Noire, 
Ir  Rouge  ,  la  Mer  Cafpienne  &  le 
erfique  ;  &  lix  Fleuves  prcft\uciii.'îi 
:  que  ces  Mers  -,  YB.^iv^«^\.t .  "'i-K- 
f  Tigre ,  1«  Pliifc .  \Oi»i .  ^"«"^ 
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dus.    Quoi  que  fon  étendue  foit  aujour- 
d'hui plus  rcflerrée  j  particulièrement  vers 
La  Mer  Rouge  ,  elle  ne  laiiTe  pas  d'avoir 
750  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur , 
&  plus  de  350  de  largeur.   Elle  a  prefque 
de  tous  cotez  pour  confins  un  efpace  de 
trois  à  quatre  journées  d'un  pais  inhabi- 
té ;  ce  que  les  Perfans  regardent  comme 
une  marque  de  grandeur.    La  dénomina- 
tion moderne  la  plus  ordinaire  de  la  Per- 
fe  ,  eft  Iran  ou  Iroun  ,   mot  inventé  par 
les  Tartares ,  dont  les  Perfans  d'à  prefent 
font  originaires  ,     &  qui  fignifie  Pais  au 
delà  du  Fleuve  (c'eft-àdirc  ,     du  Fleuve 
Oxus»)  Après  ce  premier  nom,  le  plus  u* 
fité  eft  celui  de  Fars  ,.  qui  eft  très-ancien  ^ 
&  qui  défîgne  en  particulier  cette  Provin- 
ce dont  Perfepolis  étoit  la  capitale.  Ce  mot 
Jars  fignifie  Cavalier  en  vieux  Perfan  ;  & 
il  eft    vrai-fembîable  que  la   Pcrfe  a  été 
nommée  ainfi  à  caufe  qu'elle  abonde  en 
chevaux.    Les  Arabes  &  les  Turcs  l'ap- 
pellent Agemeflaan  ,    &  ils  nomment  les 
Perfans  Agem  ,  comme  qui  diroit  Etran' 
gers  ,     Barbares ,     parce  que  les  Perfans, 
quoique  Mahometans  zelez.  &  dodues ,  ne 
fonr  pas  defcendus  des  Arabes  ou  Sarrazias, 
fource  du  Mahomeiifme  &  des  Sciences. 
Araken  ou  Teraken.  eft  encore  un  nom  que 
les  Orientaux,  &  fur-tout  les  Arabes  & 
les  Perfans  donnent  à  toute  la  Perfe.  Les 
Ccographes.  de  ce  Pais  le  divifcnt  en  14 


Hnrov 


„.  ivinces.oîiiU  comptent  144 places  cal 

Tidcrables ,  Toixante  mille  villagc«t  &qua>  , 
raritc  millions  d'âmes. 

La  icmpetamre  de  l'air  y  c(t  fori  diflï- 
renie,  fuiïant  U  fiiualion  des  lieux  ;  fiî 
rien  n'eft  plus  vrai  que  ce  que  xinaphm 
fait  dire  fur  cda  au  jeune  Cyrus  :  l* 
Rayaum»  dt  mov  ptrt  ifi  fi  grand  ,  i^u'on  ni 
fiui  durtr  Jh  froid  à  un  bout  ,  n\  du  chaud 
à  l'autre.  En  effet ,  on  peut  dire  que  Hiy- 
vcr  &  ïélé  ft  tiouvcnt  en  Peife  a  même 
temps.  Ce  Pais ,  généralement  parUnt. 
eil  aride,  fterile  ,  montagncuï  .  6c  peu 
habité;  en  forte  qu'il  n'y  en  a  pas  !a  dou- 
liéme  pattic  qui  (bit  cultivée  &  peuplée; 
ce  qui  vient  principalement  de  la  difette 
d'eau.  Il  eH  peu  expofé  aux  foudies  >  aux 
tremblemcns  de  terre.  &  aux  vents  imp^  "" 
tueux:  mais  il  s'en  levé  un  le  long  c 
Golphc  Petiique  entre  le  15  de  Jiiin  I., 
le  15  d'Août,  qui  tue  ceux  i^u'il  frappe, 
en  leur  caufanmticmaniered'etouffemenr. 
Son  effet  le  plus  furprcnant  c'eft  que  les 
corps  de  ceux  qui  en  meurent  font  com- 
me diiTous ,  fans  perdre  néanmoins  leur 
figure  ni  leur  couleur  ,  &  ne  paroilTant 
qu'endormis,  quoi  qu'ils  foicntvrayement 
morts,  &i  qu'on  ne  puilTe  les  tnanier  fans 
emporter  la  pièce. 

L'Auteur  nous  entretient  apiès  cdiiti 
différentes  productions  de  \i  Vw'it  ,  it^- 
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diogues;  des  fruits  ;  des  fleurs  ;  des  mé- 
taux,  des  minéraux,  &  des  pierreries; des 
animaux  domdliques  &  fauvages;  des  où 
féaux;  Se  des  poifTons ,  en  auiajit  de  Cha- 
pitres. 11  nouî  apprend  fur-tout  cela  mille 
patlicularitez  curieufcs  ,  parmi  lerquclles 
il  y  en  a  de  réjuuiffantes.  On  peur  voir 
ce  qu'il  dit  fur  l'arbre  qui  porte  h  manne» 
far  certains  atbTilTcuux  venimeux  qui  etn- 
poifonnentle  vent,  fur  le  psvot ,  &  \'o- 
pium  qu'on  en  tire,  fur  le  tabac,  fur  \'-^Jpi 
fea'ida,  fur  la  mumie  ,  le  cotton  ,  le  bc- 
zoar ,  le  mufc  ,  l'ambre  gris.  &c.  La 
manie  du  tabac  pris  en  fumée  s'eft  répan- 
due: dans  tout  l'Orient,  fie  fur-tuutparmi 
lesPerfans,  qui  ont  toujours  la  pipe  à  la 
bottcbe.  La  manière  dont  ils  fument, 
(  dit  l'Auteur)  eft  ineonnué  dans  nos  pais. 
Ils  font  palTer  la  fumée  du  tabac  dans  une 
bouteille  d'eau  dont  on  voit  ici  la  figure, 
lis  fument  en  allant  à  cheval,  en  rendant 
viliie ,  &  au  plus  fert  de  leurs  éludes.  En 
un  mot  ils  fe  palTent  démanger  plutôt  que 
de  fumerijufques-làquedansleur  jeune  du 
Rahmazan  ,  qui  êft  de  diï4iui[  heures 
lorD]u'iI  tombe  en  été ,  la  première  chofc  par 
laquelle  ils  le  rompent  chaque  jour,  c'eft 
le  tabac.  Quelque  convaincus  qu'ils  foient 
des  mauvais  effets  de  cette  herbe  ,  ils  ne 
peuvent  s'en  defacoûtumcr .  &  allèguent 
--<ar  toute  cicufc,  Adtd  chud;  cifl  iijH 
'r/âuA;  it  n'j  a  dt  jo^<  m  t««r  "tf^^T 


^__  .  Abas  le  Giindtenlidivetsinoyeiu 
pouf  déraciner  cène  habiiude  .  q^ui  com- 
nicnçoit  à  s'établir  fortement  loii>  fon 
règne.  On  raconte  que  regalant  un  jour 
tous  Ic9  Gran<jj  de  ru  Cour ,  il  ordonna 
que  les  bouteilles  de  tabac  qu'on  leur  fer* 
Yiroit  cufient  le  godet  plein  de  crotte  de 
cheval  fechée  &  broyée,  au  lieu  deiabac. 
Cela  ne  Te  pouvoit  difcerner  ii  i'œil  ,  le 
tabac  fe  fcrvant  broyé  de  la  même  façon  • 
&  un  peu  momllé  ,  avec  du  feu  delTus. 
Le  Roi  demandoit  de  temps  en  temps  aux 
Grandi  ,  Cammem  irouvit-^voui  ce  lahact 
C'eji  un  preftni  de  mon  Vizir  d'Humiidim , 
qui  peur  m'in  foin  frtndrt .  mt  rnanAi  qut 
f'»Ji  le  plus  ixcdlmi  taiac  du  monde.  Cha- 
cun lui  répondoic  :  Sire,  e'tfittn  labKimr- 
iMilliux  ;  il  ne  i'tn  peut  irtuver  de  plui  ex- 
/fini.  £n£nle  Roi  s'adrelTant  au  Général 
des  Conruhis,  qui  eft  l'ancienne  milice  de 
Perfc  ,  lequel  paffoit  pour  un  Seigneur 
d'une  droiture  &  d'une  fermeté  à  tome 
épreuve,  il  lui  dit  ;  3'  le  pne ,  dis-mai 
liirtmtni  cr  in  -vrai,  tomment  la  ireuves  et 
tabac  f  sire ,  répondit-il ,  ji  jure  p»r  voir» 
liiifatrie  ,  tfu'il  fint  ctmme  milU  fiimrs.  A- 
lo^  le  Roi  les  regardani  tous  avec  indi- 
gnation, Maudiit  foit  la  drogue,  dit -il,  /fui 
ne  ft  fitHi  diftirntr  d'avn  la  fente  de  cht- 

Le  melon  t^  le  çlas  wctWcW.  \t>)«-**- 
/a  Perfe  j  &  l'on  y  en  cotoî^-s  ^^'^X^, 
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vingt  efpcces  HifFérentes.  Ceux  du  piim- 
temps  nppdleiGutfmec ,  fondent  dans  la 
bouche,  8c  les  Médecins  Perftns  confeil- 
lent  d'en  m»nger  beaucoup.  C'eH  auflicc 
qu'on  ne  manque  jamais  de  faire  tous  les 
ans  au  mois  d'Avril  ;  Se  l'on  en  mange  a- 
lors  pendant  trois  femaines  dix  ou  douic 
livres  par  jour.  On  tient  qu'ils  rafraîchif- 
fent  le  fang  ,  &  qu'ils  renonvclient  l'em- 
bonpoint.  Il  y  a  des  gens  qui  mangent 
dans  un  repas  jufqu'i  irenrc-cinq  livres  de 
melon  ,  fans  en  éirc  incommodei. 

11  cft  furprcnant  que  la  Perfc  abondant 
en  métaux.  Si  en  minéraux,  on  n'en  tire 
aujourd'hui  ni  or  ni  argent.  Mais  (remar- 
que l'Auteur)  les  Perlans  font  trop  paref- 
icux  pour  faire  beaucoup  de  découvertes. 
On  s'arrête  chei  eux  à  ce  qu'on  a  toii- 
joms  eu  ,  &  l'on  n'en  cherche  pas  davan- 
tage. La  plus  riche  mine  de  Perfe  efl  celle 
des  Turquaifei  ,  qu'on  nonsme  ainli  parce 
que  le  pais  d'où  elles  viennent  eft  cffefti- 
yement  randcDiie  Turquie. 

En  finlffanr  le  dénomhrement  des  ani- 
maux doraeftiqucs  ,  M.  Chardin  s'étend 
fort  fur  l'article  des  ânes  ,  dont  il  y  a 
deux  efpcces  en  Perfe  ;  ceux  du  l'aïs,  lourds 
&  pcfans  comme  les  noires  ;  &  une  race 
d'ânes  d'Arabie,  qui  font  (dît-il)  de  fort 
jolicE  béics,  &  [es  premiers  ânes  du  mon- 
R  Us  ont  le  poil  poli,  U  tête  hauce, 
les  pieds  légers.    On  ne  i«tv  fcw-if* 
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^^BouT  montures  ;  icurs  icilcî  font  corni.._, 
des  bats  tonds  &  plats  pAj  dclfus.  On  met 
3  plufieiirs  des  harnois  tout  d'afgcm ,  lant 
le  maiire  eft  content  de  U  douceur  ôc  de 
Ja  icgcicté  de  leur  allure.  Il  y  en  a  du 
prix  de  400  liv.  &  l'on  n'en  peut  avoir 
d'un  peu  bons  à  moins  de  zj  pilioles. 
On  les  panfc  comme  les  chevaux.  Les 
E(ilfjia(tiqu!i  qui  ne  font  pas  encore  dans 
les  charges  ou  dans  les  grands  bénéfices, 
affeéient  d'aller  montei  fur  des  ânes. 

Parmi  les  oifeaux  de  Perrc  qu'on  noti! 
décrit ,  il  y  en  a  une  efpece  des  pluî  mer- 
veilleuîes.  Ces  oifcaux  root  de  la  groITeur 
d'un  poulet  i  ils  ont  le  plumage  noir,  U 
chair  ^\ie,  l'aile  large  ,  fr:  vont  par  ban- 
des comme  des  étourneaux.  Ils  vivent  de 
fauterelles  ,  par-tout  où  ils  en  trouveni 
&  lorfqu'un  pals  ell  inondé  de  ces  inft 
res ,  on  c'ft  Itîr  de  l'en  délivrer  ,  fi  V\__ 
peut  y  faire  venir  une  bande  de  ces  oi- 
fcaux. On  fe  jçrr  pour  lei  y  conduire  . 
d'un  appas  fort  uiîguliLT.  C'cft  l'eaud'une 
fonUinc  iltuée  dans  la  Batfluane.  On 
l'apporte  dans  des  phiolcs  non  bouchées, 
qu'il  faut  toujours  tenir  à  l'iir  &  en  haur, 
foit  pRr  le  chemin  ,  foir  au  logis.  Les 
oifcaux  qui  la  lûivenr,  fans  que  pour  cela 
on  leur  en  donne  une  goote  ,  fe  nichent 
toujours  autour  du  lieu  où  on  la.  ijci'v'i  ,%*. 
fe  remettent  à  voler  àès  «^vioa  is,  !«.■!».«- 
■^a  chemia  avec  les  p^o\«. 
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rï6ï  JOUHNAL  DEî  S 
Apres  un  détail  cxad  de  lout  ce^ 
produit  la  Perfe  ,  l'Auteur  vient  aux  H 
bitans.  dont  il  déait  le  naturel,  les  mœurs 
&  les  coutumes.  Le  fang  de  Perfe  de 
grofliei  qu'il  eft  naturellement, eft  devenu 
fort  beau ,  par  le  mélange  du  fang  Géor- 
gien &  Circafijcn  ,  qui  eft  fans  coniredit 
le  plus  beau  fang  du  monde.  Depuis  en- 
viron cent  ans  qu'a  commencé  ce  mélan- 
ge, les  femmes  font  devenues  belles  8; 
bien  faites;  Bc  les  hommes  font  commu- 
nément bauts,  droits,  vermeils,  vigou- 
reux ,  de  bon  Ht  &  de  belle  apparence. 
Les  Fetfans  ont  refprit  suffi  excellent  que 
le  corps.  Leur  imagination  eft  vive, 
prompte  &  fertile.  Leur  mémoire  eft  é- 
tcndue  Se  facile.  Ils  ont  beaucoup  de 
difpolition  aux  Sciences ,  aux  Ans  libe> 
raux  ,  &  aux  Ans  méchaniques.  Ils  ai- 
ment la  gloire  6c  la  vanité.  Leur  naturel 
e(t  pliant  &  fouple  ,  leur  efprit  aifé  & 
intrigant.  Ils  font  galants ,  polis ,  bien 
élevez,  &lcs  plus  grands  complimenteurs 
du  monde.  Ils  ont  beaucoup  de  pente  à 
la  volupté  ,  au  luxe  ,  à  la  dépenfe  ,  à  la 
prodigalité  ;  '&  c'cft  ce  qui  fait  qu'ils  n'en- 
tendent ni  l'œconomie  ,  ni  !e  commerce. 
Ils  font  fort  Philofopheî  fur  les  biens  & 
les  maux  de  la  vie  ,  fur  l'efperancc  ,  & 
fur  la  crainte  de  l'avenir.  l!s  ne  fe  battent 
Jawiis ,  Se  tout  leur  courroux  s'évapore 
«W  injures.    Ce  qu'il  y  i  dt  çW^Va^Nia 
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_.  les  mœurs  des  Pctfans  (dit  M.  Cha^l 
din)  c'ell  leur  humaniié  envers  les  Etran- 
gers, raccueil  qu'ils  leur  fonr ,  la  protec- 
tion qu'ils  leur  donnent ,  leurhorpiialité 
CDvers  tout  le  monde  ,  Si  leur  tolérance 
pour  les  Religions  qu'ils  croyent  les  plus 
faulTes.  Le  blafphême  leur  ert  inconnu  s 
ils  ont  fans  ceffe  â  la  bouche  le  nom  de 
Dieu  pour  le  louer  &  pour  parler  de  &s 
perfcftions.  11  eft  vrai  qu'ils  ont  d'ailleurs 
la  mauvaife  habitude  de  proférer  fouvent 
des  malediftions  &  des  ordures.  Mais  ce 
n'eft  là  que  le  moindre  de  leurs  vices, 
lis  font  diffimulei  ,  fourbes  ,  flateurs, 
menteurs  à  l'excès ,  hypocrites  ,  faus  té- 
moins, emprunteurs  à  ne  jamais  rendre. 
Malgré  cela,  ils  excellent  encore  aujour- 
d'hui dans  l'éducation  de  la  jcunefle. 

On  nous  parle  enfuite  de  leurs  civilitez, 
de  leurs  complimens,  tant  de  bouche  que 
par  lettre  ,  de  leurs  vifites  réciproques, 
de  leurs  acquifitions ,  de  leurs  voilures, 
de  leurs  noms ,    8c  de  leurs  titres.    On 
obferve  que  les  Perfans  n'aiment  ni  la  pro-,  i 
menade  ni  les  voyages,    La  première  Cuf  \ 
tout  leur  paroît  abfurdej    &  ils  regardent  U 
des  iBurs  d'allée  ,   comme  des  allions  de  * 
gens  hors  de  fens.     Ils  demandent  ferieu- 
(craent  ce  qu'on  eft  allé  faire  au  bout  de 
l'allée  ,    &  pourquoi  l'on  T\a  ^'^^  ç!\  ■^■s.% 
arrêté,  fi  l'on  avoit  fuict.  à'-f   i&w.    O'^ 
ecfçiû  ce  que  c'en  en  P  ciîc  c^^3&  \»i  w»^^*^ 
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que  nous  appelions  Vexercice;  8c  Ton  yeft 
en  meilleure  fanté  d*être  toujours  aflds  ou 
porté,  que  de  marcher.    Pour  ce  qui  cft 
des  voyages,  ceux  de  fimple  curiofitéfont 
encore  plus  inconcevables  aux  Perfansquc 
les  promenades.    Ils  ne  connoiflTent  point 
la  volupté  que  nous  rcflentons  à  voir  des 
manières  différentes  des  nôtres ,  8c  à  ouïr 
un  langage  qu*on  n'entend  point.    Ils  de- 
mandoient  à  M.  Chardin ,  s'il  étoit  poffi- 
ble  qu'il  y  eut  des  gens  parmi  nous  qui 
vouluflent  prendre  la  peine  de  faire  deux 
ou  trois  mille  lieues  .  avec  tant  de  rifquc 
&  d*incommodité,pour  voir  feulement  com^ 
ment  on  étoit  fait  ,  8c  comment  on  faifoit  en 
Pcrfe,  fans  autre  deffein.  Aufli  prennent- 
ils  pour  Efpion  tout  Etranger  ,    s'il  n'eft 
Marchand  ou    Artifan.    Nonobftant  cela 
on  peut  dire  qu'il   n'y  à   pas  de  pais  au 
monde  oii  les  voyages  foient  moins  dan- 
gereux par  la  furcié  des  chemins ,  à  quoi 
Ton  pourvoit  foigneufemcnt  ,    &  où  ils 
engagent  à  moins  de  dépcnfe,'  à  caufedu 
nombre  des  Bàiimens  publics  qu^'on  entrer 
tient  pour  les  Voyageurs. 

Les  Chapitres  fuivans  contiennent  une 
infinité  de  circonftances  curicufes  fur  les 
exercices  &  les  jeux  des  Perfans,  fur  leurs 
habits  &  leurs  meubles ,  fur  leur  luxe*,  fur 
leurs  nourritures  &  leurs  boiffons  ,  fur 
leurs  Arts  méchaniques  ,  fur  leurs  Manu- 
ïkéiares,  fur  leur  Negùc^  »  (ut  leurs  poids,) 
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^iclures  ,     &  leur  monnoye.    Noiu  11 
pouvons   nous  arrfier  fur  toutes  «a  cho- 
ies, ayant  encore  à  rendre  compte  dntroit 
auires  parties  de  ce  volume. 

11.  On  traite  dans  le  fécond  Livre, des 
Sciences  &  des  Arts  libéraux  en  ufagc 
chei  les  Perfans  ;  ce  qui  remplir  quinze 
Chapitres,  dans  lefquels  il  e(t  parle,  t.  des 
Sciencrs  en  général;  1.  des  Ecoles,  des 
Collèges,  &  de  la  manière  d'étudier;  j. des 
Langues  dont  les  Petfans  fc  fervent  ,  8c 
parnculicrement  de  la  Perlane  &  de  l'A- 
rabe; 4.  de  l'Ecriture  ;  s,  de  la  Grammaire, 
&  de  h  Rhétorique; 6. de  l'Ariibroétiquc; 
7.  de  la  Mufi^iues  S.  des  Mathématiques; 
9.  deVAdronomie  &  de  l'AftroIogic;  10. 
delà  Divination;  11.  delà  Pbilofophic; 
iz.  de  la  Morale;  73.  de  la  Géographie 
&  dd'Hifioire;  14.  delaPocfiei  15.  de 
la  Médecine. 

M.  Chardin  afTure  que  le  génie  des 
Ferfans  efl  porté  aux  Sciences  plus  qu'à 
toute  auirc  profelîion .  &  qu'ils  y  reuûif- 
fent  lî  bien,  que  ce  font,  après  les  Chré- 
tiens Europeans,  les  plus  fçavans  peuples 
du  monde ,  fans  en  excepter  les  Chinois.  Les 
Pcrfans  ne  tiennent  proprement  pour  gens 
fçavans,  queceuxqui  polTedent  égaleroenE 
toutes  les  Sciences  :  auOî  s'appljquent-ils 
à  toutes  en  général  ,  cilimani:  c^wï.  Vn.'^- 
chainement  qui  eft  er»UC  cWcï  o\îv\ç,>i- V 
;«/j3rcourirtoutcs.  IHlcs  qW  iuSi  fex.c.'^- 
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ducs  &  auflî  dillinguées  que  nous  les  a- 
vons ,  à  l'exception  des  Syllémes  moder- 
nes &  des  nouvelles  découvertes  de  l'Ea- 
rope  ,  qu'ils  ignorent.  Ils  commencent 
leurs  études  comme  nous  ftifons,  par  h 
Grammaire  &  par  la  Syntaxe  ;  mais  de  li 
ils  rament  à  la  Théologie  ,  fiir-cout  i'ili 
font  un  peu  avancer,  en  âge,  puis  ilsvien- 
nent  i  la  Philol'ophie,&  de  là  palTentauit 
Mathématiques  i  après  quoi  ils  Te  renfw- 
ment  ou  dans  l'A^roIogie  ,  ou  dans  la 
Médecine  ,  qui  font  les  deux  profeŒon) 
les  plus  propres  à  faire  fortune  chez  eux. 
Leuts  Auteurs  font  de  trois  fortesi  ils  ont 
premièrement  tous  nos  fameux  Ecrivains 
Grecs ,  traduits  en  Arabe  j  ils  ont  en  fé- 
cond lieu  divers  Commentateurs  Aubes 
de  ces  mêmes  Ecrivains  ;  Se  enfin  lenn 
propres  Auteurs  ,  qui  n'ont  pourtant  fait 
autre  chofc  que  de  marcher  fur  les  pas 
des  Anciens. 

Comme  nous  ne  pourrions  nous  étendre 
fur  tous  les  articles  qui  compofcnt  ce  fé- 
cond Livre  ,  fans  nouj  jetter  dans  une 
trop  grande  longueur,  nous  nous  conten- 
terons de  toucher  quelque  chore  de  la 
Pocfie  des  Pcrfans,  qui  efi  leurtalentpro- 
prc,  &  la  partie  de  leur  littérature  oii  ils 
Cïcellent.  En  effet  ils  ont  toutes  les  qua- 
liiez  ncceffaifcs  pour  y  réiiffir  ;  un  grand 
naturel,  un  génie  gai  &  ouvert, une  jma- 
ginitiott  vive  ôt  ftconde  ,    au  ta<»w« 
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douces  8c  polies,  une  complexion  amofl^ 
rciire  ,  &  un  langage  plein  de  douceufi^ 
de  cadence  8c  d'harmonie.  Ils  font  entrer 
leur  Poeiie par-tout;  dans  leurs  Ouvrages 
de  Prore ,  si  dans  leurs  converfations.  L« 
vers  Perftns  font  compofei  de  rimes  &  de 
mefures.  Il  y  en  a  de  cinq  fortes  pour 
la  mefure,  qui  conlifte  en  longues  &  en 
brèves,  comme  dans  les  vers  Latins,  Se 
qui  a  fa  céfure  marquée  fortement.  Cette 
Poëfie  a  des  règles  bien  différentes  des 
nôtres;  par  exemple,  un  même  mot  finit 
deux  vers  de  fuite  ,  &  quelquefois  davan- 
tage ;  mais  celte  répétition  fait  toiiiours 
une  gricedans  la  Pièce.  LcslicencesPoë- 
tiques  font  très- fréquentes  dans  la  Poëfie 
Perfane.  Quant  au  reftc  (dit  l'Auteur) 
elle  c(l  par  tout  noble ,  haute  8r  relevée 
dans  les  penfées  ,  douce  dans  Tes  expref- 
fions ,  &  juftc  dans  les  termes ,  qui  font 
toujours  les  plus  propres ,  &  qui  peignent 
la  chofc  auHi  vivement  à  l'imagination, 
que  le  pourroil  taire  un  Ouvrage  materiji 
Auffi  difent-ilspar  métaphore ,  un  Peëie  Peoé 
Ire,  an  PcHieSiut/iitur ,poin exprimer  la  tbifl 
cedefesvcrs.  Cette  Poëfie  (continue  l'Au* 
leur)  prend  fouvent  un  vol  fi  haut,  qu'on 
la  perd  de^vûë,  pour  ainfi  dire,  à  moins 
qu'on  n'ait  beaucoup  de'Science,  &  une 

Éaginatioa  vive  ;  tant  cUc  d.\  îk\ç  ii^s^ 
pointes,  délicate  dans  îes  3.\\mÎ\cit&  ,  ^ 
icr6o/iquc  dans  fes  fievKts.    ïft..  CJkm 
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dît!  a)Ou^e,  que  fi  l'on  compare  la  Poëlli 
Perfaoe  avec  la  nôtre  ,  on  iroin'era  que 
celle-ci  n'cll  pas  même  de  la  Profe  en 
comparaifon.  Il  obferve  qu'une  des  beau- 
tez  de  leurs  Pièces  de  Poéfie  ,  c'eft  (ju'el- 
les  foient  fur  deux  rimes  feulement  ,  oii 
jointes  cnfrmble.  ou  entremêlées, 

Les  Pièces  de  longue  haleine  font  rares 
dici  eux;  &  l'on  n'en  trouve  guéres  dan» 
leurs  Livres  ,  qui  ayent  plus  de  3o  ou 
loovcrs  :  c'eil-à-dire  des  Pieccsquifoienc 
de  fuite  Se  fans  paufe  ,  ou  interruption: 
car  d'ailleurs  ils  ontdesOuvragesde  Polifîc 
plus  étendus  qu'aucune  autre  Nation,  com- 
me leur  Chimsmé  ou  l'Hijhîre  dtt  Rtii , 
qui  contient  foixante-fîx  mille  vers:  mais 
ces  Ouvrages  font  coupez  en  une  infinité 
de  Chapitres.  Le  fujct  le  plus  commun 
de  leur  Poelic  eft  la  Moralei  enfuiie.c'çft 
l'Amour  qui  excite  le  plus  leur  veine. 
Mais  comme  on  ne  fait  pas  l'Amour  en 
Pcrfc  à  nôtre  manière,  à  caufc  qu'on  n'y 
■voit  ni  les  femmes  mariées,  ni  les  filles  à 
marier,  6t  qu'on  n'a  de  commerce  qu'a- 
vec celles  dont  on  e(l  en  polTeilion,  ou 
avec  celles  qui  font  communes  à  tout  le 
monde;  toute  leur  Poêfie  amourcufecon- 
fifte  en  jouïlTances ,  en  plaintes  de  n'êtic 

Ipas  aimé,  en  defcriptions  dchcautei.  Une 
chofe  en  quoi  cette  Poéfie  ell  louablc(dit 
^'Auteur)  c'cft  qu'elle  ne  recommande  ni 
fr  «w  jjj  la  bonne  chcte  ,  ÔC  que  fi.  e1\tt' 
L.  J 


.1 


quelque  mention  de  h  crapule  ,  C^^^l 
n'cft  (juc  pour  U  déiefter.  Les  plus  fa- 
meux Poeics  Pcrfans  font  jlfn  6^  Sahàyi 
Je  premier  pour  k  beamc  des  vers,  le  fé- 
cond pour  la  pointe  &  pour  le  fens.  Les 
Oeuvres  du  dernier  furent  coropilccs  l'an 
616  de  rHêgire,  qui  revient  à  l'an  liï» 
de  nôtre  Epoque,  Au  relie  (ajoute  M. 
Chardin)  c'eft  dommage  que  les  femmes 
Petfanes  ne  foient  pas  élevées  â  h  Poëfie:  . 
car  étant  beaucoup  plus  Tufceptibles  depaf- 
lîon  que  les  hommes  >  on  apprendroit 
d'elles  des  cbofes  tout-à-ftit  nouvelles,  & 
cxtraordinairement  vives.  Mais  les  hom- 
roes  fe  délietituop  de  Vefprit  du  feue  pour 
lui  laiffer  rien  apprendre,  fui-tout  en  ma- 
tière de  Poëlle  :  &  il  y  a  parmi  etn  c&  — 
terrible  Proverbe  fur  ce  fujet  :  Si  U  Foi/^ 
■vtui  ch.mier  cemmt  U  Cecq  ,  il  lui  faÂ 
fouptr  II  goficr.  On  trouve  ici  des  mot? 
ceaux  confidetables  des  Poèmes  AtSahdjfM 
accompagnez  de  petites  Notes  de  M.  Char*fl 
din,  &  parkrquels  on  pourra  juger  du  gé;! 
y/ic  de  ces  Poètes  Orientaux.  -'* 

in.  Le  troifiéme Livre  qui  roule, com^ 
*^e  nous  l'avons  déjà  dir,  lur  le  Gouver- 
,*Ji^^«eiit  Politique  ,  Militaire  &  Civil  des 
_*^'''' -fans ,  eit  partagé  en  dis- aeuf Chapitres, 
w/»s/e-rquels  il  e!l  traité,  i.des  rcniimens 
i»«»  ./*eifaiisfurleDroit:du  Goii-i CTOtmtW-, 
/^*Jf  la  jiaiure  du  GouvetncmcTW.-,  "i,-  ^ 
f^cax3omie  Polilique  -,    4.   àw  îotce*  i* 
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Royaume  ,  &  de  la  Difcipline  Militaire; 
5.  des  Charges;  6.  des  fonds  de  terre  & 
des  rentes  j  7.  des  revenus  du  Roi;  S 
de  rœconomic  des  Finances  ;  9.  des  Se« 
cretaires  d'Etat  &  des  Sceaux;  10.  de  la 
magnificence  de  la  Cour;  11.  des  titrer 
du  Roi  ;  12.  du  Palais  des  femmesj  13, 
du  Courouc^  ou  de  la  défenfe  d^approche] 
des  femmes}  14.  des  Eunuques 5  15.  du 
Corps  Ëcdefiaftique  I  16.  de  la  Juftice, 
Se  du  Droit  Civil;  17.  de  la  Juflice  cri' 
minelle;  18.  de  la  Police  ^  19.  des  Reli- 
gions qui  font  tolérées  en  Perfe.  Nou: 
nous  arrêterons  feulement  fur  ce  qui  con- 
cerne les  Charges  principales  du  Roy< 
aume. 

La  première  cft  celle  du  premier  Mi 
fiiflre,  que  les  Perfans  appellent  Athema 
deulet ,  terme  qui  fignifie  ,  la  confiance  d 
l* Empire ,  &  auûi ,  la  colonne  ty  L'appui  di 
l'Empire.  On  lui  donne  encore  le  non 
de  vizir  Jzem,  ou  Grand  VizJr,  mot  qu 
défigne  un  forte-fatx  ,  comme  Tobfervc 
M.  Chardin.  Le  fort,  des  Grands  Vizir 
de  Perfe  cft  beaucoup  plus  doux  que  celu 
des  Grands  Vizirs  de  Turquie,  encequ*oi 
ne  les  fait  pas  mourir  d'ordinaire  y  &  qu< 
s'ils  ont  le  malheur  d*encourir  la  difgraci 
du  Roi ,  ils  en  font  quittes  pour  la  perti 
d'une  partie  de  leurs  biens  >  &  pour  étri 
reléguez.  La  féconde  Charge  de  TEta 
CÏl  celle  de  JOivan  Be^fci ,  c^ui  cft  le  prc 


ce  Grand-Maîrrc  Jes  Eaux  &  Forêtj. 
PalToQs  aux  Charges  de  la  Maifon  du 
Roi. 

La  première  eft  celle  da  Surintendant 
général,  ou  du  NazJr  ;  c'ell  le  premier 
OfRci'er  du  Souverain  ,  le  Surintendant 
de  les  Finances  ,  le  grand  Oeconome  de 
fon  domaine,  defes  revenus,  de  Tes  biens 
meubles  &  immeubles,  de  mut  cequien- 
ire  dans  fon  treror,  6c  de  tout  ce  qui  en 
fort.  Il  a  inrpedion  Tur  ront  ce  qu'on  ap- 
pelle le  doraeltique  du  Roi  ;  i\  a  VuSwwi.- 
tendince  de  t'es  Manufaftuïes  ÎA  it  Kt 
Jiii^icrSi  il  a  dans  fon  iiçnat^.eïaw»t  ^ 
M  4  ^ 
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affaires  des  Etrangers  qui  viennent  pour  le 
Commerce.  11  a  fous  lui  quantité  d'Offi- 
#>ers»  comme  k  Chef  des  Intendam  de  Cui' 
fine ,  ou  le  premier  Maître  d'Hôtel  ,  le 
Chef  des  Garde-napes  •,  le  Chef  des  Garde'' 
JMagasJns  ;  V Intendant  de  tous  les  Edifices 
qui  appartiennent  au  Roi  ;  le  Général  dts 
Monnayes  5  le  Chef  des  Orfèvres  Metteurs  en 
œuvre  v  des  JoûaîUîers ,  CT'r.  La  première 
dignité  après  celle  du  NazÀr  ell  celle  du 
Chef  des  Maîtres  de  la  Cour ,  qui  revient  à 
peu  près  à  celle  de  Grand-Maître  de  la 
Maifôn  du  Roi.  Il  ell  le  Chef  de  tous 
ks  Officiers  qui-  fervent  dans  le  Palais.  La 
troifiéme  Charge  de  chez  le  Roi  eft  celle 
de  Grand  Ecuyer ,  appelle  Chef  des  Maîtres 
de  l'Ecurie ,  qui  a  grand  nombre  de  Char- 
ges fous  fa  direction.  Celle  de  Mirchekar 
Bachi  y  ou  de  Grand  Veneur  vient  après. 
Elle  eft  fuivic  de  celles  des  premiers  Mé- 
decins &  des  premiers  Aftrologues.  Tou- 
tes ces  Charges  donnent  droit  de  feance 
devant  le  Roi.  11  n'en  eft  pas  de  même 
des  fuivantes ,  qui  font  celles  du  Chef  des 
Portefiambeaux  y  de  Vlntroduâîeur  des  Am» 
hafjadeurs ,  de  celui  qui  tient  le  Regiftre  de  la 
faite  de  la  garde  particulière  ,  appelle  Rechik 
Nuvicz  y  du  Chef  de  ceux  qui  ont  foin  des 
armes ,  &  du  Receveur  des  prefem  qu'on  fait 
au  Roi.  Voila  toutes  les  Charges  confide- 
lables  du  Royaume,  à  la  referve  de  celle 
du  QrÂnii  Chambellan  ,  que  l'Auteur,  ne 
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.net  pas  au  rang  ies  autres,  parce  9u'elle 
CÛ  toujours  tenue  par  un  Eunuque  bianc- 
IV.  La  dernière  Partie  de  ce  voluaic 
%fl  deftinéc  à  ce  qui  regarde!»  Religion 
•ies  Perftiis ,  qui  ell  la  Mahomcianc  ,  fc- 
*3n  lafe<aeou  l'inlerpretation  à'^ly,  cou- 
in  &  gendre  de  Mahomet,  &  l'un  de  fes 
"iccefTeurs  à  l'Empire  ;  &  rdon  celle  des 
mielm-imt,  qui  l'ont  les  douic  premiers 
icceffeurs  à'Aly  ,  &  ks  defcenJans  en 
^oiie  ligne.  LesCatechifmcs  des  Perfans 
«c  s'accordent  pas  fur  le  nombre  des  com- 
Wandcmens  de  la  Loi  morale  ,  ni  fur  le 
^nombre  des  articles  de  leur  Tymbole ,  parce 
que  cela  n'eil  point  décidé.  Ceux  <jui 
compofent  le  fytiibok  d'un  plus  grand 
noni^re  d'ariieles.y  en  mettent  dix  ;  corn- 
munéraent  on  n'y  en  met  que  fept  ;  deux 
de  foi,  fçïvoir  ,  ^uVl  n'y  a  qu'un  Diiu, 
&  <jue  Mahomtl  tfi  li  Meffa^tr  dt  DiiM; 
&  cinq  d'obfcrvaiion  ,  qui  font  les  lave- 
m»ai  urpietli  ,  la  Pritre  ,  VAiimàni  ,  le 
3iàiu ,  Si  le  Pttcrinage  de  U  Mteijut.  Tousles 
Wahometans  croyent  ces  fept  poimsd'inf- 
tituiion  Divine  ;  &  ils  rapportent  que 
Mahomet  lui-même  recita  un  joue  ce 
SymtcU  a  l'Ange  Gabriel  ,  qui  s'étoit  ap- 

firu  à  lui  fous  l'habii  d'un  Arabe,  &  qui 
approuva.  La  feâc  des  Ferfani  aajouié 
un  article  à  ce  Symbole  ,  louchant  le 
■Vicariat  &  la  fuccefiîon  immédiate  i'jily, 
lequel  aiiiclc  elle  a  joint  auv  4ç.>i-v  ^wxsvt 
M5  **? 
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F*JOus  avons  parlé  dans  le  Mois  de 
'  *  Juin  dernier ,  p.  <58i.  des  Dialoguci 
d'ETchine  ,  qui  font  la  première  pariie  de 
ce  volume.  11  nous  redc  maintenunt  à 
rendre  compte  de  ces  Mélanges  de  Liitc- 
raiure  ,  dans  lefquels  M.  le  Oerc  ne  fc 
borne  pas  st  dciiraples  ObfervarionsdeCri- 
tiqne ,  mais  nous  donne  diverfes  réflexions 
très-judicieules  fur  des  rujets  plus  graves 
S:  plus  fericux.  Tout  ceU  fait  la  matière 
de  dix  Chapitres,  ijui  roulent,  i.  Sur  ce 
qu'on  appelle  L(//rejA«miijo«;  i,  fur  cetie 
qucliion  ,  Si  U  vente  ftut  Itrt  infiignit; 
3-  fur  !e  carafterc  de  Socratci  4.  fur  un 
pafTagc  de  Phèdre;  j,  fur  les  différcnles 
(ignifications  du  mot  Grec  Ai'»»;  6.  fur 
une  Epigramme  de  Cilliraaque  ;  7.  fur 
réelairciûcracnt  de  ijuelques  endroits  de 
Pctrone;  S.  fur  celui  de  quelques  palfaga 
du  Tableau  deCebès;  p.  fut  la  concfliofj 
&  l'explication  de  quelques  cndroiis  dt'.< 
Maxime  de  Tyr.  lo.  fur  un  paffjgc  d'Â- 
rittûtc.  Comme  nous  ne  pourrions  nous 
étendre  fur  tous  ces  points  fan»  nous  jctter 
dans  un  trop  long  détail ,  nous  nous  conr 
tenterons  de  nous  arrcierfur  quclques-uni 
de  ceux  qui  nous  ont  paru  les  plus  intc- 
reffans.  .  à 

Nous  commencerons   par    le  prenii(«J 
Cliapiite  >  dans  lequel  il  s'agit  des  £fi/M 
Ltiirti.  M.  le  Qetc  entend  princiDiletotaH 
M6  i        ■ 
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far  CCS  mots ,  une  connoiffance  cxadlc  de 
Antiquité  Grecque  &  Romaine,  foute- 
nuë  de  quelques  notions  des  Langues  O- 
rîentales,  &  d'une  étude  des  Langues  vul- 
gaires, qui  mette  en  état  de  lire  les  Ou- 
vrages modernes,  &  d'en  fentir  les  hcaa- 
tcz.  Car  il  eft  perfuadé  qu'on  doit  fc  te- 
nir également  en  garde  contre  l'injufla 
prévention  qui  infpire  du  mépris  pour  les 
Anciens.  &  contre  la  fotte  pédanterie  de 
ceui  qui  croiroient  déroger  a  leur  titrcdc 
Sçavans ,  s'ils  reconitoilToient  quelque  cf- 
prit  &  quelque  judelTe  dans  les  Ecrits  de 
nos  Modernes.  Par  l'éienduê  qu'il  doone 
ici  à  l'idée  qu'il  fe  forme  de  U  Littéra- 
ture en  général,  il  ne  prétend  prercrire  i 
perfonne  la  loi  d'en  cmbrafTer  indirpenfa- 
blement  toutes  les  parties  ;  &  il  confcnt 
que  chacun  s'applique  à  celle  de  ces  par- 
ties qui  fera  plus  conforme  à  fon  goût  & 
àfesia'enr.  llrechcrcbe  enfuite  la  raifon 
pourquoi  les  Latins  ont  defigné  ce  genre 
d'étude  par  le  nom  de  Ltmei  Hitmaines , 
Jjiiers  Hurnafiiarts  ;  nom  qui  ferableroit 
d'abord  lui  convenir  d'autant  moins,  que 
ceux  qui  en  font  profeflion  fe  diftinguent 
ordinairement  par  un  caraéietcde  hauteur, 
dcfufSrancc,  &  d'impolitelTe  lout-àfait 
contraire  à  YMumanui.  M.  le  Clerc  oI>- 
ferve  que  les  Latins  n'ont  eu  égard  dans 
llmpûfiiion  de  ce  nom  ,  qu'à  l'effet  na- 
ture/  çae  doit  produire  U   leame  Jxa 
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Poëtes  ,  des  Hiftoricns,  fcc-  qui  eft  de 
poiirl'eiprit  &  d'adoucir  les  moeurs  ;  &  qu'ils 
n'ont  point  fait  attention  à  l'abusquc  cer- 
tains Pédants  pourtoient  faire  de  ces  con- 
noiHanccs.  Lorfque  les  Romains  (dit 
l'Auteur)  fe  font  addonnez  aux  Lettres, 
ce  n-'a  point  éxé  en  vûë  de  devenir  ce  que 
ECUS  appelions  Grammaitient ,  &  de  s'éri- 
ger en  Pédagogues  i  mais  leur  principal  but 
a  été  de  fe  rendre  meilleurs  ,  plus  fpiri- 
tuels ,  &  d'une  focieté  plus  agréable.  Cela 
eft  fi  vrai ,  que  s'il  en  faut  croire  Sixiui 
Empiricui ,  cens  qut  faifaient  alors  l'éloge 
de  la  Grammaire ,  difoient  qu'elle  avoit 
la  vertu  de  rendre  les  Iiomnies  ^us  hu- 
mains, plus  fociables,  d'un  meilleur  cora- 
mercç;  en  un  mot  ce  quelcsGrecs  appel- 
lent ^/ti^Txiii-  Ils  étoient  fi  convaincus 
de  cebon  effet  des  Lettres,  qu'ils  ontcru 
devoir  en  nommer  l'aiTemblage  Hammi- 
tai  ,  Humaniits.  ;  nom  que  nous  avons 
emprunté  d'eux  ,  pour  fignifier  !a  même 
chofe. 

Il  s'enfuit  de  là  {dit  M.  le  Clerc)  que 

la  vcriiable  fin  de  la  Littérature  ne  con- 

iille  pas  à  fe  meubler  la  tête  des  mots  8î 

des  phrafes  de  toutes  les  Langues ,  à  s'inf- 

ttuire  des  coutumes Sidesopinions  delous 

ries  Peuples  ,   à  ranger  dans  fa  mémoire  ^ 

f  lous  les  évenemens  tant  fabuleux  qu'hidt 

^  riques  ;  à  pouvoir  expliquer  fur  le  cIunT 

I  ks  Poètes ,  les  HiHotiens ,  &  V«.^  Ç'sa 

Ml 
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fophesi  à  faire  dans  le  texte  des  Auteurs 
des  correâions  &desreftitutions  ingénieu- 
fcs:  on  n'en  eft  pour  tout  cela  (conti^ 
nuë-t-il)  ni  meilleur  père,    ni  meilleur 
mari ,  ni  meilleur  ami,  ni  meilleur  citoyen. 
On  doit  tâcher  de  recueillir  des  belles  Let- 
tres un  fruit  plus  folide,  c*eft  à-dire,  qu'on 
doit  en  tirer  des  préceptes  utiles  pour  h 
conduite  de  la  vie  ,  en  travaillant  à  fe 
rendre  le  cœur  plus  droit,  &  refprit  plus 
éclairé.    Il  s'en  faut  beaucoup  néanmoins 
Gue  la  plupart  de  nos  Sçavans  n'entrent 
dans  des  vues  fi  raifonnables ,  &  fi  con- 
formes à  la  première  inftitution  des  Let- 
tres.   On  diroit  plutôt  qu'ils  prennent  à 
tâche  de  les  diflàmer ,  par  le  peu  de  mé- 
nagement 5c  dlionnêteté qu'ils  ont  les  uns 
pour  les  autres  5    par  le  travers  de  leur 
imagination  ,    qui  leur  fait  prendre  une 
vétille  de  Grammaire  pour  une  affaire 
importante  ;  par  leur  pétulance  ,  qui  les 
porte  à  chai'ger  d'injures  ceux  qui  ne  font 
pas  de  leur  avis  ,    &  à  fe  déclarer  leurs 
ennemis  irréconciliables.    Ce   qu'il  y  a 
de  plus  fcandaleux ,  c'eft  que  ces  anfmofi- 
tez  &  ces  querelles  ne  fe  réduifent  point 
à  de  fimplesdifcours,  que  l'oubli  efface  ; 
elles  fe  perpétuent  par  des  Livres ,  com- 
me par  autant  de  monumens  durables  qui 
en  éternifent  l'infamie. 

Mais  (dira-t-on)  pourquoi  tant  fe  ré* 
c/jcr  contre  une  chofe  qui  a  paflé  encoû- 
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tume  parmi  les  Sçavans  ,  &  qui  fc  trouve 
auiorifée  par  l'exemple  des  plus  fameux 
Ecrivains,  tels  quciaraiin,  GrultT,Schp- 
piui ,  le  Perc  Pimu  ,  lerqucls  n"ont  point 
épargné  les  Gifanim,  les  PMreus,  leî  Gedi- 
freis  ,  les  Scaligert  ,  8c  les  S/iiinaifts  ,  de 
même  que  cens-ci  ont  bien  fçCi  leur  ren- 
dre la  pareille  î  M.  le  Clerc  opporc  à  ces 
enemples  ceux  de  Cafauhon  8f  de  Ger.^ea» 
Voflias ,  qui  n'ont  jamais  maltraité  perfon- 
ne  par  écrit  ;  celui  de  Sthefir  ,  qui  dans 
fes  dernières  notes  fur  Phèdre,  a  repouffô 
avec  beaucoup  de  modcltie  la  crilique  in- 
jurieufe  de  Tant^ut  le  Fivri;  ceujcduPere 
Sirmmdf&c  de  GTii/ius -,  enfin  ceuxdcMM. 
Spanhiim  &  Cufiir ,  qui  ne  font  pas  moins 
recomraandables  par  leur  douceur  &  par 
leur  honnêteté  ,  que  par  leur  Erudition. 
L'Auteur  s'étend  après  cela  fur  les  défauts 
qu'on  doit  éviter  dans  ces  fortes  de  difpu- 
us  littéraires,  fur  le  ridicule  qu'on  fedon- 
nc  en  voulant  agtter  trop  fcriffufemenrdes 
queftions  frivoles,  011  éclaircir  avec  trop 
de  foin  des  Ecrivains  obfcenes  ou  dcnutlf  J 
conlîderaiion  ;  &  en  vieiliilTanc  fur  c 
minuties.  Il  veut  que  l'o  _ 
de  des  Lettres  celle  deiaPhilo^ 
tout  de  la  Logique  &  de  !a  8 
négliger  même  celle  des  M«( 
On  peut  voir  là-deffiis  fes  n 
nous  palTons  pour  vei^ir  au  ti 
pitrc,  deftiné  uniqucmtai  ^  4 


28o    Journal  ites  SçatansI 

Avant  que  d'entrer  dans  les  particulari- 
tez  de  la  vie  &  du  caradere  de  ce  Philo- 
fophe,  &  pour  mieux  faire  voir  l'excellen- 
ce &  la  neceflîté  de  fa  manière  de  philo- 
fopher.  M*  le  Clerc  a  jugé  qu'il  n'étoit  pas 
inutile  de  donner  une  idée  du  génie  6c  des 
mœurs  des  Grecs ,  &  principalement  des 
Athéniens,  parmi  lefquels  vivoit  Socrate, 
Comme  la  plupart  des  £tats  de  la  Grèce 
étoient  alors  autant  de  Republiques ,  gou- 
vernées ou  par  le  Peuple ,  ou  par  la  No- 
bleflc  ,  l'éloquence  et  oit  le  plus  nccelTai- 
xe  de  tous  les  calens  pour  s'acquérir  dans 
cette  efpece  de  Gouvernement,  du  crédit 
&  de  la  confideration  ,  &  pour  parvenir 
aux  Charges.  De  là  vient  que  ceux  qui 
afpiroient  aux  dignitez  n'avoient  rien  tant 
à  cœur  que  de  fe  rendre  éloquens ,  &  dans 
ce  delTein  fe  livroient  tout  entiers  à  ceux 
qui  faifoientprofeffiond'enfeigner  cet  Art, 
&  qu'on  appelloit  Sofhijies,  C'étoientdes 
Rhéteurs  qui  fans  rien  fçavoir  à  fond  & 
avec  exaâitude  ,  fe  piquoient  de  parler 
éloquemment  fur  toute  forte  de  fujets, 
&  de  perfuader  indifféremment  le  pour  &  le 
contre.  11  n'en  falloit  pas  davantage  pour 
primer  dans  les  Affemblées,  foit  du  Peur 
pie  ,  foit  du  Sénat  ,  &  pour  donner  le 
branle  aux  affaires  les  plus  importantes: 
de  manière  que  les  jeunes  gens  à  peine 
fortis  des  Ecoles  ,  fe  croyoient  capables 
de  5 'ingérer dans  le  Gouvernement,  pour- 


vu  qu'ils  payatTent  d'effronterie ,  &  qu'ils 
fçufrcDt  mettre  en  pratique  l'art  des  So- 
phifles.  Ceft  de  quoi  Platon  nous  offre 
un  enemplc  fort  remarquable  en  la  peribn- 
ne  du  jcuneAlcibiade,  qu'il  introduit  dans 
le  premier  Dialogue  qui  porte  ce  nom, 
tout  prêt  à  prendre  la  conduite  de  la  Re- 
publique ,  quoi  qu'il  n'eût  pas  encore 
les  premiers  élemens  des  Sciences  les  plus 
indifp  en  fables.  On  peut  donc  fe  repiéfen- 
ter  les  Grecs,  &  fur-tout  les  Athéniens, 
enflez  de  la  bonne  opinion  qu'ils  avaient 
de  leur  erprît ,  de  leur  TagefTe  ,  &  de 
kur  doiftrinc  j.  opinion  prefque  uni- 
quement fondée  fur  le  méiile  de  cette 
faulTe  éloquence  ,  dont  nous  venons 
de  parler-  D'ailleurs  comme  l'empire  de 
la  mer  ouvroit  aus  Athéniens  tous  les  tre- 
fors  du  commerce.  Se  qu'Athènes  était  le 


rendez-vous  dei< 
les  pallions; 
lijrpalToil  t 


.1  ce  qui  flatte  ou  ïriite 
1  peut  due  que  cette  ville 
5  les  autres  en  licence  6c 
en  débordement ,  &  que  tous  les  vices  y 
avoienr  en  quelque  forte  acquis  le  droit 
de  Bourgeoific. 

Dans  une  dépravation  fi  générale  des  é- 
tudes  &  des  mœurs ,  Soaaic  parut  (  dit 
l'Auteur)  comme  envoyé  du  Ciel,  pour 
ramener  fes  compatriotes  à  une  vie  plus 
réglée;  mais  comme  il  étoit  dangereux 
d'attaquer  oaverteracnt  les  ptéjagci  -" 
Peuple  q^ui  fc  croyoit  le  çlui  t'"" 
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plus  édaifé  qu'il  y  eût  au  monde,  Socr»te 
n'cnvifagea  point  de  meilleur  parti  à  pren- 
dre, que  d'employer  dans  fcs  difcoursnne 
perpétuelle  ironie  ,  pour  préparer  ces  cf- 
prits  fuperbes  Se  prévenus  ,     aux  veritez 

Su'il  prétendoit  leur  inCnuer.  II  fuffir 
'avoir  lu  Platon  ,  pour  ne  pas  douter 
vn  moment  que  cette  méthode  ironique 
ne  fut  celle  de  Socrate  ;  &  c'eft  ce  que 
M.  le  Clerc  lâche  de  mettre  ici  dîcs  un 
plein  jour,  eu  alléguant  pi ulieurs  cadrai ts 
tirez  des  Dialogues  de  Platon.  L'iveu 
que  faifoit  perpeiuellement  Soctate  de  fon 
ignorance,  &dudcfir  qu'il  avoit  d'cin* 
prunter  d'autrui  les  lumières  qui  lui  man' 

Suoicnt,  n'étoit  qu'une  pure  iionie  :  cir 
avoit  l'adielTc  de  tourner  de  manier*  la 
converfation  avec  ceux  dont  il  feignoît 
de  vouloir  tirer  des  inflrudions ,  qu'il 
fembloit  apprendre  d'eux  les  veritei  à  la 
découverte  defquelies  il  les  avoit  conduits 
infenliblement  par  fcs  interrogations  ingé- 
nieufes.  De  là  vient  qu'il  fc  dilbit  fils  de 
fage-fcrnrac,  &  dcclaroit  que  la  même 
profeffion  que  fa  mère  avoit  exercée  par 
rapport  aux  corps,  il  l'eierçoitpar  rappoit 
auïerpriis,  aufquels  il  aidoic  à  tnjanitr 
la  Vérité.  Pour  mieux  foutenir  le  perfon- 
rage  d'homme  qui  cherchoit  moins  _à 
éclairer  les  autres  qu'à  s'inftruirc  lui-rac- 
in^f,  /)  coofcrvoit  dans  Tes  Difcouvs  toute 
^  douceur  Se  toaîc  h  mgicftic  d'un  Oit- 


ciplc ,  ne  iâifant  jamais  paroîitc 
ni  impatience,  contre  ceux  même  que  îcl 
flupidiié  ou  l'orgueil  rendoient  les  muini 
dignes  de  ces  ménagemens.  De  plus,  fon 
^locution  ^toit  Jimple  fc  négligée;  &  par 
Ik  d'autant  plus  propre  à  fes  deffeins ,  qu'el- 
le s'éloignoit  davantage  du  ftylc  pompeux 
&  iÏÏeaé  des  Sophiftes. 

Socratc  (TelonM.  le  Clerc)  ne  bornoit 

Sas  l'ufage  de  l'ironie  aux  feuls  difcoursi 
ctoit  ironit.;ue  jufques  dans  fes  mœurs; 
c'cll-à-ditc  ,  qu'en  faifant  profeffion  de  la 
plus  aullere  vertu  ,  il  feignoit  de  la  com* 
plaifancc  pour  les  goûts  &  pour  les  viccj 
de  fes  compatriotes.  La  Ptdtraflii  éioit 
alors  un  des  plus  à-  la  mode;  &  Socraie 
en  parle  dans  les  Eaiis  de  fet  Difciples  en 
des  termes  à  faire  ptefuraer  qu'il  n'étoiï 
pas  infenlîble  à  cette  paffion.  Mais  c'ell 
fur  quoi  nôlre  Auteur  ,  de  concert  avec 
les  plus  fameux  Ecrivains  de  l'Antiquité, 
s'efforce  de  le  julliRer ,  en  montrant  que 
ce  Phiiofophc  n'en  ufoit  ainfi  que  pour 
gagner  raffeilion  &  la  confiance  des  jeu- 
nes gens,  qu':l  vouloir  détourner  des  vi- 
ces; ce  qui  ell  fi  vrai  (ajoute  M.  le  Clerc) 
qu'il  ne  perdoit  aucune  occafion  de  mar- 
q  ucr  fur  cela  fes  véritables  fentimeDS ,  com- 
me on  le  voit  minifeftement  par  plufieurs 
endroits  de  Platon  Se  de  Xénophon.  11 
ne  ^ui  donc  avoir  lâdeiïus  aucun  égard 
aux  inventives  des  Epicuncts  ,  ^*^'^'^^ 
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doivent  paffer  pour  autant  de  calomnies; 
&  il  n'y  a  (dit  M.  le  Clerc)  aucune vrai- 
fcmblance  qu*un  homme  tel  que  Socrate, 
pauvre,  mal  vêtu,  marchant  nuds-pieds, 
d'une  laideur  comparable  à  celle  des  Saty- 
res ,  fefoit  amufé  à  feduire  des  enfans* 
que  la  qualité,  lesrichefles>  la  parure,  la 
moleffe  de  Téducation ,  &  le  grand  nom* 
bre  d'Amans  d'un  rang  diftingué  ,  met- 
toient  à  Tabri  de  pareilles  pourfuites. 

L'Auteur  continuant  à  nous  expofer  la 
méthode  de  Socrate,  obferve  que  ce  Phi- 
lofophe  cxcclloit  fur-tout  à  réfuter  les  er- 
reurs ,  &  à  interroger  fi  adroitement  ceux 
qu'il  en  vouloit  convaincre  ,  qu*il  tiroit 
de  leur  propre  bouche  leur  condamnation. 
Il  vient  après  cela  aux  opinions  de  cePhi- 
lofophe touchant  la  Divinité,  la  vertu, 
les  peines  &  lesrecompenfesde  l'autre  vie; 
&  par  la  difcuiïïon  dans  laquelle  il  entre 
fur  tous  ces  points ,  il  paroît  que  Socrate 
reconnoiffoit  un  Dieu  fouvcrain  ».  &  pla- 
fieurs  Divinitcz  fubalternes  ,  s' accommo- 
dant au  culte  extérieur  établi  chez  les  A- 
theniens ,  fans  adopter  pour  cela  les  fables 
ridicules  fur  lefqucllcs  ce  culte  étoit  fon- 
dé; Que  Tamour  de  la  Vérité  animoit  tou- 
tes fcs  recherches;  Qu'il  étoit  perfuadéquc 
la  Raifon  devoir  être  toujours  confultée  & 
fuivie ,  &  le  foin  de  l'ame  préféré  à  celui 
du  corps;  Qu'il  ne  mettoit  nulle  diflféren»' 
ce  entre  Tagréablc  >  VuûU  ,  le  iufte  ,.  & 


'J 


^  'il  recommandoiti 

réprimer  lei  piilTionSt  dff^'abf 

/oluptci.  d'endurcir  lecorpîau 

de  taépnCet  les    richefles  6c  1« 

1  ,    de  fouffrir  la  pauvreté  8e  les 

,  d'être  bienfiifant  aux  amis ,  &  de 

flt  faire  de  mal  auï  ennemis ,     de 

ir  plutôt  que  de  renoncer  à  l'amour 

ib  pratique  de  la  vertu  :  Qu'enfin  il 

jjofbii  qu'après  k  lîioit  les  bonsétoicnt 

jorapcntez,   &  les  méchans  punis.    Les 

loeurî  de  Soaatc  étoient    partaiteinenE 

d'accord  avec  des  fcntimïns  fi  reglei  ;   ôc 

l'innocence  de  'fa.  vie  doit  rendre  moins 

incroyable  (Telon  l'Auteur)  cequ'onadic 

du  Génie  ou  de  l'Elprit  familier  qui  l'ac- 

J     compagnoitj&qui  fans  l'avertir  de  ce  qu'il 

M      devoir  faire,   le  détoumoit  feulement  de 

I       ce  qui  pouToit  lui  ctre'  préjudiciable.    On 

I       peur  confiilier  M.  le  Clerc  fur  cet  article, 

I       aufiî-bien  que  fur  hmortdeSocrate  ,dont 

■       il  parcourt  les  diverfes  circonllances  avec 

fon  cxafliiude  ordinaire  ,  &  fur  laquelle 

il  fait  plulieurs  téflexionsfcnrées,  qui  mé- 

\       rirent  d'être  lues. 

1  M,  le  Clerc,  dans  le  huitième  Chapitre 

de  ces  Mélanges  ,  répète  ce  qu'il  a  déjà 
dit  ailleurs  ,  toucliant  le  fieclc  de  Pétro- 
ne. Bien  loin  de  croire  que  cet  Auteur 
ait  été  contemporain  de  Néron ,  &  fefcs? 
propofé  dans  l'Ouvrage  i\oi\lftoiis  tfvjw 
qvedesfngmeas,  de  toatnti  ça^^w 
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les  débauches  de  ce  Prince  j  nôtre  Criri- 
quc  cft  perfuadc  que  cet  Ecrivain  a  vécu 
peu  de  temps  avant  Conllantin  ;  ce  qu'on 
peut  recueillir  des  plaintes  qu'il  fait  fur  la 
décadence  &  la  perte  de  la  Peinture ,  dont 
il  ne  relloit  de  fon  temps  nul  vefligc.  Pic- 
turam  {  dit-il  )  ne  minimum  quidem  uefti' 
ginm  fui  reliqmjfe  &  defecijfe.  Il  eft  inutile 
d'objeélcr  que  Pétrone  fe  plaignant  ail- 
leurs de  la  corruprion  de  réloquence,que 
le  babil  des  Afîatiques  n'avoit ,  dit-il,  in- 
troduite dans  Athènes  que  depuis  peu 
\nuper)  il  femWe  qu'on  pourroit  le  faire 
vivre  beaucoup  plutôt ,  puifqu*il  eft  cer- 
tain que  l'éloquence  Romaine  s'étoit  cor* 
rompue  long-temps  avant  Conllantin.  M. 
le  Clerc  répond  que  la  particule  ««/^^r  étant 
relative  ,  ne  défigne  aucun  temps  certain, 
mais  fait  connoître  feulement  que  la  cho- 
fe  dont  on  parie  eft  plus  récente  qu*une 
autre  que  Ton  a  en  vue.  C'cft  ainfi  que 
Ciceron  {de  natura  Deorum^  L. ii.  C.  50.) 
employé  ce  mot  nuper  ,  depuis  peu  ,  pour 
fignificr  paucis  ante  feculis  ,  depuis  quelques 
Jiecles,  comme  il  l'explique  lui-même.  A- 
joutez  à  cela  (continue  M.  le  Clerc)  que 
dans  cet  endroit  de  Pétrone  il  s'agit  prin- 
cipalement d'Athènes ,  où  il  eft  certain 
que  cette  corruprion  Afiarique  pénétra 
beaucoup  plus  tard. 

Pétrone  pariant  des  études  des  jeûnes 
gens  (Chapitre  V J  ^*ct^\v\uc  en  ces  tcr- 
wcs:  ^^ 


•txigtrt  rident  Tritenitilt  oi 
Umcnio  ttllus  habiima  coUm , 
qut  demui,  dtt  pTimos  vet^bns- 


L  qucftion  de  fi,'avoir  fi  'tlUi  habita- 

^ed*moni9  ccUno  ,    &  Sirenum  lismus 

,icnt  deux  endroiis  diifdrcns ,  comme 

1  cru  quelques  Interprètes ,  ou  fi  ce 

&  qu'un  même  lieu-    M.  le  Clerc  eft 

s  ce  dernier  avis,  &  prétend  que  Piiro- 

.le  a  voulu  marquer  par  ces  deux  expref- 

fions  la  Sicile ,  ou  dès  devant  l'empire  de 

Conftantin  ,    les  Romains  alloicnt  faire 

leurs  études,  qui  cft  fuffifammcnt  caraâe- 

riféc  pat  ces  deux  circonflances ,    d'Être 

peuplée  par  des  colonies  de  Lacedemo- 

niens ,  &  d'être  la  demeure  des  Sirènes. 

Au  lieu  que  fi  Pétrone  eut  eu  dcITeind'iU' 

diqucr  piT  là  des  lieux  dilfércns ,  il  aurait 

écrit  SirwMWïJe  doTaus  ,   &  non  pas  Sii 

numque  doitlttl. 

L'Auteur   corrige    (  dans  Ton   demi» 
Chapitre)   un  paflage  de  la   Rhetoriqui 
d'Arillote  (r.5.)  où  ce Philofophe parlant'^ 
des  cinq  genres  d'cjercices  pratiquer,  danï^ 
les  (eux  publics,  s'exprime  encesrermesj  ' 

O'  MilfiiKt  fi  aii>Ji  }m'ùr  3»{  ««i  lunlr  Ta^i 
gai  tnua,  /fX^uiHc'  t  Si  &t.lSin  kiÙ  utIx*" -•'n'*-- 
jiBir™!*    »  ifl  Arai  t*  'iDiiy'i  ,    irviflixif   'o  ïi)).- 

*«■-    Cert-à-dirc  :  Ctluî  qui  fjaiï  jeitw  î»»  '. 


in- 

oit  ^H 

lie^^H 
lu^H 
anr^H 
aiu)^ 
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jambes  Sune  certaine  façon  ,  Ç^*  ^^s  mouvoir 
avec  vitefie  en  parcourant  une  longue  carriè- 
re ,    efi  coureur  :    celui  qui  a  l'art   àe  les 
roidir  ^  de  les  tenir  fermes  ,     eft  lutteur  : 
celui  qui  fçait  pouffer  fin  adverfaire  à  coups 
de  poing ,  eft  propre  au  pugilat  :  celui  qui  ex- 
celle  dans  ces  deux  derniers  exercices ,  eft  Pan^ 
cratiafte  ;  enfin  celui  qui  reitjpt  également  dans 
tous  les  cinq ,  [e  nomme  Pentathle,  Ce  paffa- 
gc  eft  vifiblement  corrompu  (remarque  M. 
le  Clerc)    puifqu'Ariftote   n'y  fait    men- 
tion que  de  quatre  exercices  ;  fçavoir ,  de 
la  Courfe  ,   de  la  Luite  ,  du  Pugilat ,   & 
du  Pancrace  ,  &  que  cependant  il  donne 
à  celui  qui  réunit  en  fa  perfonne  tous  ces 
exercices  ,    le  nom  de  Pentathle ,    c*eft- 
à- dire  ,     de  vainqueur  dans  les  cinq  firtes 
de  combats,    M.  le  Clerc  foupçonne  donc 
qu'il  manque  ici  quelques  mots,  &  qu'A- 
riilote    a  voit    écrit    vrai-femblablement, 

cTs  Kl)  iîv ,  ôcc.  Celui  qui  fiait  jetter  fis  jambes  , 
en  haut ,  eft  fauteur  ;  celui  qui  les  fiait  motê* 
voir,  t^c. 

Nous  voudrions  pouvoir  nous  étendre  da- 
vantage fur  les  Remarques  Critiques  de  M. 
le  Clerc  î  mais  comme  ces  fortes  de  dif- 
cuffions  n'intcreffent  'qu'un  petit  nombre 
de  Lecftcurs,  qui  font  en  état  de  confulter 
l'Original  ,  nous  aimons  mieux  les  y  ren- 
voyer. 


■nus  Chronologicus,  Philologî- 
.  Exegciicus  Oraculi  Danîclis  ii. 
■17.  editi  de  70  hcbdomadibus , 
n  ,   tcmpus ,   Se  circumftantÎH  è 
i  {irofiinifque  Scriptis  erueas,  atquc 
aiiiis  fuis  quam  eiaiftinimè  înciudens. 
.cedit  Appcndix  feu  pars  doginiticï, 
i  (juademonniaiurJerumcfTeMcf^Jain, 
X  in  veras  caufas  increduliiatis  Judxo- 
jjura  inquiritur,  &c,    C'eft-à-dire  :  Ek- 
f.fticamndiU  Profheiie  dt  Daniti  iiuchâW-^ 
iL    lis  70  Jemiànes  ;     avic  um   Addition  RÂ^ 
l'en  Àimemti  aue  Jtfm  eft  It  Mifa,   c^m 
eii  fcn  r,zbi7cL  U>  caufi,  dt  rimridulUlm 
desjmfs.     Par  Aiexamdre  SosT-f 
M  AN.  A  Lcyde  ,   chez  Corneille  Bou-J 
tcftcio.  1710.  vol.  in 4-  pagg.  185- 

Ç'E-t  Ouvrage  cft  un  abrégé  air«,exi^l 
de  tout  ce  que  les  Chrétiens  Se  lés  | 
Juifs  ont  du  jufiiu'a  prcfent  fiir  la  Prophe-,- L 
tic  de  Daniel  ,  compnïe  dans  ks  vtrtatM 
24,  ïs>  ^û,  Bc  17  du  Chapitre  ix.  A  **  J 
qui  a  eic  dit  ,  l'Auteur  joint  quelques  d^^ 
couveries,  qu'il  croit  ne  devoir  qu'à  lui-  I 
mËme  ,  &  dont  la  principale  détermine  I 
précifément  le  nombre  d'années  <juc  con- 
tiennent les  70  femaines- 

Dans  fun  Iniroduftion  il  obfcrvc  t;^^ 
lesPropheiiesde  Daniel  forv\t\c\auç^  .n.vi-^ 
nefiat  ivok  qu'une  medioctt  cqtlTvQ^S»»- 


k 
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ce  de  l'Hiftoire  pour  les  entendre.  II  c 
en  pirticulici  ce  que  ce  Prophète  znnt 
ce  touchant  les  quatre  grandesMonarchi 
Chap.  j.  &  7.  Ce  qu'il  prédit  des  R. 
dcPerfe,  d'Alexandre  k  Grand,  &dc 
fucccfTeiirs ,  Chap,  8.  Et  ce  qu'il  déco 
vre  touchant  l'expédition  de  Xcrxès  as 
la -Grèce  ,  &  touchaDt  les  Rois  de  Sy 
&  d'Egypte  ,  Ch,  n.  Il  raconte  les  fa 
avec  tant  de  clarté  ,  que  Porphyre  s'ira 
gina  que  le  Livicdc  Daniel  avoir  étécor 
pofé  depuis  qu'ils  étoient  arrivez;  &  qu 
entreprit  de  prouver  que  l'AuKur  de  1 
Livre  avoit  vécu  fous  Antiochus  Ej 
phanc  ,  ou  m^me  après  le  règne  de  ( 
Prince. 

La  pre'diiSion  des  évenemens  attach 
aux  70  femaines  n'ell  pas  plus  obfcureqi 
les  autres.  M.  Soliman  employé  irc 
Chapitres  *à  l'cKpIiquer,  Dans  le  premi 
il  expore  les  feniimens  dus  autres  Auteur 
II  réfute  ceux  des  Juifs ,  &  fur-tout  ( 
Samuel  Valerius  ^.l'iraac  Aharbanel  ,d"j! 
bcndana ,  de  Jofi'ph  Ben  Jacliia,  &  è 
quelques  autres  célèbres  Rabbins.  A  Ici 
fiufle  Chronologie  il  en  rubiltiuë  unedoi 
il  prouve  la  folidlté.  Il  ne  tire  point  di 
Hlftoriens  cetic  Chronologie  ;  ils  s'acco 
dent  trop  mal  entre  euxi  &  d'ailleurs  î 
marquent  les  années  avec  trop  peu  d'à 
aéfieaJe:  m  lis  il  in  me  du  Canon  Chrt 
soJosigiie  de  Piolumêc  ;  Pièce  ,  (\y 
îe\ 


fclon  lui ,  ne  peut  être  trop  cllim^c. 

Dans  le  fécond  Chapitre  M.  Soflman 
propofc  Ton  opinion.  Les  autres  Jji  ter  prê- 
tes ,  pour  déterminer  le  lei^s  compris 
dans  les  70  femaincs ,  fe  font  conteniez 
de  mettre  enfemble  70  fois  7;  &  ayant 
trouvctjue  leur  calcul  leutrendoit  490 ans, 
ils  ont  décidé  que  les  70  femaines  de  Da- 
niel contenoicnt  précifément  ce  nombre 
d'années.  Selon  nôtre  Auteur  la  fupputa- 
tion  des  années  par  femainesd'annéEsavoic 
un  rapport  eiTentief  avec  les  Jubilez  ;  car 
de  même  que  fept  années  feilbient  une 
femaine ,  fept  femaines  d'années  faiiuieni  ' 
un  Jubilé  .  c'cft-à-dire  49.  années.  Ce 
n'étoic  pourtant  que  l'année  qui  fuivoît  la 
quarante-neuvième,  qui  s'appdloit  l'aa-du 
Jubilé.  Celte  année  n'entroit  nullement 
dans  ic  nombre  de  celles  du  Jubilé  fuivanl: 
ainfi  elles  appartcn.oient  au  précèdent ,  & 
l'on  doit  attribuer  3  chaque  Jubilé  jo 
années.  Par  cette  méthode  on  içaura  com- 
bien d'années  renfcrmoient  les  femaincs 
de  Daniel.  Il  n'y  a  qu'à  obferver  qu'en 
les  partageant  par  Jubilez,  on  y  trouvera 
dix  lubile'^,  &  Ç|RÇ. g^  cpnféquent  il  fau- 


; 
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années  à  celle  qui  fuivit  la  publication  de 
l'Edit  favorable  qu'Artaxerxès  Longuemain 
accorda  aux  Juifs  >  la  feptiéme  année  de 
fon  regn§    Il  prouve  que  les  caraétercs 
que  Daniel  donne  à  TEdit  dont  il  parle, 
conviennent  beaucoup  mieux  à  celui  d'Ar 
taxerxès  qu'à  ceux  ile  Cyrus,&  de  Darius. 
Comme  il  y. a  beaucoup  de  difficulté  fur 
le  choix  de  la  feptiéme  année  d'Artaxerxès, 
parce  que  ce  Prince  a  eu  deux  commcn- 
cemens  de  règne  ;   Tun  ,    quand  Xerxès 
fon  père  Taflbciaà  l'Empire;  l'autre,  quand 
il  commença  à  régner  feul;  M.   Softman 
examine  tout  avant  que  de  prendre  fon 
parti.    Il  déclare  enfuite  qu'il  s'attache  au 
premier  commencement ,  &  que  c'eftla  j 
7  année  d'après  qui  eft  l'année  de  l'Edit.  ' 
Elle  revient  à  la  4248  de  la  Période  Ju- 
lienne; &  la  4249  de  la  même  Periodeeft 
la  première  année  des  femaines.  En  com- 
mençant ainfi  la  fupputation  ,  on  trouve 
à  h  fîn  la  dernière  femaine  toute  employée 
à  confirmer  l'alliance.    Jefus-Chrift  y  reçoit 
le  Baptême  ,   il  exerce  publiquement  fes 
auguftes  fonélions  de  Prince  &  de  Chef; 
à  la  moitié  de  la  femaine  il  meurt ,   6c  il 
abolit  par  fa  mort  les  anciens  facrifices, 

M.  Softman  n'oublie  pas  de  défendre 
fon  Syftême  contre  les  objeâions  qu'il 
prévoit  qu'on  lui  peut  faire. 

11  traite  dans  le  troiiiémc  Chapitre,  de 
four  ce  qui  peut  nm  u^^ottavec  laPro-  . 
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lie  de  Daniel.     Pour  ceU  il  s'applique  * 
:n  interpréter  tous  les  mots,  &  Il  déve- 
er  tous  les  cvencineni  qui  y  font  mat- 
-■z.     Nous  ne  nous  artéieroiu  ni  à  ce 
tail,  ni  aux  argumens  qu'il  en  (ire,  pour 
rouver  aux  Juifs,    dans  lï  première  Far- 
de de  fon  Addition  ..que  le  MeiÏÏe  eit 
venu  ,  &  que  c'cft  Jeru»-Chrift  qui  eft  ce 
Meflie. 

11  fait  voir  dans  la  féconde  Partie  de 
l'Addition  ,  que  les  Juifs  d'aujourd'hui 
font  auiri  incieduks  que  l'étoient  leurs 
pères,  parce  qu'ils  ont  les  mftBCS  vues  6c 
les  mêmes  préjugei. 

Teniamen  81  EximenMedïcum  Inditotif-  J 
ticura  pcrquïellionesjuxtii  raentem  ve« 
terum  &  reccntiorura  brcviter  dilucida- 
lum  ann.  161^9.  in  Aima  Cnholica  C^- 
(areo  Archiducali  UnivcrfitatcOenipon- 
tana  ,  publics  dirputaiioni  fubmituiin, 
Hinc  additis  quibuidam  neceflariis  Er- 
langse  anno  1701.  novitereditum.  Auc- 
torepETRO  LiNîiNG.  PhiloC  Se 
Mcdic.  Dofl.  Sic.  CjECMajeft-PerfonM 
Medico.infiitutionuraProfelTore  ibidem 
ordinario  ,  iterato  Rcflote  magnilicoSc 
Phyiico  CEefareo.  Nunc  in  gratiam 
iuventutis  MedicŒ  Pragenfis  plurimis 
cjUKliionibus ,  adnutu  &  confenfu  pra;- 
fïti  Auiftoris  îdaueïuin  &<  i\\\ifoi.VOTi. . 
i  Joause  Fr  ASCI  s  co  V.qw.Î*-'^- 


Journal  bes  Sçata 
'anterfurii  c  Llffu  ,  impenfn  yùhtam 
'igeri  ,  BibUspoU  Nttimittginjit.  mm. 
i_7io.  C'cft-à-dire  :  Examin  Ha  Jllnfr 
(int  en  divtrfn  tfuefiions  écUircies  furom 
iti  princifis  du  Aniitns  (S"  ^'s  Medarnu, 
par  Pierre  Linfing,  DsBiur  tp-  Proftffa 
m  idtdecin».  Ouyias'  angvimti  de  fit 
^urs  witvrlki  qitijliom  ,  du  eonfmttom 
i»  i'Auttur  ,  far  Jean-François  Lowi 
Veittur  ,  Prafijfiur  ,  a"  Deytn  dt  U  Fê- 
tulii  de  Msdicme  in  t'Univtrfitéde  Pragm, 
tir  ancitn  Refiiur  dt  U  mlm»  Vnivtrfai. 
~A  Francfort  Se  à  Lejpfic,  aux  frais  de 
Jein  Zieger  ,  LibRJrc  de  Nuremberg. 
1710.  vol.  in  E,  pagg.SK4.  Uns  y  com* 
prendre  la  Table. 

/^Et  Ouvrage  a  éré  fait  en  favear  des 
^^  Emdians  en  Meiiecine  ,  pour  les  difpo- 
fer  aux  examens  qu'ils  doivenc  fubir  quand 
ils  veulent  prendre  les  degiei.  11  eft  dîvilé  1 
en  cinq  Parties.  La  première  contient  les  1 
queftions  qiu  regardent  la  Phyfiologic  :  &  ' 
prcmicremenc  les  Prolégomènes  de  laMc- 
decine.  Par  exemple,  i.  S'il  y  a  une 
Médecine.  î.  D'où  vient  le  nom  de  cette 
Science.  3.  Quel  en  cft  l'objet  &  la  fia. 
4.  Combien  il  y  a  de  fsfles  de  Médecine , 
Si  ainfi  du  relie.  Les  queftions  de  Phy- 
fiologie  roulent  fur  ics  principes  des  corps 
naturels.  Par  exemple,  i.  Qu'e(l-ce  que 
Je  corps humsiii ,  con/îiiere  comme  vivam, 
2.  Qatl^ 
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2.  Quels  font  les  principes  qui  le  eompo- 
lent.  3.  En  quoiconlifte  le  mêUnge  &  U 
dilféicnie  combinajfon  de  ces  principes. 
4.  Qu'ctl  ce  <iue  les  temperamens ,  tant 
en  général  qu'en  particulier,  j.  Que  ftuc- 
il  eniendrepar  chaleur  naturelle.  6.  Qu'eft- 
ce  que  la  fantc.  7.  Quelles  font  les  partie» 
du  corps  dont  l'ordre  &  l'arrangement 
{lithfantc,  ou  fcrt  à  la  propagation  <ie- 
l'clpece  ,  &c.  Qu'eft-ce  que  la  digef- 
tion  j  félon  les  Anciens  s  qu'eftellc,  fclon 
les  Modernes?  &c.  Qu'cft-ce  que  la  con- 
ception ,  raccoucliementî  Ces  queflions 
font  fuivics  d'un  grand  noicbie  d'autres, 
que  nous  palfons. 

La  féconde  Partie  contient  les  qucflions 
qui  concernent  l'iaicnne  ,  c'ell-?-dire 
tout  ce  qui  appartient  au  régime  de  vivre 
pour  h  conservation  de  la  fanté  ;  pn  y 
iraite  de  l'eau  ,  de  l'air  ,  du  boire ,  &  du 
manger  ,  &c.  La  iroiiléme  regarde  h 
Pathologie  1  on  y  demande  ce  que  c'cll 
que  la  maladie,  quelles  font  les  différen- 
ces, tant  elfenticiles  qu'accidentelles  des  _ 
maladies;  quelle  elt  U  caufe  de  la  maUdie  ■ 
en  gênerai ,  èic  m 

La  quatrième  eit  de  la  Semiotique:  oa  1 
y  e)(plique  par  demandes  5:  p^r  réponfes 
ce  que  c'cll  que  \e/igne  chez  les  Médecins; 
quels  fomjes  Hgncs  qui  marquent  ia  fauté 
ou  ia  maladie ,  quels  Ibnt  ceux  qui  déno- 
icnt  les  temi»ciamccs;  coramcat  oR'^'a'^- 
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noît  qu'une  maladie  fera  longue  ou  cour" 
te^  &c.  ce  que  c'cft  que  le  pouls ,  &c. 
La  cinquième  enfin  renferme  les  queflions 
qui  regardent  la  Thérapeutique.  Par  ex- 
emple y  qu'ed-ce  que  la  méthode  dans 
l'art  de  guérir;  qu'cft-ce  que  l'indication  ; 
qu*entend-on  par  remèdes ,  &  quelles  en 
font  les  fources  ;  qu*eft-ce  que  la  faignée , 
la  purgation ,  6cc.  quel  ufage  on  doit  en 
faire,  5cc 

Il  y  a  à  la  fin  de  l'Ouvrage  une  courte 
Inl^ruélion  fur  les  dofes  des  medicamens , 
fur  les  caraéteres  &  les  termes  particuliers 
dont  les  Médecins  fe  fervent  dans  leurs 
ordonnances ,  &  fur  les  formules  des  re- 
mèdes les  plus  ufitées  en  Médecine  ;  en 
forte  que  les  Etudians  en  Médecine  trou- 
veront ici  tous  les  éclairciflemens  necef- 
faires. 

*^  Ohfervattom  pour  la  cor,jon5îîon  de  la  Luné 
cr  de  Kegulus  le  9.  Avril  au  Joir  17 10, 
far  le  P.  Laval  de  la  Compagnie  de  jFtf- 
jus. 

A  Y  A  N  T  remarqué  que  Regulus ,  ou  le 
^^  cœur  du  Lion  étoit  fort  près  du  bord 
obfcur  de  la  (J,  on  jugea  à  propos  de  le 
comparer  avec  la  (^  pour  fçavoir  le  mo. 
ment  de  fa  conjonction  avec  cette  Planct- 

te. 

*  Cet  Article  ci\  lue  dw  Vlttû»  dtTttxoux^  Uai 
^7/1.  p.  ^04. 
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/,  5c  y  aider  encore  i  perref^Diiner  | 
icoric  dcî  mouvcmens  de  la  (^. 

Ob  difpofa  à  chacune  tics  phafes  rap- 
oriées  ci-après  le  bord  fuperîeiir,  de  la 
^.  qui  paroiifuiE  en  bas  dans  la  lunetteda 
fjuart  du  cercle  qui  renverfc  les  objets, 
on  difpofa  ,  dis-je  ,  tellement  ce  b'jrd. 
qu'il  fuivoit  eitartement  une  des  foyesqui 
font  au  foyer  de  la  lunette  ,  qui  devint 
aiofi  une  portion  de  parallèle  de  la  (f , 
&  k  fil  qui  lui  étoît  perpendiculaire  une 
portion  d'un  cercle  horaire.  Eiifuite  on 
prit  le  paûage  du  bord  occidental  de  la  (^ 
«]ui  droit  éclairé  &  parfaitement  rond  .  Se 
du  bord  Oriental  ,  la  oii  il  celîoit  d'éire 
éclairé  à  une  petite  tache  brillante  qui  c(t 
entre  Copernicus  &  Griraaldus  ,  on  prit 
auffi  le  palTagc  de  Regulus  par  les  deux 
fils  obliques  &  par  l'horaire.  Voici  l'Ob- 
fervation. 


Prtmicn  Fkift, 


.  le  bord  occidental  de  la  (^ 

le  bord  oriental  à  l'horaire. 
Rrguius     au     premier    fil 
oblique. 
Regulus  à  VKoiw'ît. 


14.    jj. 


I 


JOIIKMAL    I 

"Hauteur   apparente  du  bord  rupericurH. 

Régulas  a  décrit  dans  cette  phafe  un  pa 
lallelcunpeuau-dclTiis  du  paralldedii  cen- 
tre que  la  S  dderivoit,  de  fortequ'ilétoit   | 
encore  un  peu  p'iis  méridional  que  le  bord   | 
fupericur  de  la  ij.. 

Stiondi  Phaft. 

€»". -îV-    ')'■  1^    '^ord    occidental  de   la* 

3î.     II.    k  bord  oriental  â  l'horaire. 

36.  33.  Regulus  au  premier  obli- 
que. 

26.     31.    Regulus  à  l'horaire. 

3^.  SI-  Regulîis  au  Tecond  oblique. 
Regulus  décrivit  dans  cette  phafc  Sî  dan* 
les  fuivantes  un  parallèle  au-delTous  du 
parallèle  du    centre  que  la  ij  déctivoit, 

Iainfi  il  étoic  déjà  plu?  Cepientiiuiial  que  le 
^»£>rd  fuperieur  de  la  (J. 
Te, 


Jmficmt  Phafe.  

Tems  vrai.  *^^| 

l''.  jo'.    ij',  lebordoccldental  <^='at<)^^| 
à  l'horaire.  ^^H 

I".  le  bord  oiicnial  à  l'horaire. 
;o.   Regulus  au  premier  oblique. 
18.   Regulus  à  l'hotïirc, 
41'  Kcgulus  au  fécond  oW\(\qc. 


du 
'", 

le 


Tems  Traî. 
9".  38'-   11-. 


Seb  tsmi»!    i7ir.     j 

ÂenT  apparente  du  botJ  fupcrieur 

£iinc  avoit  paflë  le  méridien  depuis  1 
fan  dis  minutes. 

Le  parallèle  de  Reguins  encore  p' 
^tentrioDal  qat  celui  du  bord  fupctii 
de  la  C. 

^IHUirUmt  Phafe. 

Icbord  occidental  de  la  L 
ne  \  l'horaire. 

38.  ji.  Rcgulus  au  premier  fil  ob 
que. 

40.    11.   Ucgulus  arrive  à  l'horaire 

40,  18.   le  bord  oriental  i  l'horair 

41.  31.    Reguhis  au  fecrnid  oblique 
Le  bord  fuperieur  de  la  (J.  rafoit  est 

tement  le  parallèle  du  centre  ,  fa  hauie 
apparente  étoit  pour  lors  de  57=' 9'-  '! 
Le  parallèle  de  Regulus  encore  pli 
feptentrional  que  celui  du  bord  luperiei 
de  la  Lune. 

Cinquième  P'Mfe. 


■/.    Regiiluî  arrive  au  prcmi 

fil  (iWique. 
1.     Le  bnrJ  ot:ddcWî\  iç\ï. 


,    Joo,. 

57. 

& 

Regulus   arrive  à  l'horairp. 
Lc  bord  orienral   de   la  (^ 
arrive  à  l'horaire. 
j8.     41.    Regulus    arrive    au    fécond 
oblique. 
Hauteur  apparente  du  bord  fuperieur  de 
la  (J..  5  >"■  19'-  30'- 

Regulus  a  décrit  un  parallèle  encore  plus 
■  u  detibus  de  celui  du  centre  des  foycsquc 
la  î  avoitfuivi  ex;iftemciit ,  il  étoitdonc 
encore  plus  ftptentrional.    ■ 

Comme  on  vit  que  Regulus  ne  coupe- 
roic  plus  les  obliques    en  faïfant  rafer  le 
pirallele  du  centre  au  bord  fuperieur  de  la 
v-'Ci  on  difcoDtiauirObrervation. 

I  Rcftoùoni  fur  ttlti  Ohfirvm'on. 

De  la  première  phafe  on  conHut  que 
]a  partie  dciJÎféc  du  dirque  de  la  (£  a  palTé 
par  l'horaiic  en  i'.  jO". 

de  tems. 

Que  le  bord  ornMcnta!  de  la  (J  précc- 
d&ii  Regulus  en  afcenfion  droite  de 

î'.  îE'. 

Que  la  différence  en  déclinaifon  dont 
le  bord  funencur  de  h  {J  éroit  encore  plus 
feptentriobal  que  Regulus  ,  ctoit  en  tcms 
de  17*. 

Df  la  féconde  ph.ire  on  conclut  que  la 
pjriJif  é^-hhée  du  dilijue  de  la  (£  a  paflé 

loomire  en  ^'  ■  si  ■ 
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dans  toutes  les  phafes  fuivïntes. 

Qusie  bord  écUiré  ou  occidcnisl  defiL 
Cj,  précedoit  Regulus  en  alceiilion  droiM 
de        ,  î'.  1.79 

de  forte  qu'en  ir.  30*,  la  ^  l'eiî  approa 
dicc  en  arcenfion  droite  dcRçgulus  de  311^ 

Que  la  différence  en  déclinaison  dom 
le  bord  fiipcrieur  de  la  (î.  éioit  déjà  pJa 
méridional  que  Regulus ,  étoit  en  lei 
de 

de  Tone  qu'en  ai'.  30'.  la  lune  a  biilTé  < 
dcclinAÎfon  de  Z6^ 

De  la  iroilléme  phafc  "n  conclut 
le  bord  ocddcntai  de  h  (J  précedoit  Re-'" 
gulus  de  3'.  3'. 

dans  le  paflage  par  l'horaire  ou  en  afccn- 
finn  droite. 

Donc  en  3Ï'.  tf*.  h  (J,  s'cft  approchée  de 
Requins  en  arccnfion  droite  de  55'. 

Que  la  différence  en  déclinaifon  dont 
le  bord  fupciîeur  de  la  Lune  eft  encore 
f  lus  méridional  que  Regulus  étoit  en  tcms 
de  1-,.. 

Donc  depuis  H'  3s'.  41:  tems  de  la  fé- 
conde phafe  la  (J  a  baiffé  en  16'.  36'.  en 
déclinaifon  de  18', 

De  la  quatrième  phafe  on  conclut  que 
le  bord  occidental  de  la  (^  précedoit  Re- 
gulus dans  (bnpaffage  par  l'horaire  ou  en 
Enfion  droite  de  V,  t,Q' , 

}c  en  s\  !■(- y/.  laLunc  scft.  wv-îo- 
N  1  c\.« 
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chée   de  Regulus  en  afcenfion  droite  àé 

2.8. 

Ce  qu'on  dit  du  bord  de  h  (^  doit  aufli 
s*entendrc  du  centre  de  la  (^. 

Que  la  différence  en  déclinaifoTi  dont 
le  bord  fuperieur  de  la  Lune  étoit  plus  mé- 
ridional ,  ctoit  de  i'.  20'.  4. 
de  tems,  de  forte  qu*en  11».  3'.   jç\  la  ^. 
a  baiffé  en  tems  de  >•  11.  |. 
De  la  cinquième  phafe  on  conclut  que 
le  bord  occidental  de  la  (^  préccdoit  Re- 
gulus I.  14. 
en  afcenfion  droite  ou  à  fon  paffage  par 
rhoraire  ,    &  que  Regulus  précedoit  le 
bord  oriental  où  il  cclToit  d'être  éclairé 
de                                                  >     43*. 
en  afcenfion  droitelequel  il  précedoit  déjà 
à  la  quatrième  phafe  de  7. 
Que  la  différence  en  déclinaifon  dont  le 
bord  fuperieur  de  la  (^  étoit  plus  méridio- 
nal que  Regulus             *^                   i.  3^. 
en  tems,  ainfi  dans  i^.  20'.  23".  la  lune  a 
baiffé  en  déclinaifon  en  tems  de        1.27, 
Il  s'enfuit  delà  que  la  Lune  a  été  en  con- 
jondion  avec  Regulus  le  foir  du  9.  Avril 
17 10.  à  environ  9^  50'.  ce  qu'on  déter- 
mineroit  plus  précifément  fi  on  a  voit  le 
paflage  du  bord  obfcur  de  la  (^  par  le  cer- 
cle horaire ,  mais  il  ne  fut  pas  pofTible  de 
le  prendre. 
Comme  on  a  donné  la  hauteur  du  bord 
fapchcurdc  la  (^  au  um^  4^  ces  obferva- 
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tions,  il  fera  aifc  de  terminer  ce  que  les 
minutes  &  fécondes  detems  valent  en  mi- 
nutes &  fécondes  de  degrez  dans  le  paral- 
lèle que  la  Lune  décrivit  ce  jour-là  ;  ainfi 
ayant  difFcicnce  en  afcenfion  droite  &  en 
dédinaifon  en  minutes  &  fécondes  d'un 
grand  cerdc,  on  déterminera  h  longitude 
de  la  (£  au  tcms  de  robfervation ,  ce  qui 
pourra  fervir  à  perfcflionncr  la  théorie  des 
mouvemcns  de  la  Lune  qui  font  moins  con- 
nus hors  des  (îzygies,  que  dans  les  fiiygies 
dans  Icfquellcï  même  ils  ne  font  pasenco- 
re  alTei  bien  connus  ,ce  qui  confie  parles 
différences  qui  fc  rencontrent  entre  les 
Obfervaiions  des  édipfes  de  (X  ou  du  0 
avec  leurs  calculs  ,  comme  on  l'a  remar- 
qué dansles  édipfes  de  (£  du  1 3.  FéTrîerpaffé 
&  du  0  du  28.  du  même  mois  fans  parler 
des  autres  édipfes  oblervées  juTqucs  à  pré; 
fent, 

*  RtUiîmitmie  M»l»Aii  tTis-Jîngutiert  adriffit 
«  Mr.  Deidier  Prtifijftur  Rayai  m  Afe- 
dtcine  de  U  Faculté  di  MtnrjieWer ,  (3^fm 
Mw  fur  ciitt  piatadit, 

kV|  Onfieur  de  •".  âgé  d'environ  foiiante 
ans ,  d'un  temperameni  mélancolique, 
Itiais  alTti  toburte ,  eft  attaqué  depuis  trois 
ans  d'un  oubli  qui  le  prcnoitau  commen- 


len- 

I 
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cernent  en  difiint  la  MefTc  :  croyant  l'avoir 
finie,  il  la  quLttOLt  ï  moitié,  il  prenoit 
le  calice,  s'en  al  loir  à  la  Sacriftie  quitter 
les  orneraens.diTant  à  fes  l'aroiffiens,  que 
feiCes-vous  ici  ?  Allez-vous-en  puirqiie 
vous  avei  entendu  la  Mefle.  D'autres  fois 
il  demeuroit  immobile  à  l'auicl  frottant 
légèrement  fcs  mains,  de  forte  qu'un  au- 
tre Prêtre  itoit  obligé  de  finir  la  MelTe,  5£ 
lui  étant  revenu  de  Ion  accident  vouIuitU 
recommencer,  ne  fe  fouvenant  pas  de  ce 
qui  s'étoit  palTé  en  lui  dans  cet  état.  11 
ne  dit  plus  la  MelTe  :  fou  mal  le  prend  à 
préfcnl  à  table  ,  au  commencement,  au 
milieu,  &  à  h  fin  du  lepai  ,  il  Te  leVe, 
fepiomenei  boulonne,  déboutonne  Ton 
jullaucorps  ;  frotte  fcs  mains  ;  outre, 
ferme  fa  tabatière,  fans  parler  ni  répondre 
aux  demandes  des  alTiIlans;  fe  remet  à  ta- 
ble, mange  8c  boit  comme  fi  rien  ne  lui 
éioic  atîivé  ,  ne  fe  fouvenant  point  du 
tout  de  ce  qui  lui  arrive  quand  i!  commen- 
ce à  être  attaqué.  Cet  accident  ne  le 
faififfbit  il  y  a  trois  ans  que  de  mois  en 
mois,  à  prefent  il  ne  fepalTc  point  de  jour 
qu'il  n'en  ait  quelque  atteinte  qui  dure 
tantôt  une  heure,  tantâi  demie  heure, 
tantôt  plus ,  (antôi  moins  ;  quelquefois 
il  relie  dans  la  lltuation  où  il  fe  trouve, 
d'autres  fois  il  fe  levé  .  il  marche  :  cela 
ne  !ai  el}  jamais  arrivé  deux  fois  le  jour  • 
^^s  celM  Juï  /fiivient  jndifféremmcnt.  ' 
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ils  heures  du  jour ,  fie  jamais  la 
du  moins  qu'on  s'en  fuit  appcrçtl  : 
en  chemin  feul ,  qu'il  vienne  de  fi 
fc  .  il  s'en  retourne  du  milieu  du 
lin  pour  aller  redire  la  MeiTe. 
,e  Monfieur  eil  néanmoins  dan^  un 
.bonpoint  aiTcT.  gras  ,  n'ayant  en  rien 
nioué,  mingeanr  Se  dormant  très-bien 
mme  il  faifoit  auparavant;  il  n'eftpour- 
it  pas  Yorace  ;  il  a  mené  une  vie  iflcz 
ïléc  ,  quoi  qu'il  ail  aimé  à  fc  divertit 
ce  l'es  amis ,  il  a  été  un  grand  prcncot 
'  tabac  en  poudre  ,  &  il  y  a  une  dou- 
ine  d'années  qu'il  furanit  dix  à  dôme 
pcs  par  jour ,  cela  dura  trois  ou  <iuarrc 
is,  il  n'en  prend  à  prefent  quctrcs-pcu 
1  poudre,  &  ne  fume  plus.  Ilaeûtrols 
aUdiei  en  fa  vie  :  il  y  a  vingt  ans' qu'il 
t  atteint  d'une  fièvre  continue  avec 
infport  ,  elle  dura  cinq  ou  IJx  mois: 
y  a  diï  nns  qu'il  en  ,  eut  une  autre  j  il 
a  lix  ans  qu'il  fut  attaqué  d'une  dylTeii- 

Ce  qu'on  remarque  en  lui  de  particu- 
T  d^ns  le  tems  de  fon  efpeee  d'cmafe, 
;lt  un  vifage  tiinlôi  pâle  ,  taniôt  noirâ- 
:;  fon  fiience  ,  badinant  dcfes  mains; 
l'oubli  qu'il  a  de  ce  qui  fe  p.iQ'e  en  lui , 
ït  oîi  il  eft.  Cet  efpace  de  tems  lui  elt 
mme  s'il  n'avoic  pas  été  :  d  demande 
rt'i  ce  qu'il  a  fait  ptndaiit  et  xe.Oiv'ù., 
wmoins  dans  l'accident  ù  v^\. ,  "^  "^'^'^^ 


i 
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che  les  coins  de  fa  chambra,  Ja  refpini 
:ft  libre. 
Il  prenoit  annuellement  lei  eaux  mine* 
'  raies  de  Vie  en  CarUdais ,  ou  celles  de 
Craufac  dont  il  fe  trouvoit  alTci  bien  :  il 
les  a  abandonnées  depuis  lit  ans  ayant 
reconnu  qu'elle»  lui  affoibliffoieni  l'cfto- 
mac,  qu'il  alTiire  avoir  cù  Si  avoir  enco- 
re bon,  n'y  Tentant  ni  dotileurt  ni  pcân- 
tcur/ni  crudiiez,  quoiqu'il  lui  ait  doimé' 
quelquefois  un  peu  trop. 

kOrdsnaatc*. 
La  cïtaleptie  &  l'épilefie  font  les  deux 
feules  maladies  que  je  connoilTe  dans  Icl- 
quelles  on  obfetve  un  oubli  périodique 
tout-à-fait  feroblabic  à  celui  dont  Mr.  de 
*.  eft  attaqué  depuis  trois  ans.  Dans  toui 
ces  accidens  on  n'a  aucun  feniiment  ex- 
térieur ,  ainfi,  on  ne  fçiuroii  fe  relFou- 
venir  de  ce  qui  s'eit  pallié  indépendem- 
ment  de  h  volonté  &  de  Tattemion  du 
malade. 

Lorfquc  Mr.  *  demeure  immobile  dans 
la  même  lituation  pendant  fon  accident, 
il  eft  cataleptique  ,  on  n'en  fçauroii  diT- 
con*cnir_,  il  en  s'avifanC  de  lui  élever  ou 
fléchir  les  membres ,  ceux-ci  recevoient 
aifémcni  &  confervoient  conftammcnt 
^aa/ff  fane  de  fiiuaiion.  Lors  qu'mdé- 
f^n<Jemmeat  de  U  ro/ontd  U  froiie  Icge- 


Septembre  i; 
Tcmeut  Tes  mains  >  ou  qu'il  Te  promène, 
qu'il  boutonne  ou  déboutonne  fonjufîau- 
corps ,  ouvre  3c  ferme  fa  tabatière  ,  il  a 
pour  lors  à  mon  avis  des  niouvcmcn! 
convulilfs,  lefquds  avec  la  privation  to- 
tale de  Ccmiment  ont  le  véritable  caraflé* 
rc  d'ipiicprie.  Les  fomnimbules  font  en 
dormant  plufieurs  mouveincns  beaucoup 
plus  difficiles  que  ceux  de  Mr.  'mais  ils 
n'ont  leurs  accidens  que  la  nuit ,  en  Ici 
appcllant  on  les  éveillcaifémcnt'i  &  ils  Te 
relTouvieniieiit  quelquefois  de  ce  qu'ils  ont 
fait  ,  au  liea  que  Mr.  *  n'a  ces  acci- 
dens que  le  jour.  On  a  beau  l'appcUer 
par  fon  nom  ,  il  ne  répond  rien  :  ion  ac- 
cident dure  pendant  une  demie  heure, ou 
une  heure  entière  ,  toûiours-accc  un  par- 
fait oubli ,  ainfi  il  n'ed  point  noiflambu- 
le  ,  &  ne  peut  rapporter  fa  maladie  qu'à 
une  complication  de  caialcplle  &  d'cpi- 
leplie  périodiques  ,  de  manière  que  lorf* 
que  U  citalepfje  tient  le  delTus,  lemilade 
telle  immobile,  au  lieu  qu'il  remue  Tes 
membres  involontairement  lorfque  l'épi- 
k-plic  domine,  Lorfqu'il  a  quelques  par- 
tics  de  fon  corps  immobiles  &  Ibuples, 
quelques  autres  reliant  roides  ou  en  mou- 
vement ,  c'dl  pour  lors  un  juHe  m6hngc 
de  caialcpfie,  tel  que  nous  l'avons  obfer- 
vé  depuis  peu  dans  l'Hotel-Dieu  de  cette 
_  ville,  où  fa  catalepfiecompliquccétoitac- 
^fiompagnée  de  véritables  iLonN>A^^o'^'^  > 
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lieu  que  celle  de  Mr.  *  cfl  avec  des  mou- 
vcmens  convulfifs.  Si  le  malade  étoii  fim- 
plement  épilepiique  il  devroic  tomber  pir 
icrre  lors  de  l'accident ,  cqmme  tous  les 
auties  :  il  ne  tombe  pas  pirceque  la  cat*- 
lepfie  le  retient.  Ce  n'cft  pas  îtiunecata- 
lepSe  parfaite  iiidépendanie  de  l'épilepCe, 
puifquetous  les  cataleptiques  doivent  ref- 
let immobiles,  &  que  la  plupart  des  ^pi- 
leptiques  fe  remuent.  Le  vifage  du  ma- 
lade efl  fouvent  dépourvu  de  fang  ,  ce 
qui  le  rend  blanc  &  pâle,  il  efl  quelque- 
fois trop  abrùvé  de  cette  liqueur,  ce  qui 
le  fait  paroîire  noirâtre,  &  c'eû  une  mar- 
que évidente  que  l'épilcpiie  a  ici  beau- 
coup départ;  puiftiue  le  vifagc  des  cata- 
leptiques confervc  toujours  fa  couleur  na- 
turelle. 

Ces  deux  maladies  ont  leur  fi^ge  dans 
le  cerveau.  L'épilepiîe  vient  de  ce  cjue 
les  vaiiTcaux  fanguins  de  ce  vifccrc  Étant 
inégalement  embourbez  de  f^ng  ,  l'ef- 
prit  animal  ell  obligé  de  couler  irré- 
gulièrement dans  les  difTcrcns  mufcles  qui 
tépondeni  aux  endroits  libres  du  cet- 
La  catalepfie  dépend  d'un  relâchement 
des  fibres  de  l'cmpoiiura,  qui  ne  fçautoient 
recevoir  tes  imprellions  eitetieiiics  à  l'oc- 
cafion  defquelles  l'ame  fcnt ,  &  qui  pcr- 
meueni  pfuTtint  aux  efpriES  animaux  de 
■cr  Jibrement  dmis  toutes  les  piiùtsoà 
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ili  peuvent  être  détermine!  indépcndctn- 
ment  de  h  volonté. 

Ce  reUcberacnt  des  fibres  de  l'cmpo- 
rium  cl^  produit  par  une  ferofiré  très-fine 
qui  féjourne  dans  le  propre  lifTu  des  fibres 
pour  les  relâcher  fans  diminuer  leur  ca- 
vité ,  de  même  qu'il  arrive  dans  les 
ceJcmes  pêjjodiques  qu'on  obfcrvc  tous 
les  jours  fur  différentes  parties  de  la 
peau.  L'ouverture  des  cadavres  ne  nous 
permet  pas  de  douter  que  I&  cïialeplle  &£ 
l'épilcpfie  ne  foicnr  entretenues  par  ki 
deux  caufes  que  je  viens  d'établir.  Il 
n'eft  donc  plus  qucflion  que  de  rendre /aî- 
fon  pourquoi  &  comment  ces  deux  cau- 
fes concourent  depuis  trois  ans  à  produi- 
re les  accidens  périodiques  dont  il  s'a- 
git  ici. 

Le  tempérament  mélancolique  8c  aflei 
robulle  ,  accompagné  d'un  embonpoint 
atrei  gras  ,  qu'on  remarque  dans  Mr.  *, 
&  les  tréquens  excès  de  vin  qu'il  a  faits 
pendant  fa  jeuneûc  ,  auroicnt  fans  doute 
depuis  long-tetns  donné  occafîon  au  gon- 
flement irrégulier  des  vailîeaux  fanguini 
du  cerveau  qu'on  obfervc  dans  tous  les 
épileptiques  ,  fi  le  ubac  en  poudre  Si  à 
fumer  avec  les  eaui  minérales  dont  il  u- 
fon  avant  ces  accidens  n'euffent  vuidéune 
grande  quantité  de  ferofiiei ,  m  defera- 

■  ^pli  let  vailTeaux  fanguins  à  pro[>oa\ovic^«. 

■Mes  caufei  d-dclTus  les  goYi&QY«w.  '.        '" 
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ce»  éïicMtions  ayant  «fie  lors  qu'une 
grande  attention  retenoit  le  fnng  &  les 
efprits  dans  l'inlcrieur  du  cerveaia  ,  les 
vaifleaux  fanguins  trop  remplis  jirodui- 
foientl'épilcpfie,  &  le  fang  trop  Tercux  h 
catalepfie.  Comme  la  plus  grande  atten- 
tion a'un  Prêtre  pieux  eli  lors  du  Saint 
Sacrifice  de  la  MeiTe ,  au  cjmmencemeut 
l'accident  ne  vcnoit  que  pour  lors  âc  une 
fois  le  mois ,  parceque  le  gonflement  des 
vaifl'eauit  Tanguins  ou  corps glanduleuxdu 
cerveau  étoit  encore  très-petit. 

Comme  on  n'a  fait  aucun  remède  pour 
Tuider  les  vailTeaux  fanguins  8c  pour  en 
éviter  la  fcrofiié  fuperSuc,  les  accidcns 
ont  dû  revenir  plus  louvent  8f  être  beau- 
coup plus  longs  ,  de  manière  qu'aujour- 
d'hui la  moindre  caufe  fuffit  pour  les  pro- 
duite :  des  alimens  d'ailleurs  alTei;  bien 
digérez  qui  palTent  d'abord  en  dînant 
fous  la  forme  de  chile  infenfiblc  dans  la 
malTe  du  fang  ,  &  la  ûtigue  d'un  petit 
voyage  ,  font  à  piéfenc  chaque  jour  ce 
qui  n'arrivoit  autrefois  qu'une  fois  le 
mois  par  une  forte  contention  d'efprit. 
Ces  deux  nouvelles  caufcs  extérieures  ra- 
réfient le  fang  ,  &  lui  donnent  occafion 
de  s'arrêter  une  fois  le  jour  dans  un  cer- 
veau plus  embourbé  qu'il  n'éioît  au  com- 
nicncement. 
J^'ai-ddent  ccffe  lor/quc  k  cœur  8c  la 
.fap/ntfon  loûjours  libies  pouÛantk  taoç 
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cerveau  avec  violence ,  d^gngent 
ère  ,  comme  il  a  coutume  de  fc 
,er  dans  toutes  les  ^pilepiies  &  les 
.epfies  périodiques  oui  pafTent  fans 
un  remède  ,  &  après  lefqiieiles  les 
hJes  jouilTent  d'une  patfàiie  fanté. 
ceque  les  humeurs  reprennent  leur  cours 
urel. 

:;es  accidens  périodiques  de  catalepfte 
d'épilepfic  compliquée  fonl  parvenus 
n  tel  point  qu'il  fera  tiès-diffidle  de  les 
porter  tout-à-fïir,  ils  pourroient  même 
)ir  des  fuites  trcs-fàcheufes  fi  l'on  ne 
l'ailloit  à  les  prévenir  en  defempliÛanl 
vailTeaux  fanguins,  &vuidant  les  fero- 
;t  fuperfluës  qui  roulent  dans  la  mafle 
fang,  &  qui  iïjoument  de  fois  à  autre 
\s  ]a  malTc  du  cerveau.  L'Auteur  entre 
1  long  détail  des  remèdes  qu'il 
it  propres  à  guérir  la  maladie  qu'il  a  îi 
l  connue.  Ce  détail  d'ordonnances 
lile  de  formules  ne  phirroit  pas  à  nos 
s.  Monlîeur  Deidier  e!l  â  Mont- 
.  ou  peut  le  confulier  dans  le  be- 
I  &  nous  l'exhortons  mcnie  de  préve- 
I  hefoin  pat  un  Traité  complet  fur  la 
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QN  fait  ici  beaucoup  de  cas  d'un  Livre 
qui  %  pour  Ûtte  ;  Sacra  MoraiAt  HÎf- 
l»ria ,  jiTJt  vita  SS.  Cyrilli  C7  Altihadi!  gtnt- 
f»  ,  Civium  Romaïtorum  :  frertgain/a,  Pa- 
trieierumConftaruwpel'iiamTum  :  erudiiiane, 
ftr{puacijftmantm  Philafophoruni  :  yaÀ»  Et- 
ttsfiaftiet  WiUhradcnfiHin  Arckitfifcoformm: 
Mirilii ,  Moravit ,  Behtmie ,  fupci'mii  SlU' 
JU,  vu-  xxlamijfimaritm  jlpaftiihruni ,  vc 
Saliibaci.  1710.  vol.  in  4.  pagg.618.,  C'eft- 
à-dire  :  La  uit  des  Sa'wis  Cyrille  ty  Aâtiht- 
diui,  Ciioyem  Remiiini,Pain(ei  de  Confim- 
iinefle,  PhHsfi-phes,  jirchevlijuti  de  Wtleh- 
rai  ,  jtpaim  tn!-x.:Ux.  de  la  Moravie  ,  de- 
là Bohême  ,  _de  la  haute  Siiefie  ,  trc.  P«T 
Jean  Gtergt  SIrtdowiki ,  Curèdi  PawlBWilt. 
Cet  Ouvrage  cft  divifé  en  cinq  Livres. 
Dans  le  premier,  l'Auteur  fait  une  coune 
defcription  de  la  Moravie.  Il  parle  des 
mœurs  des  hjbîtans  de  cetle  Province;  il 
donne  une  idée  de  leur  Religion.  Il  traite 
des  principales  villçs  de  Moravie  .  telle 
qu'étoit  autrefois  Welehrad.  &  telles  que 
font  aujourd'hui  Olmuti  &  Brin,  Il  mar- 
que en  quel  temps  la  Religion  de  J.  C 
/b[  annoncée  3UX  Alors  vcs ,  Se  il  expoli! 
\Aspmcip»ax  (fvMcmens  de  Icut  H\ftw« 


17" 


ÎU 


Ecdcfiailique  ,  juTi^u'à  l'arrivée  de  faint 
Cyrille  &  de  faint  Mcihodius.  On  remon- 
te à  la  nailTance  deces  deuxSainisaucom- 
mcDccment  dit  fécond  Livre;  enfuite après 
-  avoir  rapporté  ce  qu'ils  firent  jufqua  leur 
première  foriic  de  Conftantinople.  on  dé- 
crie leurs  travaux  Apofloliques,  klesiac- 
^3Çès  de  leurs  Miflions  dans  la  Cherfonerc 
KL^aurique  >  dans  la  Bulgarie,  dans  h  Dai- 
Bpiatie,  dans  la  Croatie,  &  dans  la  Mon- 
^^rle.  Le  troifiémc  Livre  renferme  la  fuite 
de  leurs  aiftions.    Par  leurs  foins  l'Evan- 
gile s'étend  dans  la  BoIictuc.  La  Moravie 
ïouffrc  différentes  révolutions  fous  les  Rois 
Kadillas  &  Svatopluc.     S.    Methodius  re- 
'  tourne  dans  la  Sulgaiie  ,    8c  s'applique  à 
^nveriirles  Peuples  Efclavonsquinecon- 
BOilToicnt  pas  encore  J.  C.  S.  Cyrille  va 
Jaourir   à  Rome.     S.    Methodius  accufé 
jjpnDovation  dans  lcsdogmes&  dans  ladif- 
Ëpline,  y  défend  fa  foi,  fie  les  ufages  de 
JEglifc  de   Moravie.    On   toU  dans  le 
[.quatrième  Livre    les    perfecutions    qu'il 
fouffrii  de  la  part  du  Roi  Svaioboge,  fuc- 
cefTeur  de  Svatopiuc;   &  la  continuation 
■<ie  ion  btftoire  jufqu'à  fi  mort.    L'Auteur 
y  raconte  auffi  les  miracles  que  Oiea  a 
opeici  CD  divers  temps  par  l'interceffion 
de  CCS  deux  Saints.     On  apprend  dans  le 
dernier  Livre  Icschangcmensqui  fuivirent 
Jeur  mon-,  les  troubles,  les  calatnilei  oi^^ 
Lafiiigcrcm  la  Moiavie-,  &.\ï,&cl>AvÂgÉ^H 
H,  Tm.  L  ^^1 
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Eglircs  de  cette  Province  ,  jufiju'au  téta- 
blilîcment  du  Siège  Epifcopal  d'Olmuii. 
A  ces  cinq  Livres,  l'Auteur  a  joint  quel- 
ques Mémoires  qui  lui  ont  été  envoyez 
pat  divetfes  perfonnes. 

La  Moravien'eft  aujourd'hui  qu'une  Pro- 
vince du  Royaume  de  Bohême,  mais  c'é- 
toit  anciennement  un  Royïume  puilTant 
&  fort  étendu.  Les  jaiigcs ,  les  Ores, 
les  Marcomans  ,  les  Slaves  ou  Efclavons 
!c  pofledercnt  fuccelTiveraent;  &  le  défen- 
dirent contre  tous  leurîvoifins.  llfemain- 
tini  jufqu'au  temps  de  l'Empereur  Arnoul, 
qui  engagea  les  Hongres  à  y  feire  desin- 
curfions.  Ce  Peuple  féroce  exécuta  ceque 
toutesles  forces  de  l'Empire  avoient  vai- 
nement tenté;  ii  dépouilla  Svatopluc  des 
deux  Daces ,  &  d'une  partie  de  la  balTc 
Pannonie.  Svatoboge  fon  fils,  pour  fe 
vargerdes  Allemands,  fe  lia  avec  les  Hon- 
gres, 8t  ravagea  l'Autriche.  L'Empereur 
Louis  IV.  le  déclara  ennemi  de  l'Empire, 
'&  donna  fon  Royaume  en  proye  à  qui- 
conque pourroit  s'en  faifir.  Les  Polonois, 
'les  Bivajoiï,  les  Hongres  mêmes  fe  jette; 
Tcnt  avidement  fur  les  contrées  qui  étoient 
je  plus  à  leur  bienfeance.  Le  Royaume 
Sut  déchiré.  Les  Hongres  prirent  le  païs 
%ui  s'étend  !e  long  de  la  Morave  jnfqu'au 
JiÔanube  ;  les  Bavarois  fefaifirent  du  Marck- 
J«/J,  contrée  çuî  a  pour  bornes  le  Dann- 
!■  *  le  ScaVc   Teyi  i     &  les  Yo\oTiol« 
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L'Empereur  Conrad.    H  régna  depuis 
917,  jufqu'à  919. 

Henri  de  Saxe  ,   furnommé  l'Oifelcur. 
II  commença  â  rcgnei:  eiiçiOi  &en  955  il 
céda  fes  droits  à  faint  Wencellas,  Duc  de 
Bohême. 
»-      S.  Wenceflas.  11  fut  martyrifiJ  en  çjg. 

■  Olgus,  Mofcovite,  dernier  RoideMo- 

■  iiavie,  élu  en  939. 

*  Avant  que  les  Morsves  fiifTent  Cliré- 
tiens  ,  ils  adoroient  les  Dieux  Peron, 
Radgofi,  Wiiiflâw  ou  Swantovic  ,  Tri- 
glaw  ,  Cierniboch  ,  iSiaiboch;  les  Déef- 
fcs  Diewa,  &  Pogoda  ;  &  plulieurs  aut 
très  Divinitei. 

Peron  était  repréfenié  debout ,   armé. 

avec  une  couronne  fur  la  icie.     Il  avoiC 

deî  oreilles  d'àne  ;    il  tenoit  de  la  nijin 

I     djoiie  un  fer  femblable  au  foc  d'une  cba- 

ft,.ruë  ,  de  la  gauche  ,    un  drapeau;    Se 

B'On  voyoit  fous  l'un  de  fcs  pieds  une  ToTi- 

l     Jiette  renvcrfée.    Son  Temple  étoit  dans 

un  Bois.    On  y  conduifoit  les  perfonnc* 

accufces  qui  fe  prétendoient   innocentes. 

Pour  prouver  qu'elles  rétoient   ,    il  fjj- 

loit  qu'elles  touchaffenl  fans  fe  brûler,  le 

fer  que  lenoit  Peron ,  &  qu'on  avoit  foin 

de  faire  rougir  au  feu. 

Lcï  Moraves  &  les  autres  Efclavons  a- 

^orokni  fous  le  nom  de  Radgoft  ,   le  ' 

Jioi  Rudagtifc ,  qui  mena  eu  Italie  l'an 

*^.o    une  Armée  de  quatie  ccn»  mWV 

bas 


■  7" 


M7 


hommes  ,  &  qui  fut  défait  par  Srilicon. 
Sa  Ihtué  étoit  dor ,  il  avoir  l'air  majcf- 
tueux  ,  il  portoit  une  couronne  d'un  mé- 
lail  inconnu  ,  8:  couverte  d'un  oifean 
quiétcndoit  fes  ailes.  Sa  poitrine  éioit 
chargée  d'une  tête  de  taureau  noir,  qu'il 
fouienoit  de  la  mjin  droite  ;  ëc  de  la 
main  gauche  ,  il  lenoit  vme  hache.  A 
côté  de  lui  .il  y  aïoit  un  lit  magnifique. 
Son  Temple  «oit  fur  le  moni  Radhoft, 
près  de  la  fource  du  fleuve  Deciua. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  Wi- 
tillaw  ou  Swantovic  ,  que  la  plllpart 
des  Slaves  tcgardoient  comme  le  Dieu 
de  la  Guerre  ,  cioit  originairement  S, 
■Vitus  ,  Cbarlcmagiic  ayant  fait  bàlir  i 
Ëglile  fous  l'iiivocaiion  de  ce  Saint 
milieu  de  ces  peuples.  Mais  M.  S 
dowski  alTurc  que  le  culic  de  l'Idole 
toit  bien  plus  ancien  que  le.  cuhedu  SaÎDl 
&  que  Ciechus  étabht  celui  de  Wiiifl; 
en  Hcihemc  dès  l'an  £44-  L.a  figure  mi 
me  de  ce  Dieu  ne  reffembloit  en  aucune' 
fa^on  aux  images  de  faint  Vilus.  On 
reprélenioit  Wiliflaw  de  la  grandeur  d'un 
Géant  ,  avec  quatre  vifages  ,  fans  bar- 
be &  fans  cheveux.  Dans  la  main  droi- 
te il  avait  une  grande  corne  1  la  gauche 
étoit  armée  d'un  arc.  -  -  -  • 
de  lui  une  épée  .  dei 
de  ,  une  (elle 
blanc  ,    qaç  tes 
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trillcr  &  de  nourrir.  Tous  les  ans  le  Grand 
P-.éue  remplilTnjt  de  vin  la  corne  de  l'I- 
dole ;   fi  ce  vin  diminuoit  pendant  l'an- 
née,  c'étoit  ligne  de  ileriliié  pour  la  fui- 

Le  Temple  de  h  DéetTe  Siwa  éxoh  i 
Brin  î  on  en  a  fait  une  Eglife  L\ui  porte 
le  nom  de  faint  Pierre.  ,  M.  Stredowski 
parle  de  ce  Temple  comme  d'un  Edifice 
magnifique  ;  félon  lui  ,  l"or  &  les  pierre- 
ries y  brilloieiii  de  toutes  parts.  Siwa, 
DéelTe  des  Amours  ,  y  paroiflbit  nuë, 
fous  la  figure  d'une  jeune  fille  de  gran- 
deur ordinaire.  Ses  clieveux  ^pats  lui 
tomboient  jufqii'aux  genoux  ;  des  rofes 
6c  des  branche:!  de  myrthe  formoient  fa 
couronne  ;  une  rofe  fonoit  de  fa  bou- 
die  ;  un  rayon  eiiilimmé  partoîi  de  fon 
cccut  ,  S:  CE  cœur  on  l'cntrevoyoit  par 
une  daverture  faite  eiiprès  pour  cdà. 
Dans  l'une  de  Tes  mains  elle  portoit  un 
globe  qui  tepiéfentoit  l'Universj  &  dint 
Lratiire,  trois  pommes  d'or.  Elle  étoit 
|\pi!ttée  fur  un  ch.ir  d'or  ,  tire  par  deux 
I  cygnes  &  deux  pigeons  iilancs.  Les  iroii 
'  Grâces  ,  nues  comme  elle  ,  l'accora- 
pagnoicnt  ;  &  fe  tournant  le  dos  Ici 
unes  aux  auires ,  fc  donnoient  des  pom- 

Te!s  étoient  les  Dieux  (juj:  les  Apôtres 
^çc  Slaves    Se  des  Marcomans  eureni  à 
lèatire.     Selon  rouies   kî  appaietice» 
Vu 


bBFTEMlRE       ,-711,  319 

tes  premiers  qui  paricrcnt  de  }.  C.  ï  ce» 
Barbares ,  pstrtireni  d'une  ville  grande  8C 
Hoi'tltante  .  Cnuée  fur  le  bord  du  Danu- 
be .  &  appellée  Laurmeum  ,  qui  n'eft 
aujourd'hui  qu'un  village  norotné  Lork. 
En  ryô,  Ftidegilde  Reine  des  Marco- 
mans  ,  demanda  des  Minionnaites  i 
ftint  Ambroiic.  Ceux  que  ce  faim  Pré- 
lat lui  envoya  l'inÛruifirent ,  3c  lui  don- 
nèrent le  Baptême.  Le  Roi  Rofimond 
fon  mari  reçut  d'eux  Ta  même  giice.  S'il 
ell  vni  que  Fretelia  &  Sunnias ,  à  qui 
faim  Jérôme  a  écrit  ,  étoient  Evéqueî> 
l'un  d'OImuti  (  &  l'autre  ,  de  Nty- 
trachr  ;  la  Religion  Chrétienne  étoit 
dès  k  temps  de  ce  Pcre  bien  établie  dam 
h  Marcomanie.  Elle  n'y  fut  peul-^tre 
pas  long-temps  la  Religion  dominante 
Ce  qui  ell  certain  ,  c'eft  que  du  tempi 
de  Chatlemagne  ,  la  Moravie  &  fon  Roi 
SamoHas  ,  a.ioioient  les  Idoles.  Samo' 
ilis  ,  vamcu  par  ce  Prince  ,  emhrafTa 
]e  Chrillimii'me;  &  dans  la  fuite  les  Evâ- 
ques  'ic  S.ilizbourg  ,  Se  de  PalTiu  ,  eu- 
rem  foin  d'envoyer  desMiiîionnaires,  qui 
l'appliquèrent  avec  %e\e  1  h  convertion 
des  Moraves.  Mais  quelque  grands  que 
fulTent  les  travaux  de  ces  Miniflres  de 
l'Evangile ,  ils  fi 
les  tra») 
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Nei  à  ThcfTïloniqtie  entre  les  années 
81Î  &  B18.  ils  apprirent  de  Ciiriftaniiti 
leur  pcre  ,  qui  étoit  un  grand  Philofo- 
phe  ,  non -feulement  les  Langues  fçavan- 
ics,  mais  aufli  prefque  toutes  les  Scien- 
ces. En  841  ils  renoncèrent  au  monde, 
&  furent  élevez  au  Sacerdoce  par  Mclho- 
dius.  Patriarche  de  Conûanttnople.  Les 
Gaiarcs ,  peuple  qui  habîtoit  la  Chcrfo- 
nefc  Taurique ,  ayant  demandé  à  l'impé- 
ratrice Theodora  desEcciefiafliq.ucs.poar 
leur  arfeigner  h  Religion  Chrétienne, 
cette  PrincelTe  leur  donna  Cyrille  S:  fou 
frère  en  S43.  Ils  partirent  avec  les  Dé- 
pute! des  Gaiares,  mais  avant  que  d'en- 
trer dans  leurs  païs  ils  s'appliquèrent  pen- 
dant une  année  à-  la  Langue  Efdavone. 
Les  deux  années  fuivantes  furent  em- 
ployées à  catechifer  les  Gaiares  ,  lej 
Mingrelicns,  Bc  les  aulres  Nations  voifi- 
nes,  Cyrille  &  Méihodius  laifletent  dans 
la  Cherfonefe  des  Ecclefiafliqucs  ,  pour 
continuer  l'œuvre  commencée,  &  retour' 
nercntà  Conflantinople  j  mais  à  pnne 
y  furent  ils  arrivez  que  l'Impératrice  les 
engagea  à  palTet:  dans  la  Bulgarie  ,  où  ils 
introduilîrcnt  la  Religion  de  J.  C.  Bogor 
Roi  de»  Bulgares  ,  qui  avoit  peine  il 
quitter  les  Idoles  ,  fut  ébranlé  par  la 
TÛé  d'un  tableau  ,  oii  Mcihodiuî  ,  qui 
_^'ignDn  ML-eUemmcnt  ,  avoit  repréfen* 
■"  ^e  Jugc-Tieiit  dtrnicc  i  il  le^fii  \cs 
inftivic- 
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ins  neccITiiircs .  &  enfuite  le  Bag,- 
.n  ë;5,   Ridiflas  Roi  de  Moravie 
i  foD    neveu  SvaCopluc   à    Bogor, 
('aire  avec  lui  un  Traiié  d'alliance, 
jpiuc  pendant  le  fejour  qu'il  fît  à  la 
ir  de  ce  Prince,  enrra  en  liiîron  avec 
deui  Apôtres  de  Buigarie.     Ils  lui  inf- 
rerent  tant  d'amour  pour  eux  &  pour 
I  Religion  qu'ils  préchoienC  ,  ijue  quand 
il  fur  de  retour  à  Welehrad  ,   il  fit  tous 
Tes  efforts  pour  engager  le  Roi  fon  onde 
à  les  faire  venir  en  Moravie.     RadiUas  fc 
rendit  aux  inftances  de  Ton  neveu  ,    qui 
ctoit  dëja  defigné  fonfuccelTeur,  &  ayant 
envoyé   des    AmbalTadeurs  à  l'Empereur 
Michel  ,     fils  de  Theodora  ,   il   obtint, 
pour  le  bonheur  de  Tes  Peuples ,  les  deux 
Milîîonniires  qu'il  demandoit.    Cyrille  8c 
Ion  frète  arrivèrent  à   Welehrad  en  Sj^T 
Nepouvant  nous  étendre  davantage  ,noià  1 
finirons  cet  Extrait  i.  où,  à  proprement  | 
parler,  M.  Stredowfki  commence  ii  s'in^  j 
tcrelfer  le  plus  i  leur  Hiftoire.     La  MoJ 
ravie  eft  très-obligée  à  ce  pieux  &  labt 
lieux  Auteur, 

^k        D'A  KGLETERRE 

Htf  R.   Berkeley  a  publié  depuis  peu  un  ' 
■*"  Livre  ,    iniîuilé  ;     A  J'catr 
C'ed-àdire  :     Traiié  jiii  princi[>ei 
Bi'iiïkaee  di  i'hsmmt  :    1,    Pariit 
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Hhirche  Us  prmcipuUi  caufei  rlts  irrt 

""■■hlln.  i]ui  (t  trouvent  dans  tes  Sciai- 
te  Us  fintiimins  rf.i  Pyrthsmfme ,  de 
'fjtihiïfim  ,  V  de  l' iniU^lon.  A  Dublin. 
^710.  in  8.  pagg.  714. 

L'Auteur  alTiire  dans  la   Préface  qu'a- 

1  long  8c  rcrieux   examen  ,     i]  a 

■ftuvd  que  les  principes  dont  il    Te  firt 

|2ans  fon  Ouvrage  font  éviderainentvrais. 

_TC  MpaUes  de  détromper    ceux  qui  ont 

B!^nné    à-Mi    le   Pyrrhorrifmi;   ,     ou  qui 

.  demandent  une  dcmonftrsriim  plus   fone 

que  celle  de  l'exiflence  de  Dieu  ,    &  de 

rimmortalitéde  l'ame. 

Il  s'attache  enfuîte  à  proiivfr  fon  prîii* 
çipç  ,     qui  eft  ,    qu'il  n'esille  ni   corpj 
ni  maliere  ,    Bc  qu'il   n'v  a  point  d'au- 
I  îx&  Éire  nu  fubflancc  que  dc5  ICfpiits.  Ces 
Éfptits  font    douez   d'mtelligenirc    &  de 
golonTé  ,    ce   qui  les  rend  capables  de 
r  il  eft  abfurdc  ,     fclon  lui, 
magincr  du  fimviiir  0(1  il  n'y  a  point 
;  volonté  pour  le  diriger  &  l'appliquer. 
Vout  le  rtlîe  que  noui  (oppolons  exillct 
Lhots  de  nous  ,    n'ell  autre  chofe  ,    dit» 
[SI  ,     qu'idées  d'une  nature  cmictement 
lafliïe.    Ces  idées  nous  viennent  pjr  ks 
is  ,    Mouieril.    Elles  ne  dL-pcndcnt 
s  pîtis  aï  nous  que  celles  que  nous  for- 
nus  pir  rimafiinaiion  ou  par  !.)  mc- 
C'ed  un  auire  efptit  t^ni  tvott» 
^  fj/f  sj'pctccvuir.     lilUs  u'oni  li' 
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évidence  que  celle  d'être  apperçflës  ,  fie 
elles  celfent  d'être  ou  d'cïiiler,  d6s  que 
nôtre  elprit ,  pti  un  autre  cefle  de  les  ap- 
percevoir. 

Lorique  plufieurs  de  ces  idées  ou  fenfa- 
tLOns  fe  trouvent  conHammcnt  enfem- 
ble  ,  cnrame  une  certaine  couli;ur,  une 
ceriaine  odeur ,  un  certain  goût .  une 
certaine  iigtue  ,  &:c.  elles  font  une  com- 
biiisiron  ,  à  laquelle  nous  donnons  ,  par 
escraple,  le  nom  de  pomme. 

Pour  prouver  une  hypoihcre  qui  pa- 
roît  n  éir.inge  ,  voici  coramcm  raifon- 
ne  M,  Bsikeley.  Nous  ne  pouvons  fça- 
voir  r'dit  il  ,  ni  par  nos  lens  ,  ni  par 
notre  Raifon  ,  iju'il  exifle  hors  de  nous 
aucune  lubdancc  ,  itlle  que  la  matière 
ou  Ita  corps.  Les  fens  ne  nous  font  ap- 
perccvoir  que  des  fenfalions  qui  n'ont 
rien  hors  de  nous  qui  leur  relTemblenr. 
On  en  convient  ï  l'égard  des  qualités 
qu'on  appelle  accidentelles  ,  comme  h 
chaleur ,  la  couleur ,  6te.  Mais  on  pré- 
tend que  la  figure  ,  l'étendue  ,  le  mou- 
vement ,  l'ariangement  des  parties  ,  font 
des  qualité?,  inherctites  ,  ou  des  modi- 
fications de  la  matière  ,  &  que  les  fen- 
falions que  nous  en  avons  leur  font  con- 
formes ,  ou  leur  reifcroblent.  Si  cela 
éioit  ,  pourfuit  M.  Beikeloy  .  ayant  i 
fois  reçu  dans  mon  elprit  la  fcnlation 

.pctcepiion  de  U  fi^uTc  à.'\ïa.  (;a\'^p 
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un  de  mes  fens .  il  faudroit  que  cette 
même  perception  fe  réveillât  dans  mon 
amc  ,  dès  que  ce  méiiic  corps  fcroit 
impreffion  fur  un  autre  de  mes  fcnï, 
parce  qu'il  faudroit  que  ce  corps  canOt, 
par  ce  dernier  fens  .  une  perception  de 
fa  figure  qni  lui  relTerablâl  ,  &  qui  fut 
par  confc^uent  la  même  que  l'autre  ;  or 
cela  Ce  trouve  faUT,  dit-il;  un  aveugle  de 
naiCfancc  qui  recouvre  la  vue  ,  ne  peut 
apperccvoir  par  ce  fens  les  figures  qu'il 
connoiflbit  par  l'attouchement. 

La  raifon  ne  peut  pas  nous  convain- 
cre non  plus  qu'il  exille  des  corps  hors 
de  nous  :  Car  fi  elle  pouvoir  nous  en 
convaincre  ,  ce  Tcroil  par  les  fenfatîons} 
c'ell  le  feul  moyen  que  rîous  ayons  pour 
les  confidcrer.  Or  les  fcnfaiions  n'en 
font  point  une  preuve  :  car  elles  peuvent 
Être  au!ïi  vives  dans  le  délire  que  dans 
un  état  tranquille.  Il  ell  ceriaîn  cepen- 
dant que  les  perceptions  qui  fe  forment 
dans  le  délire  ne  ttlTerablent  point  aux 
corps  qu'elles  repréfentent  ,  puifqu'il  n'y 
en  a  point  alors  hors  de  nous  qui  les 
ciufent.  Tout  ce  que  nous  pouvons  con- 
clure de  CCS  fenfalions  ,  continué  M. 
Berkeley  ,  c'cll  qu'elles  font  caurées 
par  quelque  chofe  Iiors  de  nous  ,  fi  que 
rette  eliolc  ou  ce  principe  doit  être  doué 
àe  poavDJi  &  de  volonté  ,  ce  qui  ne 
'"  'rJeat  poÎDX  à  i'iiiée  que  nous  avom 


d'an  corps.  On  ne  peut  donc  point  coa' 
dure  qu'il  y  ait  des  corps  lion  de  nous» 
puifqae  l'on  conçoit  U  matière  incapa- 
ble d'agir  fur  refprit  ,  &  que  toutes  le* 
fenfaiiuns  que  nous  avons  nous  peuvent 
venir  fans  qu'il  exiile  aucun  corps  hors 
de  nous  !  car  on  peut  fadlcmcnt  conce- 
voir qu'une  intelligence  fans  corps  reçoive 
touies  nos  renralions,  ce  qui  lui  donne- 
roit  lieu  de  conclure,  comme  nous,  qu'il 
y  a  des  corps,  &  cependant  elle  fe  trom- 

Si  on  dit,  que  bien  que  la  matière  ne 

puilie   par  elle-même  agir    fur    l'cforit , 

&  qu'elle  fcrable   par  là    inutile   ;  '  elle 

peut   néanmoins  fervîr   d'inftruracnt    & 

d'occafion  aux  renfilions  que   nous   : 

vons  :    Je  répons  ,    que  le  nom  d'il 

trument  lui  eft  très-mal  donné  ,  puifqu^ 

ne  peut  y  avoir  aucune   applicai.'        * 

fXanc   à  l'auire.    Elle  ne  peut  pas  ntû 

Uus  Être  conçue  comme  caufe  occaGoM 

H^le  ,     qu'en  difant  que  Dieu  s'cA  prC^ 

Bit  à  lui-même  une  loi  de  produire  a 

^ous  telle  ou  telle  fenfation  ,  loifque  t« 

^u  tel  corps  nous  feroit  prcfent  :    Majg 

».     comment  ce   corpi    nous  elt  il   ptSU 

^OT»:  ,    fi  nous  ne  l'appercevons  poin^^ 

'*  t:»ercepiion  étant  le  feul  moyen  de  ren- 

*^    une  choie  prefenie  à  Vefpiit  î    Ç\!.\t 

"•■  ^S:   ce  corps  ne  contribue  cc^  wc^  -i.  V 

■*^V|5uoii.jaue  j'ai        Jt  que  \e  çuwV^- 
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voir  de  nicme  fans  ce  corps  ,  qudic  rj 
fon  ai-je  de  conclure  que  ce  corps  ex/fle 
It  faudroir  prouver  premièrement  ou' 
eitifte  ,  &  faire  voir  enfuite  que  c'eft  ; 
fon  occaflon  que  nous  avons  cette  fcnù.' 
don. 

M.  Bcrljcley  fait  remarquer  après- cel; 
les  avantages  qu'on  trouve  dans  Ton  hy 
pothcfe.  File  fait  évanouir,  dit-il.  uni 
infinité  de  dilScuItei  qui  ont  été  jiifqu'ic 
indîflblublcs  :  par  exemple.  Si  U  tua 
t'itri  ptut  finftr  :  Si  elle  ejî  éieo/lut  ,  c 
divifiblt  à  l'injim  :  ii  elle  fini  agir  fui 
l'efirit  ;  Commtm  lUe  a  fû  iire  criit  A 
rien  ,  vt.  Tant  que  les  hommes  oni 
crû  que  les  objets  de  leurs  tccherclies  tu- 
Ûloient  hors  dcux-niêmes  ,  il  leur  a  ét( 
jmpofiibie  de  s'afTurer  de  quoi  que  « 
ibit.  Comme  toute  leur  fcJcnce  ne  con- 
(irtoit  que  dans  îa  confotmité  de  leuri 
idées  avec  la  nature  des  choies  ,  &  que 
cette  confcrmité  ne  pouvoit  leur  ttrfl 
connue  que  par  le  moyen  de  leurs  Ten- 
fations  ,  ils  ne  pouvoicnt  en  avoir  au- 
cun principe  fixe  8c  affuré  ,  parce  qulli 
ne  pouvoicnt  jamais  être  aiTurez  du  par- 
ftir  rappoit   de  ces   fenTations  avec  les 

y  olijets  extérieurs  >  les  renfaiions  variant 
incelTammeni  ,  comme  lorfqu'on  regar- 
de un  objet  de  près  ,  ou  de  loin  ,  ou 
/fj/7S  fi)  microrcf'pe-  De  ce  principe  l'Ait- 

f^i/r  caacjut  qac  le  temps  n'tll  ■ 
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fucceflion  de  nos  idées  ;  8:  l'enrendre  j 
autrement  ,  dit-il  ,  c'eft  employer  un 
mot  qui  n'a  aucune  fignificarion.  Cela 
prouve  auffi  ,  félon  lui  ,  que  nôtre 
ame  pcnfc  toujours  ,  &  que  c'eft  dans 
cette  pcnfée  continuelle  que  conÛfte  fon 
cffcnce.  L'Erpacc  ,  ajouie-t  il  ,  n'eft 
que  la  facilité  que  je  trouve  à  mouvoir 
ce  que  je  m'imagine  ^ire  mon  corps. 
On  ne  peut  concevoir  l'efpacc  fans  con- 
cevoir un  corps  en  mouvement  ;  bots 
de  1,1  ce  n'ell  qu'un  mot  fans  fignifici- 
lion  ,  qui  nous  fjit  pourtant  illufion, 
parce  que  nous  croyons  ([ue  chaque  mot 
doit  exprimer  une  idée  pariiculicre.  S'il 
n'y  avoir  de  corps  au  monde  que  le 
mien  ,  continue  [-il ,  je  ditoîs  que  tout 
le  relie  cil  efpace  :  ce  qui  marqueroiE 
feulement  que  je  puis  remuer  mon  corps 
en  tout  fens  ,  fans  refiltance.  Ce  corps 
étant  annihilé  ,  il  n'y  a  plus  de  mou- 
vt-ment  ,  ni  par  confcquenr  d'crpace. 
Dire  que  leiendue  cft  diïifible  à  l'in- 
fini ,  dir-il  encore,  c'eft  une  contra- 
didion  manifedc  ,  fi  on  entend  par 
étendue  une  (impie  percciition  t  puirqii'i! 
eft  impollible  qu'un  cire  fini  apperçoive 
un  infiniment  grand  ,  un  infiniment  pe- 
tit-, un  infiniment  en  nombre  ;  &  lorf- 
que  les  Géomètres  dîfent  ,  par  exem 
pic  ,  qu'une  ligne  d'un  pQtt\«  toT.\\tv«. 
10000  pmies,  e'cft  parce  e^utc   ""  ""■ 
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ne  fctt  qu'à  en  repréfetitcr  une  ^ffl 
qui  les  comicnt  en  effet  ,  Se  dans  h 
quelle  ces  parties  fe  peuvent  appcrcevoi, 
à  caufe  de  fa  grandeur.  Mais  ils  ne 
veulent  point  dire  que  ces  mêmes  par- 
ties foient  dans  la  petite  1  ils  le  fuppo- 
fent  feulement ,  afin  que  le  calcul  foil 
plus  Julie. 

M.  Berkeley  répond  enfuile  aux  diffi. 
cullez  qu'on  peut  faire  contre  fon  hypo- 
thefe.Nous  en  allons  rapportei-  quelques  u- 
nei,  avec  les  réponfes. 

Oijeaion.  Dès  qu'on  n'apperçoit  phis, 
il  n'eside  plus  rien,  Réponjf.  1.  On  lâii 
la  même  diHieuIié  à  l'égard  des  qualitei 
accidentelles  da  corps  ,  comme  la  cou' 
leur  ,  &e.  1.  Cette  hypothefe  ne  difFc- 
le  point  de  celle  qui  établit  que  la  con- 
fcrvaiion  des  eues  eft  une  perpétuelle 
création.-  3.  Les  créatures  de  Dieu 
peuvent  AiWlitcr  dans  un  autre  efpric, 
pendant  que  je  ne  tes  apperçois  point. 

OhjtHion.  Si  l'éiendue  ne  fubfifte  que 
dans  l'ame  ,  alors  l'ame  fera  étendue.  R/- 
psnfe.  I.  Elle  ell  donc  auffi  colorée,  puif- 
que  les  couleurs  n'eiiftent  qu'en  nous. 
a.  L'étendue  n'entfle  dan5  l'ame  que  com- 
me une  perception  ,  £<(  non  pas  comme 
une  réalité. 

obieSlion.     Comment    fe   peut-il    faire 

çaetous  les  hommes  fe  trompent  ?    H^- 

j>^^f.  La  Jiomines  voyant  qu'ils  avo\en," 
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«fcs  perccpiions  ,  dont  ils  n'étoiei  ^ 
.s  les  auteurs  ,  lef^uelles  venotect  du 
.ehors  ,  fans  qu'ils  puifeni  les  éviter, 
les  ont  rapportées  à  des  objets  exté- 
rieurs ,  ([u'ils  ont  fuppofé  fcmbl.ibiei 
à  ces  perceptions  ,  attribuant  du  pou- 
voir à  des  chores  qui  ne  pouvant  en 
avoir  fur  elles-mêmes,  n'en  l^^auroiecC  a- 
voir  fur  nous. 

ObjiHina.  Plufieurs  vcritez  Mathéma- 
tiques ne  fubfident  plus  ,  comme  le 
mouvement  de  la  tene  ,  lequel  on  n'ap- 
perçoit  point.  Ripmfe.  Ce  mouvement 
n'ell  qu'une  conféquencc  &  une  fuiie  de 
ce  que  nôtre  erprit  juge  que  nous  vet- 
lions  ,  fi  nous  habitions  une  autre  Pla- 
nète. D'ailleurs  l'ordre  ,  l'cnchaïiie* 
ment  ,  ô£  la  dépendance  que  Dieu 
bli  dans  les  tdéesqu'il  imprime  dans  nôt , 
erprit ,  étant  femblables  en  tout  aux  lou 
de  la  Nature,  le  fondement  dcsveritBt 
rhyfiqucs  Se  Mathématiques  fubfifle  toiU 
jours. 

Objeâlion,  A  quoî  bon  tout  ce  mij] 
chanirme  apparent  des  Planètes  ,  co, 
changement  de  faifons  î  &c.  Rifonfb.^ 
Ceft  pour  exercer  les  facuitez  de  l'honir, 
me  ,  lui  donner  un  plan  de  conduite,^ 
Bc  l'appliquer  de  U  même  manière  que' 
ii_  les  objets  de  nos  perceptions  ét,o\t,çs. 
réels.  Ces  objers  ne  font  qut  \w  t\ï>vt% 
ai  les  muques  de  ce  qu'on  iciix.  î-t^t^v- 
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dre  ,  comme  le  feu  n'efl  point  la  caufe 
de  la  douleur ,  mais  il  nous  en  avertit  par 
avance. 

OhjeâiUn.^  Les  miracles  ne  feront  donc 
plus  qu'un  changement  d'idées  >.  RépM' 
Je.  Le  vin  de  Cana  n'en  étoir  pas 
moins  vin.  ,  puifqu'il  faifoit  le  même 
tSèt  ,  éc  qu'il  marquoit  le  même  pou- 
voir infini  8c  au-defltisde  la  Créature ,  que 
fi  c'eût  été  un  vin  réel  &  cffcôif.  Les 
produéUons  miraculeufes ,  quoi  qu'elles 
ne  foient  qu'idéales  dans  cette  hypothe- 
fe,  font  le  même  effet  dans  nôtre  efprit» 
Que  û  on  fuppofoit  qu'elles  ezifient  hors 
ae  nous. 

DELA    HATE. 

Vf  R.  G.  J.  Sgravefandc  Doélcur  en  DroffJ 
a  publié  unEffai  de  Perfpcdlivc  in  12. 
pagg-  238-    11  prétend  que  fon  Ouvrage 
doit  faciliter  Tufagc  de  la  Perfpeâive^our 
trois  raifons ,  parce  que  i.  pour  refoudre 
le  problêmes  les  plus  généraux,  qui  fon- 
dent toute  la  pratique  ,  il  y  donne  piu- 
iieurs  méthodes  nouvelles ,  &  plus  faciles 
que  celles  dont  on  ufe  communément.   Il 
en  donne  plufieurs,  parce  que  l'explicatioa 
d'une  même  règle    ncft  pas  également 
commode  dans  tous  les  cas ,  ainfi  il  eft  bon 
d'en  avoir  à  c\\o\Rt.     i.   t^es   méthodes 
générales  dont  on  s'cft.  ttt\\  \Ni^^'v^\^VMvt 
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împratiquables  dans  queiijucs  occafions 
particulières,  pour  rcracdier  à  ce  défaut 
on  enaajomé  d'autres,  plus  ditBciles  à  la 
vérité,  mais  que  certains  cas  rendent  ab- 
folument  iieceflaires,  3.  Quand  par  le 
moyen  des  problèmes  généraux  il  eft  itès- 
difficile  de  refoudre  un  problème  panica- 
lier,  on  a  cru  en  devoir  donner  une  fo- 
lution  à  part.  Ce  Livre  eft  partagé  en 
neuf  Chapitres.  Le  premier ,  qui  tient 
lieu  d'inrroJuftion,  eft  employé  à  prou- 
ver l'utilité  de  la  Perrpedive.  Touie  la 
théorie  cft/contenuë  dans  lç,recond  Cha- 
pitre. Ce  qtii  a  été  découvert  de  plus 
utile  fur  cette  matière  s'y  trouve  réduit  à 
trois  théorèmes  généraux  ;  tout  le  refte 
s'en  déduit  par  voye  de  Corollaire.  A  ces 
théorèmes  déjà  connus,  on  en  a  ajouté  de 
nouveaux,  qui  étoient  neeeOaires  pour  la 
dcmonilration  de  quelques  proportions. 
Dans  le  Chapitre  fuivant  on  explique  la 
pratitfie  de  la  Perrpcétive  fur  le  libleau 
perpendiculaire;  entre  les  différentes  mé- 
thodes qu'on  y  indique  pour  refoudre  les 
problèmes  généraux,  on  en  trouve  dans 
Jefquelles  on  n'employé  que  la  fimple  rè- 
gle (  de  forte  qu'après  quelques  prépara- 
tions, on  peut,  fans  le  fecouts  du  com- 
pas, tracer  toute  forte  d'objets  ,  &  cela 
avec  plus  de  facilité  que  dans  la  pratique 
vulgaire.  Celui  qui  cheichc  ViçfMcti'^t 
ù'an  poinr  qui  cil  ea  l'iii  ,  \c  tosAiw-'^ 


jaW^ 
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comme  r«trémiié  d'une  perpendiculaire^ 
dont  i!  faut  trouver  la  repiéfentanon  pour 
trouver  celle  du  point.  On  évite  ce  de- 
tout,  &  on  cnfeigne  àdcteimincr  lapert 
peflive  du  point  donné,  fans  tire  obligé 
de  chercher  h  perfpeflive  de  Ton  afCete, 
Touchant  l'apparence  d'un  Cône  ou  d'un 
Cylindre  ,  on  détermine  fur  leur  baïc 
la  portion  qui  en  eft  vifible  ,  6c  on  fe 
délivre  par  là  des  opérations  inunies  auf- 
quelles  eft  Aijette  la  mé[hodc  ordinaire. 
11  eft  très-difficile  ,  pour  ne  pas  dite 
impoffible  ,  de  mettre  eu  petfpeiflive  u- 
ne  fpherc  par  le  moyen  des  problème* 
généraux;  dans  la  repréfen talion  du  tour 
d'une  colomnc  il  fe  trouve  encore  plus 
de  difficulté  ,  ainfi  on  a  cru  être  obli- 
ge de  donner  des  méthodes  particuliè- 
res pour  refoudre  ces  deuil  problèmes. 
Le  telle  du  troifiéme  Chapitre  regarde 
les  lignes  inclinées  ,  8c  le  moyen  d'en 
trouver  l'apparence  par  le  point  acci-  . 
dental.  Dans  le  quatrième  Chapitre  l'Au- 
teur enfeigne  à  travailler  fur  un   tableau 

.  aui  doit  être  vu  de  fort  loin  ,  ou  fotl 
oc  côté  ,  ou  dans  an  lieu  éicvê.  Ces 
diverics  lituaiions  demandent  de  nouvel- 
les règles:  car  pont  y  pouvoir  appliquer 
la  méthode  ordinaire  ,  dit  l'Auteur  ,  il 
faudrait  travailler  fut  un  plan  d'une  gran- 
^u/-   exceÛîve    &    impraiiquablc.     On 

.^'^end  fort  peu    dans   les   deux  CUaçi.- 
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£i  fuivans.  On  y  parle  du  tableau  in- 
iné  &  du  tableau  parallèle  ,  fie  on  y 
Souvre  quelques  méthodes  génctaks. 
ta  jointes  à  celles  des  Chapitres  pre- 
Adens  ,  fuffiront  ,  au  jugement  de 
AAutcur  ,  pour  mettre  en  pcrCpeiSivc 
Bplitc  forte  d'objets  avec  allci  de  faci- 
Bé.  Le  Chapitre  Vil.  qtiî  roule  fur  les 
Anbres  ,  n'a  rien  de  particulier.  On 
ênreignc  dans  le  Chapitre  Tuivatit  quel- 
ques moyens  niéchaniques  pour  faciliter 
l'ulage  de  la  peifpcftive.  On  n'employé; 
ponr  cela  que  des  règles  &i  des  &\s, 
que  l'Auteur  croit  plus  facile  qu'aucun 
des  inllrumens  qu'on  a  invcmé  pour 
cela.  Dans  le  dernier  Chapitic  l'Aut 
fait  voit  l'utilité  que  la  Perfpeflive  ^ 
apporter  à  la  Gnomoniquc.  Il  y  a  : 
fin  de  l'Ouvrage  un  petit  Traité  fui  11 
Chambre  obfcure. 

D  E-  P  jt  R  I  S. 

QK  vient  de  donner  une  nouvelle.  E-  | 
dition  du  Traiii  dts  Meanoyet  ,    par  \ 
At.  J.   Eoifard  ,     CùnfiiUir  tu  la  Ceur  du 
Mmine-jts.     Cet  Ouvrage    eft  très-eftîmé,    i 
6;  on   doit  f^avoir  bon  gré  au  Sieur  le 
Fevre  ,     Libraire   ,      qui    demeure    rue 
Saint  Severin,  à  la  Pomme  dOt ,  'it'v'K- 
voir  mis  fous  h  PrelTc.    U  ^  i  ■iO\w  \« 
^urcs  aeceSiizçs ,  gra,vée!  en  't«i\e.-ô>o'^ 


il 


[LIVRES     NOUVEAUX. 


Qu'on  trouve  à  Amfterdam  , 
Jahssonï  à  Waesbe 


'pHEODOUI    FELTM*N«r     Tti&X' 

tusdeSomno,  Opus  poilhumum, 
ciim  Indice,  8:  Prîefaiione  ALiïANORi 
ARNOLDipAGENSTECKEm.8.Brtm#«/'«<i 
Philifpui»  Codfndum  Saurmar.  17  n. 

Memori.-B   Philofophoruin  ,    Oratorum , 

,  Poëtiruni  ,  HiRorjcorum  &  Phiiolo- 
gorum  ,  nofttx  xtatis  claritOmorun) , 
renovaiae,  cura  Frederici  Caïp. 
H  A  Q  E  N ,  Fr»Bccfi,rii  ir  Liffi*  »fud  Ni- 
thanuiUm  Lumjiiiruf.  1710. 

Satyre  Meaiffit  ,  di  U  vtnu  Hit  Cathfliem 
dEffiigm,fyde  la  tenue  ile>  EtiisdeParii, 
À  laqHilU  fji  «jouii  un  Difcnuri  fur  l'Jnitr- 
ffeiaihn  lia  ptat  à$  Hi^uera  dit  bifin 
V  qii  ^neftl' Auteur.  Plus  lei  regrtti  fur  j 
ia.mari  de  C  Afnt  Ligueur  d'une  Damoifelti,  J 
qui  miurul  pendant  lefiege  de  Fatîi,  Dtr-  f 
nii'e  Editim  divijie  en  Ireis  Tomes,  en- M 
Mch'u  défigures  en  taille  douce  ,  augmenthm 
de NqhviUi!  Remarquiscf  de  plufieurs  Pit-P 
ces ,  gui  fervent  à  frcuvtr  v  *  iiUinlig 
its  endrûiii  /«  flui  diffcilei ,  avi 

J/e4  irit-4mfUi  des  M*tii'ti,  8.  A  RatiJ 
wne  cbcz  Ie$  Heiîûeis  ic  lAiAi^ 
yier.  t^n. 


JOURNAL    M 

DES  ^ 

C  A  V  A  NS, 

Pour  le  Mois 

D'O  C  T  O  B  R  E. 

I  7   I    I. 


t"'      IL  »!«'  "'^  i.  kO""""    w,, 


(JOURNAL 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

Pour  le  Moisd'Oaobre  M.  DCCXI. 


I 


Veya^ti  à»  M.  It  Chevalitr  Chardin  w 
Ptrfi ,  cf  auires  litux  de  f Orient,  Enrichit 
d'an  grand nombri  de  belle: FigurisenTnille. 
douce.,  reprifentani  let  aniiijiiitez.  £5*  l^t 
cbefes  remarquailei  du  Pais.  A  Amiler- 
dam.chez  Jcan-Louïs  de  Lorme.  171t. 
in  4,  trois  volumes.  Tom.  I.  totiimaitt 
le  voyage  de  Paris  à  ifpahen  Capitale  de 
l'Empire  de  Perfe  ,  pp.  17g.  Tom.  H. 
coalaiMHI  lut  defcriftiatt  giaèrtU  de  l'Em- 
pire de  Perfe,  fy-  lit  defcriptùni  pariicif 
lieres  des  Sciences  (?■  des  Arts  gaî  j  /on* 
«n  ufage  ;  à»  Gouvernement  Palitiqiie, 
Militaire  ^  ciùl  ,  ^«i  t'y  oifin 
t  -À*  la  Religion  qui  1'^  txerct ,  "~ 
"  ^m.  III.  contenant  mne  defir^ 
Uilure  de  la  wlU  d'Ifpaban  , 
*ffi  ,^  la  Rdalietiie  dettx -vé 
,  d'tfpahan  i  Baadâr^^^ 
gnsycompiendieliiTaVik.f 
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^Ous  avons  renda  compte  le  Mon 
paffé ,  p. 2 5 3.  du  fécond  volume  de  ca 
Voyages ,  dans  lequel  M.  Chardin  nous 
informe  trèsexadement  de  l'état  prefcnl 
de  la  Perfe,  à  l'exception  de  ce  qui  con- 
cerne Ifpahan ,  Capitale  de  cet  Empire.  Il 
commence  fon  troiiîémcTome  par  ladcl- 
cription  de  cette  ville;  &  il  nous  donne 
à  la  fuite  de  cette  defcription  la  relation 
de  deux  voyages  qu'il  a  faits  d'Ifpahan  à 
Bander- Abajft ,  Port  très- fréquenté  fur  le 
Golphe  Perfique.  Ceft  de  quoi  il  nous 
refte  à  parler,  &  ce  qui  fera  la  matière 
de  ce  fécond  Extrait. 

M.  Chardin  n'eft  pas  d'accord  avec  les 
Auteurs  Europeans  fur  l'origine  de  la  ville 
d'Ifpahan.  Il  ne  peut  croire  avec  eux  que 
ce  loit  la  célèbre  Hécatompyle  ,  ou  U  vt'lU 
à  cent  portes  ,  fondée  par  les  Grecs  ,  & 
capitale  du  païs  des  Parthes  ;  obfervant 
une  différence  de  cinq  degrez  dans  la  la- 
titude de  ces  deax  villes.  Il  lui  paroît 
plus  de  vrai-femblance  à  prendre  Ifpahan 
pour  V jîfpadana  de  PtoloméCy  de  Pltne^  &: 
de  Strabon  :  la  fituation  de  Tune  de  de 
l'autre  ne  différant  que  de  40  minutes*  Il 
rapporte  les  diverfes  opinions  des  Orien- 
taux fur  le  fondateur  d'Ifpahan  ;  ^  &  il  fe 
fixe  au  fentimentde  ceux  qui  en  attribuent 
l'origine  à  deux  villages  voifîns  ,  dont 
i'aggrandillemcul  tu  ^\ooxwl  vûfewûblc- 


mt  l'union,  &  forma  cette  gtandcvillq 
Be  n'cft  devenue  fanieufe  que  fous  Ta- 
leilan ,  qui  la  prit  en  faif^nt  h  conquête 
t.l'Afic,  &  qui  àfon  retour, la  irouvanc 
çvoliée,  U  reprit  une  féconde  fois ,  &  y 
exerça  d'horribles  cruauiez.  On  raconte 
eaire  autres,  qu'en  approchant  delà  ville, 
il  fit  puMier  dans  fon  Armée,  que  chaque 
Soldat  eût  à  lui  apporter  la  téie  d'un  lia- 
hiiant  d'Ifpahan.  Mais  comme  la  plupart 
de  ces  habitans  avoient  pris  la  fuite  ,  on 
dit  que  les  Soldats  n'en  rencontrant  pas 
alTeipour  exécuter  l'ordre  de  Tamerlan, 
s'entretuoient,  pour  avoir  une  tête  à  por- 
ter. Cette  ville  ne  s'cft  relevée  que  for 
le  règne  à.' Mai  le  Granit ,  qui  y  transfci 
fa  Cour,  que  fes  ancêtres  avoient  tenui 
jufqu'aiors  à  Cuiin;  &  qui  n'oublia  rien 
pour  embellir  &-pour  aggrandir  cettenou- 
velle  Capitale,  Tous  les  Htymologillcs 
tirent  le  nom  à'if^ahan  i'-^Jj>,  qui  lignifie 
theval  en  Perfan.  &  de  Cm  ou  Hiin,  qui: 
en  Arabe  figniËc  un  ff'»nd  Hiitl  ,  &  es 
Tariare  ,  un  'ie«  à  recevoir  Us  Caruvantf. 
comme  qui  diroit  Lie»  ou  Affemiiléi dt  Ci 
■mlcr.e;  nom  qu'on  a  donné  à  celte  villci 
fait  à  caufe  de  fon  peuple  nombreux,  foi 
parce  que  c'éioit  le  rendei  vous  générs 
de  l'Armée  Perlane. 

La  ville  d'Ifpahan  (ditl'Auteut)    en  7 
comprenant  les  FaQïbouig,s  ,   eft.  vi\\^  is-"!» 
jtJaiëundes  villes  de  VUmicii  ,  ■siwi'W'-^ 


ne 
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pas  moins  de  douïelicues,ouvingt-qufl^^ 
milles  de  tour.  Les  Pcrfans  difent,  pour 
en  exagérer  la  graDdcur  ;  Sifubm  nifpi  ge- 
hon,  Ifpahan  éjl  la  mairie  lia  mun/ie.  Flu- 
fieurs  lui  donnent  jiirqu'à  onic  cens  mille 
habitans  :  ceus  qui  en  mettent  le  moins, 
les  reduifent  à  lix  cens  mille.  On  y 
compte  trente-huit  mille  dcuï  àtroiscens 
Edifices,  c"eil-à-dirc ,  Palais,  Molquées, 
Bains ,  Bazars .  Caravanferais  ,  &  Bouti- 
ques; car  celles-ci,  fur-tout  les  grandes, 
loat  au  cœur  de  la  ?illc,  feparées  desmai- 
fons  où  l'on  demeure.  Cette  ville  cft  bâtie 
le  long  du  fleuve  de  ZtruUmad  ,  <jui    cft 

S  eu  confid  érable  par  lui-même:  mtisjîhat 
'  Grand  y  a  fait  entrer  un  autre  flcute 
beaucoup  plus  gros,  en  perçant  avec  une 
dipenfe  incroyable  ,  des  montagnes  qui 
font  à  trente  lieue's  de  là.  Les  muts  d'If- 
pahan  ont  environ  vingt  mille  pas  de  cir- 
i  ils  font  de  terre  ,  aiîei  mal  entrete- 


nus, Ce  tellement  couverts  par  les  malfons 
&  par  les  Jardins  qui  y  touchent ,  tant  au 
dedansqu'au  dehors, qu'il  faut  en  plulïeuri 
endroits  chercher  ces  murailles  pour  les 
appercevoir.  La  ville  cft  divifde  en  deux 
quartiers,  dont  l'un  regarde  l'Orient  ;  8c 
1  autre,  l'Occident.  Elle  a  huit  portes; 
mais  qui  ne  fe  ferment  jamais.  Les  deux 
quartiers  d'Kpahan  ont  une  telle  antipathie. 
çuc  dans  toutes  les  folenniici,  une  partie 
,  4itt  peuph  fe  bu  contre  l'*ii«c  ,    fovo 
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prétexte  du  pas  &  de  la  préfcaiice.  Cela  fe 
paffe  toûioyrs  cnire  la  populacci  6c  quoi 
qu'elle  ne  ie  balte  qu'à  coups  depiette  un 
de  bâton ,  il  ne  lallîepas  de  dcmeurerioû- 
jours  quelqu'un  fur  la  place,  Se  d'y  avoir 
nombre  dcbleffei,  fut-lont  lorfque  leRoi 
cft  abfent. 

L'Auteur  commence  la  defcription  de 
Il  ïille  par  les  quatre  portes  qui  foi»  face 
à  l'Orient  ;  ôï  il  parcourt  ce  qu'il  y  a  de 
remarquable  entre  ces  Portes  Si  la  grande 
Place  Royale.  Il  defccnd  fur-ioutccladqiili 
un  détail  irès-cuticux,8c  il  a  foind'égay^ç  1 
fi  defcription  par  mille  circonflances  inlpi  1 
lelTantes,  concernant  les  fondateurs  ou  lek  f 

Froprietaites  des  édifices  qu'il  décrit.    \  J 
occalion  ,    par  exemple  ,   du  Palais  dC'J 
SarauiM ,  Grand  Viïir  fous  les  règnes  ôff^ 
Stfi  l.  Si  d'^ibat  II.   il  nous  raconte  tetil 
avantures  de  ce  premier Miniilre ,  qui étotl'l 
fils  d'un  Boulanger  de  Taurh,  capitale  it  t 
la  Mcdic.  11  s'étend  fort  fur  la  defcriptioa  J 
de  la  Place  Royale ,  S:  des  bâtimcns  qm  J 
l'environnent ,  dont  les  principaux  font  1«  j 
Palais  du  Roi  &  fa  Mofqucc.    Plulîeuttl 
Planches  fort  proprement  gravées  mettcni  * 
les  plus  beaux  endroits  de  ces  Edifices  fou» 
les  yeux  des  Leéleurs,     Le  corps  de  1* 
Place  ell  un  quarré  long  de  4^0  pas ,   "  ~  " 
lâo  de  large,  enfermé  par  un  canal  t 
de  briques,  large  de  llx  pieds.  Si  éloigi 
de  viogi  pas  des  maisons  ,    i\ù  ^<^%  ^ 
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nombre  de  deux  cens  ,  toutes  au  niveau, 
&  de  mcme  (Itudure  i  à  la  refervc  des 
grands  Edifices  dont  nous  venons  déparier, 
&  de  quelques  autres  dont  elles  font  en- 
trecoupées. Le  tour  de  celte  Place ,  entre 
]e  canal  &  les  maffons,  eft  garni  de  Plata- 
nes; ce  qui  la  rend  en  été  (dit  M.  Char- 
din) la  plus  belle  Place  du  monde,  &  la 
plus  agréable  pour  la  promenade,  fur-tout 
lorfqu'il  n'y  a  rien  d'étalé,  qu'elle  ert  ar- 
rofée ,  &  que  l'enu  coule  dans  le  canal 
jufqties  aux  bords.  Nous  ne  pouvons  fui- 
vre  l'Auteur  dans  toutes  les  parties  de  fa 
defcripiion ,  8c  nous  nous  arrêterons  feu- 
lement fur  ce  qu'il  nous  dit  louchant  le 
Palus  du  Roi  de  Perfe. 

Ce  Palais  eft  un  des  plus  grands  qui  fe 
voycnt  dans  une  ville  capitale  ,  puilqu'il 
n'a  guéres  moins  d'une  lieue  &  demie  de 
tour.  Le  grand  Portail  ,  qui  donne  fur 
la  Place  ,  eft  tout  de  porphyre,  &  fort 
exhaulTé.  Le  feuil  eft  auffi  de'  porphyre 
de  couleur  verte  ,  haut  de  cinq  à  fix  pou- 
ces ,  6£  fait  en  demi  rond.  Les  Perfans 
le  révèrent  comme  facré ,  &  qui  le  foulc- 
roic  aux  pieds  feroit  puni  :  il  faut  donc 
enjamberpardcITus.  Toute  la  Porte  même 
eft  factéci  5(  le  Roi  par  refpeéine  lapalîe 
jamais  à  cheval.  Les  gens  qui  ont  reçu 
quelque  grâce  du  Roi.  vont  baifer  cette 
Forie  en  pompe  Si  en  cérémonie,  mct- 
taatpied  à  tare;  Si  fe  itnxaX  ic\iQux.  m- 
1^  Ï^Hv 
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près ,  ils  prient  Dieu  à  haute  voiic  pour  U 
profperile  du  Prince.  Ce  Porrail  n'tft  ja- 
mais fermé  p«  même  la  nuit;  chacun  en- 
tre Se  fort  quand  il  veut  ,  fans  qu'on  crie, 
gai  va  là  f  ni  qu'on  falTe  le  guet  ;  tant 
la  perfonne  du  Roi  cH  facrée  en  Perfc 
Ce  Portail  e(i  un  azile  inviolable  ,  dont 
i]  n'y  a  que  le  Prince  lui-même  qoipuilTe 
tirer  un  homme.  Les  tombeauxdcs  grands 
Saints,  les  cuitînes  Se  les  écuries  du  Roi, 
tant  â  la  viUe  qu'à  la  campagne  ont  ce 
même  privilège  ,  dont  les  Mofquées  ne 
jouiiTent  pas. 

Quand  on  paffe  droit   par  l'allée  où   ' 
conduit  le  Portail ,  on  parvient  à  un  grand 
Perron  ,    an  haut  duquel  on  trouve  de 
grands  corps  de  logis ,  ou  Magafms ,  ap- 
peliez Karkhsiit  ,    ou  Maifom  d'Ouvrage, 
parce  qu'on  y  travaille  pour  le  Roi  &  pour 
îa  Cour.  Celui  quieft  à  droite,  reofermi 
la  Bibliothèque  Se  les  Relieurs  de  Livres..^ 
La  falle-fle  la  Bibliothèque  (dit  l'Auieuryd 
cl\  bien  petite  pour  un  tel  ufage  :  car  ellÈ  r 
n'a  que  vingt-deux  pas  de  long  fur  douie-J 
de  large.    Les  murs  de  bas  cohaut  foDtifl 
percez  de  niches  de  quinze  ik  feize  pouces  .1 
de  profondeur ,  qui  fervent  de  tah' 
Les  Livre!  y  font  couchei  i  ply^ 
fur  les  autres ,  en  pile ,  félon  Ict 
ou  leur. volume,  fans  aucune  | 
des    matières  qu'ils    traitent. 
des   Auteurs  font  éctiis  la  çlâijutl 
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tranche  du  Livre.  De  grands  rideaux  doa»^ 
blcs  ,  attachez  au  platfonds  ,    couvrent 
toutes  CCS  niches  ;  en  forte  qu'on  n'appcr- 
çoit  pas  un  Livre  en  entrant  dans  la  fale». 
mais  on  voit  feulement  ces  rideaux ,  &  un- 
double  rang  de  coffi-es,  hauts  de  quatre 
pieds,  placez  le  long  des  murs  »   &  qui 
font  auffi  pleins  de  Livres.  Ceux  de  cette 
Bibliothèque  Royale  font  Perfans,  Arabes, 
Turcs ,'  &  Cophtes.    M.  Chardin  pria  le  ■ 
Bibliothequaire  de  lui  montrer  les  Livres 
en  Langue  Occidentale.    Le  Bibliothe- 
quaire lui  répondit  qu'il  y  en  avoit  deux 
coffres ,    contenant  chacun  cinquante  à 
foixante  volumes;  &  il  lui  en  fit  voir  les 
plus  grands.    C'étoient  des  Rituels  Ro- 
mains, &  des  Livres  d'Hiftoire  &  de  Ma- 
thématique j  les  premiers,  pris  apparem- 
ment au  fac  d'Ormus  ;  &  les  autres  ramaf- 
fcz  il  y  a  70  à  80  ans ,  lorfqu'on  pilla  la 
maifon   de  rAmbaffadeur  de    Holftein, 
où  Olearius ,  qui  étoit  Secrétaire  de  T Am* 
baffade  ,  avoit  une  Bibliothèque  d'exccl- 
lens  Livres. 

L'Auteur  nous  fait  un  dénombrement 
de  tous  les  MagaHns  qui  fe.  trouvent  dans 
cette  partie  du  Palais,  &  il  décrit  en  par- 
ticulier le  Magafin  du  vin  ,  pour  donner 
une  idée  de  tous  les  autres ,  qui  font  à  peu 
près  conftruits  de  la  même  manière.  Ce 
Magafin  eft  une  efpcce  de  falon ,  haut  de 
Mx  à  fcpt  toifes ,  cIcnc  de  deux  pieds  fur 
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le  rei  de  chauffée ,  &  bâti  au  milieu  d'un 
jardin,  Cefalonquî  cft  couvettcnvoûtc, 
a  la  forme  d'un  quarré  long  ,  ou  plutôt 
d'une  Crois  Grecque  ,  à  ciufc  de  dcm 
Portiques  ou  Arcades  profondes  de  feiie 
pieds,  qui  font  aus  côiei.  Le  milieu  eft 
orné  d'un  grand  badm  d'eau  ,  à  bords  de 
porphyre.  Les  murailles  font  revéïuës 
tout  à  l'entour  de  tables  dcjafpc,  i  huit 
pieds  de  hauteur,  &  audelTusjufqu'au cen- 
tre de  la  voûte,  on  ne  voit  de  toutes  parts 
que  niches  de  différenies  figures,  qui  font 
remplies  de  coupes  ,  de  bouteilks  ,  de 
vafes,  de  toute  foiie  de  formcsS;  de  ma- 
tières, comme  de  cryftal,  de  cornaline, 
d'agaihe,  d'onyces,  de  jafpe,  d'ambie, 
de  corail,  de  porcelaine,  dcpierres  fines, 
d*or,  d'argent,  d'émail,  &c.  dont  il  feaa- 
blc  que  les  murs  foieni  incruftez,  &  qui 
paroiffent  y  tenir  li  peu,  qu'on diroit  qu'ils 
vont  tomber  de  la  voûte.  Entre  les  feti- 
tcrices  appliquées  çà  &  là  fur  les  diverfes 
tàces  du  falon,  l'Auteur  rapporte  celle-ci  : 
La  uie  eft  une  yvrefi  fuccffiit  :  U  pUijir 
fafft,  U  mal  de  liii  dtmcurt.  11  a  ÏM  gu- 
verla  figure  de  ce  magnifique  falon. 

La  defcripiicn  de  celui  où  !c  Roi  de 
Perfe  donne  audisnce  mérite  dièirc  lùï, 
auOi-bien  que  celle  du  Scrrail,  ou  duqiur- 
tier  des  femmes,  qui  contient  près  d'uas 
lieuë  de  circuit.  Le  détail  en  eil  d'auranC 
plus  cutiCDx,  qu'on  n'entre  dans  ce  Sau'\\'. 

P  6  ^i^_ 
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que  par  une  très-grande  iâveur,  en  fe  dé- 
guifant  en  homme  de  métier ,  8c  profitant 
de  la  conjonifiurc  de  quelque  reparaiioa 
qu'on  doit  y  faire  :  car  alors  on  fait  paQer 
tout  le  monde  d'une  partie  du  Serrait  dans 
i'aurre,  &  les  Ouvtiers  entrent  danî  celle 
qui  eft  vmde,&  y  travaillent,  étant  con- 
duits &  gardei  par  des  Eunuques ,  qui  ne 
permettent  pas  qu'on  regarde  ailleurs  que 
aevant  Toi,  Outre  ce  que  M.  Chardin  en 
a  vu  par  lui-même  ,  il  en  a  fçil  des  nou- 
velles par  des  Eunuques  du  Palais,  &  pac 
des  femraesà  qui  l'on  en  accorde  l'entrée, 
pour  y  vendre  des  nippes,  ou  pour  d'au- 
tres raifons.  Nous  paltons  par  delTus  tou- 
tes CCS  chûfes,  pour  abréger,  S:  nous  ne 
dirons  rien  non  plus  du  iuperbe  Pavillon 
qui  ell  au-delTus  du  grand  Portail  du  Pa- 
lais, ni  de  la  Tpur  de  Cornei,  ni  du  Couri 
d'Ifpahan  ,  ni  du  Pom  qui  cfl  au  milieu 
de  ce  Cours  ,  ni  du  JjirJia  du  ReffS^ml, 
ni  de  plufieurs  autres  Edifices  remarqua- 
bles, fur  lefquels  nous  renvoyons  au  Li- 
vre même,  oEi  l'on  pourra  s'mflruirc  avec 
plaifir  de  toutes  ces  particularité?..  Mais 
nous  ne  pouvons  nous  dirpenfer  de-  dire 
quelque  chofe  du  Tiefor  que  l'on  garde 
dans  le  donjon  de  la  l'orterefle. 

Ce  Trcfor  eft  divifc  en  troisgrandsMa- 

gafins,  donc  chacun  comprend  un  ralon 

/ond,  couvert  d'un  dôme  ,   avec  des  pa- 

r^petsqumez  autour,  hauts  de  Aeuny.c4i> , 
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profonds  de  quinze;  8c  quatre  grands  ca- 
binets aux  quatre  coins.  La  féconde  foi», 
que  l'Auteur  y  entra  il  eut  le  moyen i'eti 
confiderer  les  richelTes  ,  parce  que  c'étoit 
la  veille  du  jourquc  IcRoî  Saiimun  devoit 
le  montrer  ii  fes  femmes ,  &  que  pour 
cela  on  en  avoir  étalé  Se  arrange  1«  plus 
riches  8:  ieï  plus  curjeufes  pièces.  Il  vit 
dans  le  premier  de  ces  NUgaHiis  des  mon- 
ceaux d'armes  de  toute  forte  ,  épécs, 
moufquets,  arcs  j  caïqaois  pleins  de  flè- 
ches, 8t  de  Ires  jolies  pièces  d'artillerie, 
moniéïS  fur  leurs  affût),  &  rangées  contre 
les  murs,  fur  des  écbaffauts.  Les.  armes 
les  plus  précieufes  étoient  d,ins  de  grands 
coffres ,  c'eft-à-dirc  ,  les  daraafquinécs. 
les  cizelces,  celles  qui  étoîent  garniesd'or 
&  de  pierreiies,  les  armes  entières  pour 
couvrir  les  hommes  &  les  chevaux ,  parmi 
lefquclles  on  rcconnoiiToîcun  nombre pro- 
diâieujt  des  plus  beaux  Ouvrages  d'Euro- 
pe, dont  on  3  fait  des  prefens  aux  Rois 
de  Perfe  depuis  ioo  ans.  Il  y  vit  encore 
une  infinité  d'hotloges  plus  magnîSquesSc 
plus  curiciifes  les  unes  que  les  autres, 
entre  lefquellcs  il  y  en  avoit  qui  étoient 
h^iutes  de  fept  pieds.  Se  du  prix  de  plus 
de  mdle  piltoles  ;  un  grand  nombre  de 
Cabinets  &  de  Tables  ,  du  travail  le  plui 
exquis  &  de  h  matière  la  plus  riche,  » 
portez  d'Allemagne,  d'Italie,  de  la  Cl 
ncî  &  de  tous  les  en  droit  s  oUVa^  "■"'■^ 
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en  ce  genre  :  des  Sphères  ,  des  Globej; 
des  Liiiieites,  des  Tableaux,  qui  font 
des  prelens  cnvoyci  par  les  Rois  &  les 
Compagnies  de  l'Europe.  Il  vît  entre  les 
armes,  des  moufqucts  à  la  Perfancavec 
s  fourchettes,  où  tout  eft  couvert  d'or, 
i  refcrve  du  refTort  &  du  canon  ;  & 
d'jutres  tout  couverts  de  rubis  8c  de  tur- 
quoifes ,  des  Coites  &  des  Boucliers  dû 
cuir  de  buffle,  les  uns  brochez  d'or  trair, 
ou  garnis  de  doux  d'or ,  les  autres  louE 
couverts  d'or  maflif;  des  fabres  précicm, 
revêtus  d'or  &  de  pierreries  ,  manche  & 
fourreau;  d'autres  à  manche  de  corail, 
d'ambre,  de  cornaline ,  d'agathe,  decryf- 
tal,  ô;c.  Les  quatre  grands  Cabinets  qui 
font  les  coins  de  ce  premier  Magafin, 
étoient  pleins  de  turquoifes,  dont  les  btg- 
les,  fcmées  comme  le  grain  ,  couvroient 
le  plancher,  &  les  travaillées  reraplilToient 
de  grands  facs ,  pcfant  chacun  quarante- 
cinq  à  cinquante  livres.  Les  autres  Ma- 
gasins renferment  outre  routes  fortes  d'ar- 
mes les  plus  riches,  de  grands  miroirs loul 
couverts  d'or  derrière  &  devant,  " 
plus  petits  ,  tout  garnis  de  pierrei 
particulièrement  d'émeraudes  &  de  rubis; 
des  vafes  de  toute  erpecc  &  de  louiei 
grandeurs  s  de  grands  Cabinets  de  toutes 
tes  parties  du  monde,  dans  lefquels  l'Au-  i 
leur  ne  fe  feroii  jamais  figuré  qu'il  y  cûc  J 
I3ac  de  piciieiks  8i  de  rlclitlVes ,  s'il  n'en  i 
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avoit  ouvert  çà  8î  li  les  plus  grands  ti" 
loirs,  qu'il  trouva  remplis  de  chaSnesd'or» 
d'étuis  précieux,  de  bralTelets.  &:  d'aunrcs 
fortes  de  bijouï.    11  vit  tmechambre  tou- 
te pleine  de  vailTelle  d'or,  dans  laquelle, 
outre  les  plats,  leurs  couvercles,  &  IcIIcJ 
autres  pièces  de  vaifTelle  ordinaire  ,   il  y 
avoit  des  feaun  &  des  marmites  d'or, 
qu'un  homme  auroir  eu  peine  à  porter. 
Un  des  quatre  Cabinets  qui  font  au  coin 
du  Magafm  où  l'on  garde  cette  vailTclIe. 
étoit  rempli  d'autre  vaîlfelle  d'orémailWe, 
ou  couvertes  de  pieireries.    Il  vir  dans 
les  autres  Magafins',   de  gi'ands  coffres, 
dans  chacun  defquds  il  y  avoit  plus  de 
600  aigrettes  couvertesde  pierres  préciéu- 
fcs;&  d'autres  coffres  remplis  de  poignards 
de  pareil  prix.  Il  avoue  qu'il  êtoitli  trans- 
porté à  la  vue  de  tant  de  richcfles,  iju'j^ 
avoit  peine  à  retenir  tour  ce  qu'il  voyoll& 
Le  Graud-Maitrc  qui  étoit  là  donnant  lâ| 
ordres,  &:  qui  l'y  avoit  conduit ,  lui  d» 
fort  ;    Si  m  pouvois  ■voir  chaque  cojfrt  l'm 
a^ris  i'auirc,  lu  dimeuremii  îminobiU,        ' 
A  la  fuite  de  cette  defctipdon  d'IfpdÇ 
han,  vient  le  Journal  du  premier  voyag 
de  M.  Chardin  d'Ilpaîian  à  flandar-AbaïS^ 
&  de  foti  retour  à  Ifpahan.  11  partitpouc 
ce  voyage  le  1.  Février   1674.     La  pre- 
mière ville    qu'il  rencontra  fut  celle  de 
ICsmich» ,  dont  i!  donne  le  p\iïi ,  ïit  •aj». 
U plus  l'ail  d'un  Fillage  que  ïûnft-v\\\c» 
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quoi  qu'elle  ait  été  confiderablc  autrefnis. 
Le  Boutg  A'T't.dec4K  qu'on  trouve  repré- 
fcnté  fur  la  Planche  fuivante,  ert  en  répu- 
tation pour  le  pain  ,  qui  efi  le  meiltcur 
qu'on  raange  dans  toute  la  Perre,  Il  a  paiTé- 
enproverbeparmi  ksPerfatisde  bon  goàt, 
qui  (iireni  que  pour  faire  diere  entière, 
il  faut  avoir  faln  de  l'e-zJtiKs  ,  -uln  da  da- 
tas ,  ^  femmi  dt  Yez/i.  L'Auteur  Con- 
tinue ï  nous  décrire  les  lieux  les  plus  re- 
marquables qui  s'oifienc  à  lui  fur  fa  rouie, 
jufqu'à  fon  arrivée  aux  faraeufes  ruines  de 
Ptr/ifilii,  appellées  Tcheimmar.  La  def- 
.  cription  qu'il  en  donne  ne  laiiîe  prefquc 
rien  à  dclirsr  ,  foît  pour  la  âdéficé 
du  tecit.foit  pour  l'exaélilude  &  la  beau- 
té des  Planches  où  ces  ruines  font  rcpté- 
fcniées ,  8c  qui  font  au  nombre  de  dix- 
fept,  foit'pour  les  réflexions  fçavantes  Se 
jngénieufes  qui  fervent  à  édaircir  ces  an- 
ciens monuHiens.  Comme  rinielllgence 
de  toutes  ceschofcs  dépend  de  l'inlpeétion 
des  figures,  elles  ne  paroiil'cnt  gueres  fuf- 
ceptibles  d'Extrait.  L'Auteur  ne  s'eft  at- 
taché qu'à  la  partie  la  plus  confidcrable  de 
ces  ruines  I  qui  eit  le  débris  d'un  ancien 
Temple.  Mais  il  feroii  i  fouhaiier  (dit- 
il)  que  quelque  habile  Antiquaire,,  qui 
n'eut  d'autre  affaire  que  celle  de  contenter 
fy  propre  curiolîté  ,  allât  paflcr  un  été  à 
Ptr/tptiii,  &  l'employât  à  la  découverte 
i/«/t/ii]»(fe  celle  hmtuCe'viWc-,  KviyxA 
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du  pa'ii  aiïurcnc  qu'elles  s'étendent  à  plus 
de  dix  lieues  à  la  ronde.  On  nous  parle 
après  cela  des  infcriptionsdeceraoniiment,- 
qui  font  en  grand  nombre  ,  &  en  divers 
caraifleres.  Il  y  a  beaucoup  d'Jppaience 
(dit-on)  que  les  peuples  qui  ont  conquis 
ce  païslà  ont  voulu  graver  fur  le  marbre 
de  ce  magnifique  bâiinicnt  >  h  datte  de 
leurs  exploiis,  &  tout  ce  qui  pouTOÎt  en 
ttanfraeiirc  la  mémoire  à  la  poflerité,  com- 
me fnr  un  monument  que  le  temps  ne 
poutroit  détruire.  On  y  voit  du  Grec, 
de  l'ancien  Syriaque,  &  de  l'ancien  Ara- 
be, Lesfciils  caraÀeres  communs  aux  di- 
verfes  Nations  qui  ont  autrefois  conquis 
la  Province  de  Perfe  ;  l'ancien  Syriaque, 
aux  Parihes  &  aux  Médcs;  le  Grec,  aux  ] 
Grecs,  avant  &  après  la  venue  de  J-  C.  .  ] 
l'ancien  Arabe,  aux  Arabes  &  aux  Tarta- 
tes.  Pour  ce  qui  cit  des  Romains  ,  ils 
n'ont  jamais  penetréjufqu'à  Perje/ielis.  M. 
Chardin  a  fait  graver  des  tâlypti  de  tous 
ces  caïaâeres  dans  cinq  Planches  difie- 
ïeotcs. 

De  là  il  pafTc  à  la  dcfcriplîon  de*  Tom- 
beaux 1  ijui  font  à  deux  lieues  de  ce 
Temple  ,  &  au  bout  de  la  même  moiv 
tagne  fut  laquelle  il  cil  conlïruit.  On  ap- 
pelle cet  endroit  ,  Cimtii^re  dis  Gaiùrit^ 
qui  font  les  relies  des  anciens  Perfes  ado»^ 
tateurs  du  feu.  L'Autenr  s'étend  i> 
«  qui  coaccrae  ces  l^"'- 
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répandus  aujourd'hui  en  divers  endroits  àt 
la  Perfe  ,  &  en  quelques  endroits  des  In 
des.  11  ohfervc  qu'il  n'en  reftc  pas  Soooc 
dans  tous  ces  païs-là  ,  &  qu'ils  feroîcni 
tout-à-fait  détruits  il  y  a  long-temps ,  J! 
leur  mifere  &  leur  fimplîcité n'empéchoicni 
qu'on  ne  foiige  à  euï.  On  les  appelle 
aux  Indes  Pjtr/iV,  de  leur  ancien  nom;  S( 

,  en  Perfe  on  les  nomme  Giteéroa  on  Cm- 
très,  c'eft-i-dire,  infidiUi,  làatMm.  Cet 
Guêtres  nc  font  ni  fi  hauts ,  ni  fi  bien  fti» 
que  les  Perfci  Mahometans.  Ils  font  lous 
ou  Laboureurs,  ou  Manœuvres,  ouFou- 
Ions  &  Ouvriers  en  poil.  Ils  ont  les  mœurs 
douces  Se  limples,  vivant  tranquillement 
fous  h  conduite  de  leurs  Anciens  ,  dont 
ils  font  leurs  MagiUriis ,  &i  qui  font  coo' 
firraez  dans  leurs  charges  par  le  Gouvera& 
ment  Perfan.  Ils  boivent  du  «ni  &  i 
l'exception  du  bœuf  &  de  la  vache  ,  ili 
mangfnc  de  toute  forte  de  chairs  ,  de 
quelques  mains  qu'elles  foietit  apprêta»; 
mais  du  rcfte  ils  font  fort  partîculicrï,  £c 
ne  fe  mêlent  gucres  avec  les  autres  peu- 
ples, fur-tout  avec  les  Mahometans.  lli 
ne  foufticnt  ni  la  bigamie  ni  le  divorce, 
ti  ils  ne  peuvent  fe  marier  à  des  femmes 
d'une  autre  créance  quede  U  leur.  Toute 
l'érudilion  de  leurs  Préires  ,  qui  font  eu 
petit  nombre,  fe  réduit  à  un  peu  d'Aftro- 
ios'^  i  3  une  Icgcre  6c  groJÛere  teinture 

tfa  AJuhvinetiûae,  &  à  une  connoiGwwa 
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f  a  autres  n  ,""  nom  „„  'aomi- 
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■  "f  Bon,.  ^''»'julHr,«  °"8"n<f. 
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'l'autre,    pour  en   avoir  été  la    caufe  i^' 
l'occaiion.     Ils  connoilTent  aflez  que  Icar 
perte  vifnt  de  ces  deuï   ufurpateurs    A- 
lumndrt  &i  Mahonut ,    en  quoi  ils  ne  fc 
trompent  pAi- 

M.  Chardin  arriva  k  ïo  Février  à  C*i- 
Mi,  capitale  delà  Province  de  Perrc,  Sç 
l'une  des  plus  grandes  &  des  plus  conlide- 
rables  villes  du  Royaume.  Elle  eft  lltuéc 
entre  des  montagnes ,  dans  une  plaine  de 
fept  à  huit  lieues  de  longueur,  fur  quatre 
à  cinq  de  largeur ,  qui  efl  un  des  plus  beaux 
endroits  &  des  plus  fertiles  que  l'on  puifle 
voir.  Elle  a  de  tour  environ  deux  lieues, 
&  elle  eft  plus  longue  que  large.  On  en 
trouve  ici  une  defcriptioncxafte,  accom- 
pagnée d'un  Plan.  De  chirxi  à  Band^r-AhJ}!, 
on  ne  rencontre  de  ville  digned'actention 
que  celle  de  I«iir,  capitale  d'une  Province 
de  même  nom  ,  qui  était  un  Royaume 
particulier  il  n'y  a  guércs  plusdecent  ans. 
Le  pais  dont  elle  fait  partie  cil  la  Cur*- 
wjnie  deferte.  Pour  BanJar-jîialfi,  l'Au- 
teur n'oublie  pas  de  nous  en  donnertoute 
la  connoilTance  que  peuvent  fournir  un 
Difcours  fort  circoiillancié ,  &  un  Plan  fort 
cxafl.  Ce  nom  lignifie  Port  d'Abus ,  à 
caufe  qu"^i«j  /(  Grand  en  fit  la  conquêie 
fur  les  Portugais  l'an  1614.  M.  Chardin 
raconte  jour  par  jour  ce  qui  lui  cil  arrivé, 
^  ce  çal  s'eii  palTé  pendant .  Ton  fejouf 
"    £ji  nous  déccivMAjj 


à 
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,'«ne  lui  dotin»  le  Gouverneur 

,  il  fait  mention  des  Charlatans 
feurs  de  tours,  qui  rcjouilToient 
ici  dans  ce  fclHn.  11  y  avoit  (dit- 
re  autres  un  jeune  Indien  fi  fouple, 
netloit  Ton  corps  en  toute  forte  de 
tes,  &  le  lordojc  comme  l'on  fcroit 
machine.    11  tournoît  fa  tète  derrière 
dos ,  de  manière  que  fon  nez  fe  trou- 
ait précifément  entre  fcs  deux  (épaules. 
I  faifoitallct  de  même  fon  nombril  dct- 
ïicre  fon  dos,  &  fe  pliffoit  le  ventre  com- 
me un  fac.    Il  prenoit  de  l'eau  par  le 
fondement,  Sclarendoit  fans  être  chan- 
g<*e  le  moins  du  monde.  11  feifoit  encore 
des  tours  plus  furprenans  par  la  bouche; 
car  ayant  bft  de  l'eau  fimple  ,  Se  puis  du 
forbet  rouge,  i!  rendoit  premièrement  la 
forbet  ,   puis  l'eau  ,  ians  que  ni  l'un  nï' 
Tautte  fuitent  prefque  altcrei  en  leur  coo- 
leur.  L'Auteur  a  grand  foin  de  nous  faire 
un  détail  de  toutes  les  fêtes  Mahometan» 
que  l'on  célébroit  pendant  fon  voyagei 
&:  ce  détail  fcrt  de  fuplément  à  ce  qid' 
manquoit  fur  ce  point  dans  la  quatrième 
Partie  de  fon  fécond  volume,  oii  il  nom 
informe  de  la  Religion  Perfane.    Une  (Jes 
principales  avaniures  de  ce  premier  voyage 
à  Bandv-Abajji ,  c'cft  une  fàcheure  mala- 
die ,   qui  le  prit  en  revenant  à  Ifç^Vo.'sv , 
où  il  arriva  Ici.Juillet:  de  U  Tcvâmeva^fet, 
/t  dont  il  /ut  long-temps  i  îc  twtvwxie.. 
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La  roanJei'c  dont  on  le  trïita  eil  finguliere, 
&  il  h  rapporte  dans  toutes  l'es  circonf- 
tances. 

Quoi  que  la  demicre  Partie  de  ce  volu- 
me foitintitulce, Seront  veyagedt M. Char- 
din d'ifpahaa  à  Bitndar-Ah0  ,  ce  voyage 
n'en  occupe  que  les  deux  dernières  pages. 
Le  relie  eft  emplaj'é  au  récit  de  pluficurs 
évenemcns  arrivez  àla  Cour  de  Perfe.qui 
étoic  alors  ï  Casb'm-,  au  dénombremcnrdc 
toutes  les  Fêtes  célébrées  à  I rpali a o  depuis 
foD  retour  ;  à  la  relation  de  fon  voyagea 
CasMn,  où  étoïC  la  Cour ,  de  ce  qui  s'y 
paffa  pendant  le  fejour  qu'il  y  fil ,  &  de 
fon  retour  à  Ifpahan.  On  trouve  parmi 
tout  cela  des  Obfervations  curicufes  fut 
divers  points  de  la  Religion  Perfanc,  fur 
le  fentiment  que  ces  Mahonietans  ont  de 
nos  Livres  Sacrez  ,  fur  le  rerpeâ  <)u*ilî 
pottentà  leur  Alcoran,  8cc.  On  y  Hou- 
Te  de  plus  des  réflexions  fur  le  mauvais  é- 
tat  des  affaires  des  Portugais  en  Oricnt;le 
lecit  d'une  dilgrace  qui  leur  arriva  au  Ji- 
pon  en  1 647,  &  qui  n'a  point  encore  été 
publiée;  la  relation  d'un  fait  memoTaUe 
arrivée  en  l'ifle  de  Formofn  ,  du  temps 
qu'elle  appartenoit  à  la  Compagnie  des 
Indes  Orientales  de  Hollande  ,  entre  le 
Gouverneur  &:  deux  grands  Vaiffcaux  Ji- 

J>ODnois;    le  rccit  hidorique  de  la  démo- 
//on  d'une  Fortercflc  &  de  quelques  E- 
'  '7cty  coailraits  à  firand) ,  dans  \ç  iiçot». 
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pir  !ei  HoUandois  établis  dans  cet  Empi- 
re ,  tire  8î  traduit  de  leur  lournaî  de 
l'année  1640.  Nous  nous  contentons  d'indi- 
.  quer  en  géncnl  toutes  ces  chofes;  pour 
ne  groRir  pas  davantage  cet  Extrait ,  qui 
n'eft  déjà  que  trop  étendu. 

ObfcTvatiotis  fur  des  Menumtm  ^Anitijuiii 
trauvez.  dam  l'Eglife  Cathedrait  de  Paris, 
Par  M,  D.  M.  A  Paris  ,  clici  Pierre 
Cet  i  Imprimeur  Libraire  ordinaire  de 
l'Académie  Royale  des  Infcriptions  & 
Médailles,  rué  faînt  Jacques .  vis-à-vis 
faint  Yves ,  à  la  Minerve.  1711,  Bro- 
chure in  4.  pp-14* 

T  Es  monumens  troovet  dans  l'EgliTe 
•'^  Cathédrale  de  Paris  ,  ont  fait  naître 
prerque  ï  méractcmpsdcux  DilTertatiotiCi  ^M 
dont  la  première  fut  lue  le  quatrième  A-  ^| 
vrii  dernier  dans  l'AlTemblée  publique  de  ^M 
l'Académie  Royale  des  Infcriptions  Se  Mé.   M 
dailles,  par  un  fçavant  Académicien  très- 
veifé  dans  ce  genre  d'étude.  Quelque  in- 
genicufc  que  parAt  fou  explication  ,  elle 
n'emporta  pas  tous  les  fuflrages  1  ic  peu 
de  jours  après,  Monfieur  MoreaudeMiu- 
tour .  Membre  de  la    même  Académie, 
propof»  dans  Une  Affembice  particulière , 
fes  conjeflurcs  fur  lesmooumens  dont  il 
s'agit  ,    pour  l'explication  defc^^\t\^  \\te.- 
voit  une  route  diffcieinc  iç  t^«  «çi'*-- 
■hw*. 
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voit  tenue  fon  Confrère.  C'cft  doncCSll^ 
explication  que  l'on  cspofc  au  jugement 
des  Sçatans ,  &  ils  pounoni  avant  qu'il 
foitpeu,  en  faire  une  jufte  comparaifon 
avec  celle  qui  fut  lue  publi4UCinent  ,puiï- 
<)ii'elle  doii  incetTaminent  paraître,  com- 
me on  nous  l'annonce  ici  dans  l'AvcnilTe- 
ment. 

Ces  niontimens  font  quatre  pierres  or* 
nées  d'Infcriptions  8c  debas-rdicfj,  trou- 
vées \  quinic  pieds  de  profontJwr  ,  en 
creurant  la  lerre  fous  le  Chœur  de  l'EgUfe 
de  Nôtre-Dame,  pour  y  conflruirc  une 
cave  deftiniïe  à  U  fcpulcnrc  des  Atchcvc- 
qnes.  Ces  pierres  fiaifoiect  partie  de  deux 
vieux  murs  addolTez.  qui  ctoienl  à  fix 
pieds  de  profondeur ,  &  qui  travcrfoieot 
toute  la  largeur  du  Chœur  de  cette  Eglifc. 
Cela  donne  occaiion  à  l'Auteur  de  rcàet- 
cher  deux  chofes.  i.  En  quel  temps  ces 
pierres  ont  été  pofées,  pour  fcrvir  de  fon- 
dation à  l'un  de  ces  deux  murs  qui  vien- 
nent d'être  démolis,  t..  De  quel  temps 
font  les  Infcriptions  &  les  bas-reliefs,  qui 
fcvoyent  fut  ces  pierres.  L'éclairciffcmeni 
<Ie  ces  deux  points  fait  tout  le  Tujct  de 
cette  DiUcrtaiion. 

Pour  découvrir  la  première  Epoque ,  M. 
de  Mautour  remonte  d'abord  jufqu'aupre- 
roJM  Fondateur  de  l'Eglife  Nôtre- Dame,     | 
gai  eû  le  Roi  Robert ,    mort  en  loji-    I 
'  wcôra/ue  avant  ce  Piincei\ï  l'softt'i  I 
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mé  ancienne  Eglife  ,  qui  ïvoit  rubiîfic 
iong-temps  fout  l'invocation  de  U  Vierge. 
&  fur  les  démolitions  de  laquelle  on  avoir 
élevé  ljnouve!l£;rAutcur  cft peifuadi que 
les  pierres  en  queftion  font  des  relies  de 
cette  ancienne  Eglife-  11  ne  s'agit  plusquc 
de  fixer  le  temps  de  fa  conflrudiion.  II 
paroîi  par  le  témoignage  d'^iwnw  qu'elle 
fub^floiC  dès  l'an  ;76,  fous  le  règne  de 
Chilpcric  Roi  de  Soîffons  &  de  Paris  s 
d'où  Vap  condud  fur  une  tradition  com- 
munément reçue  ,  que  cette  première 
Eglife  pourroit  bien  avoir  été  bâtje  dès  le 
temps  de  ChiWebert  fécond  Roi  Chrétien, 
c'cll-à-dire.  vers  l'an  iiï;&  que  parcon- 
féqueni  il  y  a  plus  d'onze  cens  ans  que 
ces  pierres  antiques  auroicnt  fcrvi  de  fon-  ^h 
dément  à  l'un  de  ces  anciens  murs  que  ^H 
l'on  vient  de  Irouver,  en  creufant  fout  le  ^H 
Chœur  de  cctre  Cathédrale.  ^| 

Cette  première  Epoque  ainfiétablie,  h 
féconde  cft  facile  à  déterminer,  par  l'Inf- 
cription   même  gravée  fur  l'une   de  ce* 
pierres,  8c  qui  cft  du  rcmps  de  Tibère,     ^^ 
c'eft-à-dire  ,  qui  a  près  de  1700  ans  d'an-    ^M 
denneté.    Du  relie,  ces  pierres  portent    ^| 
un  caraélere  de  Paganifme  fivifiblc, qu'on   ^^ 
ne  peut  douter  qu'elles  n'ayent  été  prifes    ^H 
de  quelque  monument  confacré  aux  faulTcs 
Divinitei ,  qui  taifoieni  l'objet  du  culte 
dcï  Parifiens.  avantqu'ils  euîVctvl cro'wi'^t 
Je  Chfi/liiBiraie.    C'eft  de  quoi.  Vo'Ci  ^ci'v 
T>'^,  £.  O  ^* 

.      .^ A 
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fe  convaincre  par  l'infpeftion  de  ces  pier- 
res ,  que  M.  de  Mautour  a  fait  graver  ici 
très  fidellementi  &  par  ia  defcripiionqu'en 
fait  ce  f^ïvant  Antiquaire  ,  &  dont  nous 
allons  donner  un  Eïtrait.^ 

Ces  pierres  font  quarrées  ,  à  peu  prés 
de  même  grandeur  &  demcine  ligure.  La 
première  prefente  fur  l'une  de  fcs  faces 
cette  intcription; 

TIB.  CAESARE  •  ^_ 
AVG.  lOVl  OPTVM  ^H 
MAXSVMO      M°  i^H 

NAVTAE  PARISIAC  I-^H 
PVBLICE    POSIERVN^™ 

C'eft-à-dirc  : 

Snu  le  rtgm  d'  "libire  Ctfsr  Auguftt ,  Iti 
SattUtri  Panjiens  ont  cotilacri  pubii^ut- 
mint,  eu  filemntUtmtnt  ctl  Autel  »  3u{>iur 
tris-lmn  &  irisgrand. 

Sur  chacune  des  trois  autres  faces,  l'on 
voit  en  bas-relief  trois  demi-figures,  dont 
quelques  unes  font  mutilées,  6c  qui  repré- 
lentent  des  hommes  vêtus  d'une  efpcccdc 
tunique,  parmi  lefquels  il  y  en  a  fix.dont 
chacun  tient  une  lance  &  un  bouclier.  Oa 
lit  fur  le  rebord  d'un  des  côiei ,  EVRI- 
SES  ;  &  fur  un  autre  i  SENANl. 
K,„  ILOM.  Jes  autres  ieliTcs  fout   cfa- 
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Sur  les  quatre  faces  de  îa  féconde  pierre, 
formée  de  ralTeinblage  de  deux  pièces  qui 
fe  rapporienc  Tune  à  l'autre  ,  on  voit,  [. 
la  figure  de  Vulcain  ,  portant  un  bonnet 
de  Cydope  ou  de  Forgeron  ,  &  tenant 
d'une  main  des  tenailles;&  de  l'autre,  im 
marteau,  avec  cette  iofciiption  VOLCA- 
NVS  :  z.  une  figure  de  Jupiter  debout, 
cnvelopé  d'une  draperie  cvii  lui  couvre 
l'épaule  gauche  6:  la  moitié  du  corps, une 
halitpuri  ou  une  pique  fans  fer  il  la  main, 
une  tête  d'aigle  à  côté  de  lui  ;  8;  cette 
inrcriplion  lOVIS;  3.  le  profil  d'un  hom- 
me tenant  de  h  main  droite  une  hache, 

■  ^ont  il  paroît  vouloir  abbatrc  les  branches 
M'un  arbre  qui  eft  devant  lui ,  avec  cette 

■  jpfcription  ESVS:  4.  trois  oifeaux  entre 
I  Qcs  feuillages ,  &  dont  l'un  cil  pofd  fur  la 
(«te  d'un  taureau ,   Se  les  deux  autres  font 

ttlacez  fur  le  corps   du  même  taureau; 
Jlvcc  cette  infaiptionTARVOS  TRIGA- 

Pranus. 

Sur  les  quatre  faces  de  h  troifiémcpicr* 
re  paroiiTent  ,  i.  un  homme  de  front, 
dont  la  poitrine  cil  couverte  d'une  drape- 
rie ,  &  la  tète  d'une  efpece  de  bonnet, 
appuyant  la  main  droite  fur  la  tête  d'un 
cheval ,  8t  tenant  de  la  gauche  un  long 
bâton  ou  javelot  ;  avec  cette  infcripiion, 
CASTOR:  1.  une  figure  fcmblable,dc,v\t 
la  fÉte  eft  rouiilée,  &  qui  ne  [i^awiowt'^xc. 
que  Pi.'Ui/x  :  3.  un  vieillard  a  VÈ^tOïvOc- 
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lue,  barbue,  &  garnie  de  deuï  grandes 
cornes  lin  peu  branchues,  entourées  cha- 
cune d'un  gros  anneau  ;  avec  ceiir;  inf. 
cription,  CERNVNNOS  :  4.  un  jeune 
homme  nud  &  de  profil  ,  tenant  de  la 
main  gauche  uneerpece  de  malTuë,  dont 
il  menace  un  feipent  gui  paroit  s'élever 
contre  lui;  avec  une  infcription  effacée, 
dant  il  ne  reflc  que  ces  lettres  SI ...  R,... 

La  quatridme'pierre  ,  plus  large  &  un 
peu  moins  épaide  que  les  autres  ,  porte 
fur  chacun  de  Tes  côiei  deux  demi-figutes 
d'un  bon  goût.S:  fans  aucune  infcription, 
Deux  de  ces  figures, qui  font  les  pluscon- 
fcrvécs,  repréfcntent  un  homme  couvert 
d'une  cuitaffe  à  1»  Romaine  ,  &  tenant 
une  lance  de  la  main  droite;  Si  une  fem- 
me coëfféç  &  vêtue  à  la  manière  de  nos 
Îilus  belles  figures  antiques,  avec  un  braffc- 
et  au  bras  droit ,  qui  eft  nud. 

Telles  font  les  figures  &  les  infcripiions 
fur  lefquelles  l'ingénieux  Auteur  nouspro- 
pofe  fes  conjeflures,  après  quelques  ré- 
flexions préliminaires  touchantla  Religion 
des  anciens  Gaulois ,  qui  outre  leurs  Di- 
Vinitez  particulières,  en  avoient  emprun- 
té quelques  unes  des  Itomains,  en  devenant 
leurs  fujets.  M.  de  Mautotir  croit  donc 
que  la  pierre  où  eil  la  grande  infcription, 
foimoit  un  Autel  dcdic  à  Jupiter  rrh-iùm 
^fif  irii^tanii ,  fous  l'empire  de  Tibère, 
mùirÎ2  Co.iimiiiiiiuié  des  QiteUciï,  Wuft- 
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lots  ou  Pilotes,  non-rculcmcni  de  U  vi!l« 
de  Luiéce  ou  Paris,  mais  de  h  Seine com- 
prlfe  dans  l'i^tcnduë  de  la  contrée  qui 
compofoit  le  territoire  des  Parifieiis.  A 
l'égard  des  figures  d'hommes  armez  de 
piques  &  de  boudieir,  peut-être  (ditàl) 
font-ce  ces  Bateliers  mêmes,  quijoiitcnt 
les  uns  contre  les  autres  pour  U  dédicace 
de  cet  Autel;  peut-être  font-cc  des  Gardes 
deftinei  pour  la  fureté  de  la  rivière  ,  Sî 
dont  les  noms  SENANI  &  EVRISES 
icfisjient  les  Cheft.  Mais  (continue-t-il) 
»c  leroit-ce  point  plûiôt  les  anciens  Cun- 
jui  fut  confiée  l'éducation  de  Jupi- 
rrïBf  li-deiTus  il  nous  étale  de  l'érudition 
tcltique  d'après  le  fameux  Dom  Piven. 
(Néanmoins,  peu  content  de  ces  premières 
Wplicaiions,  il  Temblc  fe  vouloir  détermi- 
jier  en  faveur  d'une  qinifiéme  ,  où  il 
feToppore  que  les  Sculpieurs  ,  ^pour  iUuflrer 
■_  "'  on  Pan/iennc  ,  aurotit  voulu  re- 
péfenier  fut  ces  Bas  rclielî  ,  ces  Soldats 
J  is ,  qui  fous  la  conduite  de.  Bremat 
Sjiiflcrent  en  Afic,  &  y  établirent  leur  do- 
^inaiion.  Il  croit  les  rcconnoître  à  la 
mevclure,  aui  barbes  &  aux  armes  des 
Jgurcs  de  ces  bas  reliefi,  qui  font  (dii-il) 
pes-COtiformes  ace<\aeTne-Live^ilrabon 
s  apprennent  de  ces  peuples.  Mais 
îtifin  les  mots  Eurifts  &  bcn^ni  lui  four- 
BluHcnt  une  nouvelle  idée.  li  foup^onne 
B^qu'oa  pourrojt  bien  avoir  éii^è  tt  bxotv^- 
Q    3  ■OVî.^N^ 
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ment  pour  confervcrla  mémoire  de  l'al- 
liance c  outra  ftée  par  les  anciens  Gaulois 
avec  les  Grecs  Afiatiques ,  fous  le  règne 
du  vieux  Tartjuîn-  Senanipoiirroic  bien  être 
et  ScndaKs  Roi  des  Gaulois  Liguriens  8c 
Salicns,  qui  maria  fa  fille  Gt>(»  à  l'un  de 
CCS  Grecs,  au  rapport  à' ^ihtnéi èi de  Juf- 
tta;  &  Eurifei  approche  fort  du  mot  Ery>:, 
port  de  l'ancienne  Ligurie  .  8c  du  nom 
l£trtfum  ,  Hltrii  ,  colonie  des  anciens 
Marfeillois, 

L'Auteur ,  après  quelques  remai(\neî 
fut  l'orihographc  de  la  grande  Infcripiion, 
&  fur  le  titre  à,-^.ugu(li  donijé  à  Tibeie. 
paffc  à  l'explicaiion  de  ia  féconde  pierre, 
8c  s'arrête  patticdiereraent  fur  les  bas- 
reliefs  ,  qui  ont  pour  titres  Efut  &  Tarvoi 
Irigaraniis,  Efus  efl  le  nom  que  les  Gau- 
lois donuoient  au  Dieu  Mars.  Mais  il 
n'eft  pas  aifé  de  deviner  ce  que  fignificnt 
le  taureau  Se  ks  irois  grues  deiignez  pat 
les  mots  T»rui>i  pour  Taures  ,    &  Tri^ëra- 

^nuitfU  jîpiwat  Seroit-ce  (dit  M,  de  Mail- 
tour)  par  alluûoa  aux  noms  de  ceux  qui 
pnt  dédié  cet  Autel ,  ou'on  y  auroit  rc- 
çi^fenié  un  Taureau  Se  des  C'H'éif  Ou  ne 
icroit-ce  point  plutôt  des  épitheies  fym- 
boliques  de  vigilance,  de  travail,  g;  de 
force,  qu'on  auroit  voulu  donner  à  Jupi> 
ter,  à  Vulcain,  &  à  Mars?  Mais  (ajoute 
.  l'Auteur  1  n'y  autoit-il  pas  lieu  de  juger 
ifue  cet  Auiel  cil  un  vœu  fait  \  twuois 
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Diviniteî,  pour  détourner  les  dégâts  cau- 
l'ci  par  une  troupe  de  grnës  fur  la  rivière 
&  dans  les  campagnes  loifines, qu'on  sut» 
voulu  defigner  ici  par  les  pUntes  aquni- 
qties  au  milieu  dcfquellcs  paroiflent  les 
trois  grues,  &  pai  le  taureau  fymbole  dit 
labourage!  Et  en  ce  cas  (cominuë-t-il  ) 
T»rvoi  feroit  le  mot  Grec  ■ràf^cc,  crainte, 
&  Ttiguranm  feroit  formé  de  tih"  hUdoKL 
fruit  dt  la  campagne,  &c  du  verbe  f^"  ou 
fv-im,  dîiruirt, 

A  l'égard  de  la  figure  qui  porte  Efus 
pour  infcripiion  ,  M.  de  Mautour  croit 
avec  alTei  de  vrai-femblancc  ,  qu'elle  re- 
préfenrc  un  Druide  qui  cueille  ou  abat  le 
gui  de  chêne.  On  fçiit  en  quelle  véné- 
ration étoit  cette  plante  chei  les  Gaulois, 
&  avec  quelles  cérémonies  on  la  cueilloit. 

On  vient  enfuite  à  l'explication  de  U 
troiûcme  pierre,  &  on  commence  par  une 
conjeiflure  trèsheureufe  fur  la  ligure  de 
l'homme  nud  qui  femblc  vouloir  fraper 
un  ferpent,  &  que  l'on  ptendroit  d'abord 
pour  Hercule  ou  pour  Efculape.  M.  do 
Mautour  regarde  ce  bas-relief  comme  le 
monument  d'une  fupërftiiion  des  Druides, 
rapportée  par  PU»:  Ils  croyoietit  que  les 
Terpens  en  iifflant  jeitoient  en  l'air  par  la 
gorge  un  œuf  ,  appelle  ovum  anguinum-j^ 
que  pour  s'en  i'ervir  il  falloit  le  recev^^ 
dans  une  efpecc  de  couverture,  decrainr 
qu'il  ne  touchât  à  terre;  Se  wu^^û^ 

Q  *  1^== — ' 
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cmportoit  cet  œuf ,  dévoie  fuir  protnpte- 
meni ,  parce  qu'il  étoit  vivement  pourfuivi 
par  le  fcrpent.  Les  Druides  portoienC  cet 
(£uf  dans  leurs  enfeignes  ,  &  ils  lui  attii- 
buoient  h  vertu  de  les  faire  réuflîr  dan; 
leurs  enlreprires ,  &  de  leur  faciliter  l'ac- 
cès auprès  des  Grands. 

Quant  au  vieillard  à  deux  cornes,  c'efl 
(félon  l'Auteur)  ou  une  Divinité  Gau- 
loife  ,  defignée  par  l'épiihete  CcmumM, 
Cemuius  j  ou  bien  c'eft  le  Dieu  de  la 
Seine  :  car  c'eft  aînfi  que  font  repréttn- 
tées  fur  les  Médailles  les  Divinitez  des 
fleuves. 

L'Auieur  finit  par  quelques  réflexion! 
fur  le  mélange  des  Divinitez  &  des  Lan- 
gues Gauloiles  ,  Grecques  ,  &  Litincj, 
qui  avoient  cours  chei  ks  Pariliens  du 
temps  de  Tibère,  8;  fur  le  bon  goût  des 
figures  de  ces  bas-reliefs,  qui  fait  foi  que 
les  Arts  y  étoient  eultivei  dès-lors ,  &  qù 
fait  hor,neur  (  dit-on  }  à  i'Ancimntii  de  U 
viU*  de    Paris  ,     G"  au  miriie  dt  la  Na- 


J.  N.J.  Medicina  docens  &  ducens,  five 
dircurfus  Medico-Theofopbicus  quo  ad 
duâum  Thefium  quarumdam  ex  Medi- 
cina depromprarum  ,  tum  veri  Dei 
cogniiio,  tum  prœcipuae  Chtiiiiaai  Me- 
dici  virtutes  explicautur  ,  pîis  ufibus 
veierum  ia  primis  Mcdicorum,  bine  8c 


cimflomm  fincerum  pictatîs  iludium 
amamiura  liiieratorum  confecrims,  rc^ 
rumque  piidpuarura  indice  auflus.  A 
Theodoko  Valemtino  Kra- 
MER  ,  Medic.  Licent, Urbift]uc Palœo- 
Solyvell.  in  ver.  March.  Phyf.  UpjU. 
afudbtrtdii  Lamkijianci.  171a.  C'rii-à- 
dire  :  La  Miilsiini  qui  tnjtiptt  (jr  qui 
ujiiiuit ,  eu  raifmnerne^i  flnilix.  fur  la  Me- 
deeint  Ô*  1"  Murait  ,  fitr  tip^iuli  à  U 
f*vtur  dt  quilq»ti  maximts  thets  de  la 
i/Udecine  ,  en  tmin  dt  la  conmiffartce 
vrai  Ditu   ,     ^  du  frincifialis  vir- 

.-  lus  qui  comieHntr.i  à  un  Mtdtcin  Chré- 

■   iw».     Ouvragi  eonfacri  à  Vufagt  des  véri- 
tables   Médecins    ,     (j^  de  tcuiet   tes  ptr- 

'   fenjies  Itiiriis  qui  aimtni  fincerewent  la 
fieii.     Par  Théodore    Val.     Ktamer, 

,  Lice»iié  en  Médecine.  *  A  Lcipfic  ,  chez 
les  hcriiicrs  de  Lmckifius.  1710,   voK    ' 
li.  pp.  li?.     Se  trouve  à  Amftef^ 

f  dam  chez  les  Waesberge,  | 


eine  cnlcignc  h  vertu  ,   &  qu'elle  conduit 
â  U  vertu.     Pour  cela  il  éti  '  ""    '""' 
axiomes  de  Médecine;  les  p 
de  la  Philofophie  i  les  autres.ii 
logie;  Scies  autres,  de  la  TM 
fur   lerqueU   il  fonde   tous  f 

1^  Qt 
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r.  Par  exemple, c'eft  une  maxiraeconr- 
tante  en  Médecine  ,    que  les  caufcs  des 

'  maladies  font  difficiles  ii  connoitre.  M. 
Kramer,  qui  rapporte  cette  maïiinc  en 
fon  rang  ,  en  fait  voir  d'abord^  la  veriti  1 
par  pluiiears  Obfervations,  après  quoi  il 
Tient  à  l'ufage  qu'on  en  doit  faire.  Les 
cailfcs  des  maladies  font  difficiles  à  piné' 
trcr.  dit'il;  cette  réflexion  doit  nous  inf- 
pircr  l'amour  de  deux  devoirs  irès-impor- 
tans,  la  prière,  8î  le  travail.  Il  leptouve 
par  diverfesraifons. 

1.  L'expérience  fait  voir  que  le  pro- 
gnollic  dans  les  maladies  ell  fouvent  ircs- 
certain ,  nôtre  Auteur  appuyé  cette  maxime 
de  quantité  de  preuves,  pui;  il  dit ,  que 
le  profit  qu'en  doit  tirer  le  Médecin  ic'eft 
d'apprendre  à  Être  modefte  dans  fes  paro- 
les, &  à  fe  conformer  au  précepte  que 
donne  l'Apôtre  faine  Jacques  dans  fa  Let- 
tre, quand  il  nous  avertit  d'eue  prompt 
à  écouter,  8c  lent  à  parler. 

3.  La  dietteelt  d'une  grande  importan- 
ce, foit  pour  prévenir  ,  foit  pour  guérir 
bien  des  maladies.  La  preuve  de  cette 
vérité  lient  ici  huit  pages  &  demie, -après 
■  quoi  l'Auteur  à  cetteoccaCon  recomman- 
de qnarrc  vertus,  la  frugalité,  lachafleté, 
la  douceur,  &  la  joie  dans  le  Seigneur. 
Il  explique  au  long  ce  que  c'ell  que  ces 
venus,  &  il  en  fait  voit  l'excellence  & 
/j  dignité  pat  divcrfes  réflexions ,   <ïà 

h  ïoift 
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font  mêlées  de  plulicuts  trails  d'Hifloirc. 

4.  On  vient  fouvcot  i  bout  de  guérir 
de  grandes  maladies  par  des  remcdei  foit 
fimples.  Nôtre  Auteur  cite  là-delîus  un 
grand  nombre  d'exemples;  &  de  touf  le* 
remedfs  (impies  qu'il  prétend  qui  léiiflir- 
fent  fi  bien  ,  il  n'y  en  a  guéres ,  félon 
lui  ,  qui  foit  préférable  à  l'eau.  Cette 
liqueur,  dit-il,  n'a  pas  feulement  la  venu 
de  nourrir  ,  elle  a  encore  celle  d'exciter 
h  fueur  ,  de  refoudre  les  humeurs  vif- 
queufes  ,  de  tempérer  le  feu  des  entrail- 
les ,  d'épaifiir  même  ce  qui  feroît  trop 
fubiilifé.  Les  pauvres  5f  les  ridies  trou- 
vent dans  l'urage  de  l'eau  un  remède  effi- 
cace à  quantiléde  maladies.  Les  Paifans 
fc  gucrilTent  de  leurs  fièvres  les  plus  arden- 
tes, en  beuvant  de  l'eau  ï  longs  traits; 
&  li  l'on  veut  des  exemples  plus  éclatans, 
l'illudrc  Jean  de  Vega,  Viceroi  de  Sicile, 
ayant  pris  une  Médecine  qui  ne  faifoit 
prcfque  point  d'etFct,  tut  purge  abondam- 
ment dès  qu'il  eût  fuivi  le  confeil  de  Phi- 
lippe Ingraiîîus  fon  Médecin  ,  qui  lui  fît 
auffi-tôt  avaler  de  l'eau  fraîche  ,  dans  la- 
quelle il  avoir  mis  un  peu  de  fucre.  Jean 
de  Ve^a  eut  tant  de  faiisfaflion  du  prompt 
effet  que  produifit  cette  eau,  qu'il  voulut 
recgrapenfer  furie  champ  fon  Médecin, 
ce  qu'il  fit,  en  lui  donnant  le  vafç  dans 

lequel  il  avoir  bû  Icau  ;  c'éf ^ 

d'argent  ,  aniftement  travai'" 
(16 
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pris  confidcrablc.  Borro,  Duc  de  Fcrri- 
re,  fc  voyant  un  jour  attaqué  d'une  du- 
reté de  ventre  à  laquelle  loui  les  rcmedei 
ordinaires  étoicnt  inutiles,  eut  recours  à 
Savonarole,  célèbre  Médecin  decctcmps- 
là  ,  lequel  lui  dit  qu'i)  ne  manqaeroic 
point  de  guérir ,  s'il  vouloir  marcher  Diub 
pieds  fur  du  tnarbre  artofé  d'eau  froide. 
Le  confeil  fut  fuivi ,  &  réiiflïtj  le  mala- 
de en  reconnoiffance  de^  cette  guerifon, 
fit  donner  cent  ccus  d'or  à  fon  NUdecio. 

M,  Kraraer  ,  pour  faire  voir  comlHen 
certains  remedci  llraplea,  ic  qui  ne  coû- 
tent lien ,  ont  de  vertu ,  dit ,  q'jc  fi  on 
met  un  peu  de  fiente  de  chèvre  ou  de 
brebis  dans  de  la  bière,  on  a  un  excellent 
/emede  pour  faite  lortir  la  petite  vérole. 
Il  rappotte  pblîeurs  autres  receptc!  fcm- 
blablcs.  qui  n'obligent  ï  aucune  dépcnfe. 
te  qui  le  conduit  à  diverfes  moralitcz, 
dont  nous  ne  dirons  qu'un  mot. 

L'ufage,  dit-il,  qu'on  doit  faire  de  ce 
que  nous  venons  de  remarquer  louchant 
la  fimplicité  de  certains  remèdes,  c'cft  de 
nous  attacher  aux  trois  vertus  fuivarncï. 
qui  font  l'épargne,  la  rcconnoi (Tance  en- 
vers Dieu  .  la  fincentc  &  l'humanité. 
L'épatgne,  en  n'ordonnant  aux  malades 
que  des  remcdes  qui  leur  coûtent  peu,  des 
yeux  d'ccrevifTes,  par  exemple  ,  au,  lieu 
de  leur  ordonner  des  perles ,  comme  l'on 
^cûfoavent,  L'Ecriture  Uiatc  ,  jovw* 
t  ■  tuiv'i» 
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fuit-il,  nous  fournit  pi ufieurs  exemples  de  1 
cette  conduite  :  qii'cil-cc  qu'employa  E- 
lif^e  pour  corriger  la  mauvaîre  qualité  des 
eaus:  de  Jéricho  î  un  peu  de  fcl.  A  tjuoi 
recourut-il  pour  guérir  Naaman  de  fa 
Icpre?  à  l'eau  du  Jourdain.  Que  fit  Ifaïe 
à  la  pUye  du  Roi  Eiechias?  il  y  appliqua 
un  c*tîpiafme  de  figue  ,  &c.  L"Auteur 
palTe  cnfuite  aux  autres  vertus  que  nous 
venons  de  marquer  j  il  en  fait  l'doge ,  & 
en  recommandela  pratique  avec  beaucoup 
de  zèle, 

André*  Ad  ami  Hochs  te  tter  i 

de  jure  pœnarura  ,  Liber  fingularis.qui 

vicera  fimul  Consmeniatiimis  perpetuse 

ad  Sam.  l'uffendorÉi  de  Off.  Hom.  Ce 

Clv.     Libri  II.    Caput  xiii.    fulliner» 

poflit,     "BtbÎJig*    ,    [umpiîbm   GeilKfri^ 

S/dlii ,    B-bUapelt.   1710.     Ceft-ï^dlre    " 

Du  dnil  d'imfofet  dtt  ptinii  ,    Trmti  (in 

guiiir   d'Adam  Hochllciter  ,     qui  pnt 

firiAr  de  Ctmmtmairt  ah  Chafiin  XIIL 

'  du  Uvre  ficonà  du  Dmnn  de  i'homma  u* 

H  du  ciio-jea.    Jijr  Samuel  PufFendorf. 

^^Tubinge  ,    aux  dépens  de   Godefroi 

HStoll,  Libraire.  1710.  in  4,  pagg. 


1 


'Administration    delà  Juflice 
rend  necelfaire  l'ul^ige  des  pcitjes  con- 
»re  ceuï  qui  troublent  l'ordre  d«  U  Sti- 
--«.eté  cjvilc;    U  en  cela  \es  V.t^\'iw.t>a.'.^ 
^  Q  7  *i^^ 
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■  ont  eu  trois  objets  diSïrcns 
corriger  les  coupables  qucron  punit  îTaU' 
tre,  de  les  mettre  quel(]uefois  hors  d'état 
de  corameiire  de  nouveaus  crimes  ;  &  te 
troiQérae  ,  de  détourner  des  mauv»ifes 
aftions ,  par  la  vùë  5t  la  crainte  des  fup- 
piiccs  qu'elles  attiient.  Chez  les  Stoïciens 
tous  les  crimes  étoient  égaux  ,  il  jmpor- 
toit  peu  de  quelle  manière  on  contrevc 
noit  à  la  Loi  ,  e'ctoit  être  infiniment 
coupable,  que  d'y  contrevenir  à  la  moin- 
dre'chofc. 

Des  fentimens  moins  farouches  Si  plus 
raifonnablcs  ont  depuis  fait  connoitreque 
l'ordre  civil  pouvoit  être  plus  ou  moins 
iroublrf;  &  que  cette  différence  dans  !c 
crime,en  devoit  établir  une  dâns'la  punition. 
L'Auteur  de  ce  petit  Traité ,  apies  l'avoir 
commencé  par  différentes  définitions,  que 
nous  ne  croyons  pas  devoir  mettre  ici, 
obfervc  que  l'homme  peut  cire  puni  ou 
dans  fa  perfonne  ,  ou  dans  fcs  biens,  ou 
dans  fon  honneur;  Se  que  par  rapport  à 
ces  trois  objets  il  y  a  diverfes  fortes  de 

Îieîncs,  qui  font  plus  ou  moins  révères, 
clon  la  playe  plus  ou  moins  grande  que 
l'ordre  de  la  Société  civile  a  re^ùë.    Un. 

Earricide  >  par  exemple  .    elt  un  crime 
eaucoup  plus  grand  qu'un  limple  meur- 
tre, parcequ'un  fils  trouvant  dans  fooperc 
jj£>;)-/culcment  fon  femblable,  mais  celui 
i  çu/j/  doit  la  vie,  celui  pat  "ïi't  û  » 
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Bîti  &  élevé  ,  Se  celui  de  qui  il  ticd^ 
il  les  droits  &:  les  avaDtages  qui  font 
Suites  delanaiflance  ,,  ne  fçautoit  lui 
j*  la  vie  fans  violer  en  même  temps 
/as  les  diifércns  devoirs  de  rcfpert  .  de 
.endreffe,  &  de  reconnoiflance  qu'exige 
la  qualitd  de  pcre, 

L'Auteur  demande  fi  les  peines  font 
arbitraires?  Il  répond  que  non  ,  Se  fou- 
tient  que  l'homme  n'eft  en  cela  que 
l'organe  fiJcle  de  la  Loi  ;  qu'il  ne  con- 
vient point  au  Juge  de  proporlioncr  la 
punition  à  l'idée  qu'il  Te  fait  du  ctimc; 
mais  qu'il  doit  Tuivre  fans  autre  examen , 
le  jugement  que  la  Loi  elle-même  en  a 
porté.  11  demande  auffi,  fipour  le  crime 
des  Chefs  d'une  ville  ,  on  peut  punir 
tous  les  citoyens  ï  Sa  réponfe  efl:  qua 
quoi  que  la  politique  le  faite  fouvent, 
pour  l'intérêt  public  &:  la  fureté  commu- 
ne ,  l'esïfte  Juftice  attache  néanmoins 
la  peine  à  la  pcrfonne  du  coupable  i  qu'il 
cit  important  que  chacun  tàlic  fa  bonne 
ou  fa  mauvaife  deflinée  par  fes  bonnes 
ou  feï  mauvaifes  aérions  ,  ft;  que  quoi 
qu'en  ordonne  la  Difcipline  militaire, 
lorfqu'en  décimant  des  troupes  qui  n'ont 
pas  fait  ieur  devoir  ,  elle  expofe  de  bra- 
ves Soldais  à  porter  la  peine  des  plus 
lâches,  il  eft  plus  fur  &  plus  équitable  de 
ne  point  étendre  la  puriliion  ia  tVwïvï; 
311  ddi  de  ceux  oui  l'ont  commw-  v;  K-i- 
^  -usai 
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teur  touche  cnfuiie  queli)uc  chofc 
peine  du  Talion  ,  qui  étoit  portée 
Loi  de  Moifc.  Il  obferve  »]ue  celle  Loi 
qui  (fgaloit  eiademeni  ii  peine  à  l'offirn- 
fc ,  en  donnant ,  comme  le  dit  l'Eiin- 
gile,  ceil  pour  œil,  dent  pour  dent,  avoit 
paruunejiiiiice  naturelle  dans  les  prcraieti 
temps  ;  mais  que  cette  parité  de  pcînei 
ne  pouvant  pas  toujours  s'obrerver,  a  été 
iagement  abolie  chci  les  Rottiains  ,  qui 
trouvèrent  plus  à  propos  de  lailTcr  d'a- 
bord l'eflimatioii  de  l'offenfe  à  la  partie 
offenfée  ,  &  de  foumeitte  enfuitc  cette 
eflimation  à  la  prudence  du  Juge.  Cet 
Ouvrage  eft  fi  court  ,  &  contient  li 
peu  de  détail  ,  qu'il  faut  maigre  nous 
en  réduire  tout  l'Extrait  aux  notions 
générales  que  nous  venons  de  donner. 

NicoLAi  Stshohis  Elementoram 
Myologia:  Spécimen  feu  muiculi  dcf- 
cripiio  Geomeirica ,  cui  accedunt  canii 
carcharix  diiTeétum  caput ,  &  HilTeAui 
pifcis  ex  caiium  génère,  jimfiekdami , 
afui  yM0niû-tVarstitihs.  171 1.  C'eft- 
à-dire:  EJfai  Jt  Uyclegie ,  eu  de(itifiim 
Gtemtiri^m  du  mujiU  ,  ûvn  i'hifieirt  d* 
dtux  dijjifliiiiis  qui  ont  ttè  fAÏin;  t'imt, 
dt  U  liti  d'un  /leiffen  ncmmi  earchatiai-, 
vt'tlri,  tlu  coT/ii  intur  d'un  ihitn  dt 
mtr.    A  Amllerdam  ,    chez  les  Waes- 
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T  E  deffein  de  M.  Stenon  dans  celte 
■*-'  Myologic,  qui  eft  fuffifammcnt  con- 
nue du  Public,  &  dont  nous  ne  parlons 
que  parce  qu'on  nous  en  donne  une  nou- 
velle Edition  ,  eft  de  faire  voir  qu'on  ne 
fçauroit  bien  connoiirc  la  nature  &  la 
mcchanique  du  mufcJe  ,  fans  le  fecoius 
des  Maihémaiiqucs,  &  qu'il  en  cH  de  la 
Myologie  comme  de  l'Aftronomie ,  de  la 
Géographie,  &  de  l'Optique,  qui  font 
abfolument  dépendantes  de  la  Georaeîrie. 
L'Auteur  ajoute  qu'une  des  piincipales 
caufes  du  peu  de  progrès  qu'on  a  fait 
dans  l'Anatomie ,  tient  de  ce  que  la  plu- 
part des  Anatomiftes  ne  font  pas  Mathé- 
madciens.  Monlleut  Stenon  explique  donc 
la  méchanique  Se  le  jeu  des  mufdes  Cui- 
vant  les  principes  de  la  Géométrie,  Se  il 
prétend  que  ce  n'eft  point  au  concours  ou 
a  la  ratefaétion  desefprits  animaui.qu'oa 
doit  attribuer  la  coniraétion  des  murde*. 
Ce  fcroit  ici  le  lieu  d'entrer  en  maiiere, 
&  de  faite  un  détail  abrégé  des  explica- 
tions de  l'Auteur  fur  ce  fujet,  mais  com- 
me CCS  explications  ne  peuvent  s'cntendt* 
fans  le  fecours  de  diverfes  figures  tracéci 
fur  le  papier,  &  que  de  plus  elles  deman- 
dent une  attention  ,  pour  ne  pas  dire 
une  méditation  toute  particulière  .  nous 
croyons  qu'jl  eft  plus  à  propos  de  ren- 
voyer Ici  Leéieuts  au  Livtc  de  R. 
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non,  que  de  courir  le  rirque  de  let 
Duj-er  par  un  abrégé  qui  ne  pourroit  qu'so^  ^ 
menter  l'obfcurité  d'une  msticre  iéjt  \ 
alTez  obfcure  d'elle-même,  5;  fi  obfcuw, 
que  ce  n'cft  que  pour  délafTer  l'erprit  de 
ceux  qui  l'auiontmedité,  que  M.  Stenon 
met  à  ]a  fin  de  cette  Myologie,  l'hiftoire 
des  deux  diffédions  qui  font  annoocéci 
dans  le  titre.  Ces  deux  hiiloircs  font  ci> 
trêmement  détaillées,  &  fur-tout  la  pre- 
.miere  ,  qui  n'étant  que  de  la  tête  d'un 
poilTon,  ell  beaucoup  plus  ample  que  li 
féconde,  qui  regarde  uji  poilTon  tout  entier. 
Elles  ne  conlicruient  rien  ni  l'une  ni  l'iune 
^ui  puiH'e  beaucoup  csciter  la  curiofiCé  de 
ceax  qui  ne  font  pas  verfei  dans  la  fcience 
de  l'Anatomiei  mais  pour  ceur  qui  font 
du  métier,  nous  ne  doutons  point  qu'ils 
n'y  trouvent  des  détails  qui  leur  feront 
phifir.  Il  y  a  néanmoins  dans  i'hilloirc 
de  h  première  difleéiion  ,  quelques  di- 
greffions  qui  pcuïent  être  à  la  portée  de 
tout  le  monde,  l'une  entre  autres  où  l'on 
examine  fi  les  gleffaptirti  ,  c'efi-à-dire , 
ces  langues  foffiles  que  l'on  trouve  dans 
U  terre  de  certains  cantons.  Tout  de  véri- 
tables langues  d'animaux  ,  ou  fi  ce  font 
de  firaples  pierres.  Pluficurs  prétendent 
que  ce  font  des  dents  du  poilTon  appelle 
Carchmim.  M.  Stenon  rapporte  plulicars 
raifons  pour  appuyer  leur  opinion ,  fans 
néaDmoins  youloit  prendre  aucun  çutî^^ 
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PO  c  T  o  B  u  E  lin, 
3it,  qu'k  examiner  Ia  namre  des  tenea 
on  trouve  ces  glolTopcttcs ,  il  n'y  a  nï .  . 
apparence  que  ces  terres  les  puiffent  pro- 
duire, ce  qu'il  tkhs  de  prouver  par  plu- 
fieurs  Obrervïtions,  &  par  plulicurs  rai- 
fonnemens,  puis  il  ajoute  que  rien  n'em- 
pêche de  penfer  que  ces  mêmes  terres 
ayent  été  autrefois  inonddcs  par  le  Délu- 
ge ,  foit  qu'elles  eulTent  alors  une  autre  fi- 
luation  ,  foit  qu'elles  culTent  la  même 
qu'elles  ont  aujourd'hui  :  car  c'el\  de  quoi 
il  elï  libre  à  chacun  de  penfer  ce  qu'il 
veut ,  puifquc  l'on  fçait  à  combien  de 
change  m  eus  la  terre  a  été  fujette  par  les 
fréquens  tremblemens  qui  lont  arriïez. 
Il  eft  dor\c  fort  poiEble  ,  dit  l'Auteur, 
(jue  les  eaux  s'étani  retirées ,  ayent  lailTé 
des  poilTons  dans  ces  terres ,  &  que  les 
dems  de  ces  poiffons  s'y  foient  confcrvées 

-jurqu'à  prefent.  Ce  fujet  a  été  ample- 
ment traité  par  M,  Schcuchier,  dansfon 
Livreintitulc  :  Pifiium  'jM(r((*,dont  nous 

^'' ons  parlé  dans  le  I.  Journal  de  l'année 
09.  p.  II. 

ERMANNi  Versteeg  inPaflîonem 
Servaioris  noftn  Jefu-Chrifti  Commen- 
w*ius  Philologicus ,  in  Matihjei  Capita  16 
*=■  17.  C'eft-à  dire  :  Exptkamn  dis  Cha- 
/'  ^ret  ï6  E5*  z?  dt  S.  Alanhitu  ,  qui 
f^^o/Zénnim  CHifiêirt  lii  la  Paffu>R  de'JelM- 

'—^4^.  .ftff-Haman  Verfiws-  ^  ^'^V_ 
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terdam  ,  chci  François  Vandcr  Plaati 
1710.  in  4.  pagg.  199. 

•AuTEtJR  de  cet  Ouvrage  obrcrtc  | 
'  d'abord,  que  la  Paffîon  de  Nôtre  Sfi- 
gneur  peut  être  partagée  en  trois  parties. 
La  première  renferme  ce  qui  s'eft  paflé 
avant  que  Jefus-Chrift  fût  prefcnté  aïtt 
Juges  ;  la  féconde  ,  ce  qui  lui  eft  arrivé 
aux  Tribunaux ,  foit  des  Juifs  ,  foit  des 
Romains;  &  la  troifiéme,  Texecution  de 
la  fentence  portée  contre  lui.  Quoi  que 
cette  divifîon  foit  commode,  M.  verfteeg 
ce  s'y  attache  pas.  Il  aime  mieux  parta- 
ger en  articles  inégaux  fes  Obfervations  fur 
les  deux  Chapitres  qu'il  explique,  6c  dont 
le  premier  contient  104  articles,  6c  le  fé- 
cond 115. 

Ainfi  que  les  autres  Commentateurs  de 
rEcriturc',  il  fuit  Tordre  des  verfets.  Il 
en  donne  le  fens  littéral  ;  il  développe 
les  difficultez  qui  regardent  les  temps  & 
les  faits;  il  tire,  des  paroles  Scdesaaions 
du  Sauveur,  des' conféquenccs  en  forme 
de  maximes  propres  à  infpirer  l'amour  de 
la  vertu  ,  8c  à  régler  les  mœurs.  Quand 
il  en  trouve  Toccafion  il  fait  paroîtrc  beau- 
coup de  zèle  pour  la  dodlrine  des  Sacra- 
mentaircs;  il  n'épargne  pas  les  Luthériens, 
&  il  épargne  encore  moins  les  Catholi- 
ques. Il  ne  fe  diftingue  au  refte  par  au- 
cune nouveauté  qui  mérite  d*ctrc  relevée. 
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fli  at-il  foin  de  prévenir  ics  rcprochci 
ceuï  à  nui  le»  fujeis  ufcz  ne  phifcnt 
Tilt  il  leur  dit  avec  fiint  Augolliii, 
H  iji  avantagiux  qtte  ptujiiun  pirfonntt 
jfsfeni  en  Jlyle  dîfirtnt ,  mail  fmvimî  Itt 
ùi  de  la  mêmi  Fai ,  plujieun  Oavragis  fur 
mimei  maiiirti ,  ajin  qui  U  emnoijfanct 
chajis  qu'en  traite  furvitnnt  aux  uni  d'u- 
maniire;  £5*  itx  autrei ,  d'une  nuire  fa- 
•■,  Nonobliant  ce  que  nous  venons  de 
e,  nous  ne  lailTerons  pas  de  fuivrc  nô- 
r  coutume  ,  &  de  donner  quelques  é- 
antillons  du  Livic  de  M.  Verftecg. 
Chip.  Xivi.  ^,  3.  Au  mime  temps  ,  Ut 
incei  dei  Prêtres  ,  er  lu  Anciem  du  Ptu- 
,  s'ajftmblcrem  dam  la  /aile  du  Grand 
iiTt,  appelle  Caïphe,  Celte  AfTcmblée, 
on  l'Auteur,  iftoit  celle  du  grand  San- 
drin.  Le  Sanhédrin  étoir  compofé  dei 
dei  Préirei,  ccft-à-dirc  des  Chefs 
s  i4  OaiTes  Sacerdotales;  de  Scritei oa 
rifconfultcs  clioifis  dans  toutes  les  Tri- 
s;  &  à'Anciem  du  Peuple,  qu'on  élifoit 
lli  dans  toute  la  Nation.  Quoi  que 
Prêtres  &  les  Scribes  y  euiïcnt  h  prin- 
lalc  autorité  ,  depuis  le  temps  des  Af- 
snéens,  qui  avoient  réuni  en  leurs  per- 
les le  Pontificat  avec  la  Souveraineté; 
Verileeg  ne  croit  pas  que  le  Sanhe- 
futune  Airerobléc  Ecclelialtique.  11 
:  perfuadé  que  les  Prêtres  n'y  affiClQltïX 
S  comme  PiÉtrcs  ;  qu'i\s  tï^  -çîevïûKf; 
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fcancc  qu'en  qualité  de  Politiques;  &qnc 
ce  n'étoit  qu*entant  que  Politiques  qu'ils 
exerçoient  leur  JurifdidHon.  Le  Sanhé- 
drin s'afiemhU^  parce  qu'il  s'agiflbit  dcju- 
ger  un  feux  Prophète,  Jefus-Chriftpaflant 
pour  tel.  Il  s'aflfemble  dam  la  Jalte  du 
Grand  Prêtre.  On  ne  fçait  fi  c'étoit  alors 
Tufage  de  s'aflTembler  là  ;  mais  auparavant 
ce  grand  Confeil  fe  tenoit  toujours  dans 
le  lieu  nommé  UfcatGazJthy  que  Icsjuift 
avoient  abandonné  depuis  un  an  8c  demi, 
ou  environ.  L'Auteur  ne  nous  laifle  pas 
ignorer  ce  qui  les  en  avoit  chafie.  Les 
voleurs  &  les  meurtriers  s'étoient  telle- 
ment multipliez  dans  ce  temps-là,  qu*ils 
étoient  devenus  redoutables  à  leurs  Juges. 
Ceux-ci  n'oferent  plus  les  condamner  a  la 
mort.  Cependant  ils  étoient  convaincus 
que  fans  fe  rendre  coupables ,  ils  ne  pou- 
voient  modérer  la  rigueur  des  Loix ,  dans 
le  Lifcat  GazÂsh  ;  &  ce  fut  ce  qui  leur 
fit  prendre  le  parti  de  s^afiembler  ailleurs. 
Cette  remarque  ,  obferve  M.  Vcrftceg, 
éclaircit  ce  paffage  de  faint  Jean  ,  Ch. 
XVIII.  J^,  31*  Les  Juifs  répondirent  :  il  ne 
nous  eft  pas  permis  de  faire  mourir  perfinne. 
On  croiroit  d'abord  que  ce  difcours  figni- 
fieroit  que  les  Romains  leur  avoient  ôté 
le  pouvoir  de  condamner  à  mort  i  mais 
il  lignifie  feulement  que  les  Juifs  s'étoient 
eux-mêmes  privci  de  ce  pouvoir,  ou  plu- 
tôt qu'ils  ne  VexcY^jovtTCt  ^ovûX  >  ^^^ur 


Octobre  1711.  3S3 
e  s'expofcr  à  la  fureur  des  criminels  8c 
e  leurs  complices.  Quand  i!  n'y  avoit 
en  à  craindre,  ils  ne  fuiroient  nulle  diffi- 
ulté  d'ufer  de  leur  droit  :  on  en  vit  des 
xemples  au  commencement  de  la  prédi- 
ation  des  Apôtres.  Ils  ne  s'abltinrent 
onc  déjuger  le  Sauveur,  que  parce  qu'ils 
Taignoient  que  le  Peuple  qui  l'aimoit, 
c  fe  foulevàt  contre  eux. 

Caïpht ,  dit  M.  Verflceg  ,  dtoit  le  Air- 
om  du  Grand  Prtire  ;  fon  nom  itoit 
ofeph,  11  ne  defcendoit  pas  d'Aaron; 
'étoit  un  ambitieux,  que  ValeriusGratus 
voit  injuftement  élevé  un  fouverain  Pon- 
ificat  ,  &  qui  en  fut  dépofé  par  Vitel- 
us.  S.  Jean  dit ,  qu'ii  iioU  Pomifi  cent 
nnii-là  j  parce  que  le  fouverain  Pontifi- 
ât it'étoit  plus  perpétuel  comme  autrefois, 
létoic  devenu  annuel.  &  même  fujet  à 
e  pins  fréquens  changcmens.  Sous  Caï- 
be ,  le  Rabbin  Gamalîel ,  Maître  de  faiac 
■aul  ,  préfidoit  au  Sanhédrin  ;  8c  Gama- 
cl  y  avoit  pour  Vicaire  ou  le  Rabbin 
irocon  fon  fils,  ou  le  Rabbin  Jochaiian  , 
[s  de  Sachar.  Quoi  que  naturellement 
:  Prcfident  occupk  la  premier"  """ 
ans  l'Affemblée  ,  le  Grand  Pif" 
loins  ,  à  caufc  de  fa  di0at|| 
u-delTus  de  lui ,  c'etl  ponrq" 
:i  mention  de  Caiphe ,  ' 
îanialiel. 

Au  jf-.  (Sw  l'&viflgelifte  mt«i« 


i 
1 


1 


I 


384      JOOItNAl   DEi   SÇA 

lecit ,  pour  parler  du  feftin  de  BethaAi^  1 
&  du  parfum  qu'une  femme  y  rtfpanm 
fur  la  téie  de  J.  C.  L'Auteur  remarque 
que  l'hiftoire  de  ce  feftin  decoit  être 
rapportée  avant  ce  (jai  la  précède  danscc 
Chapitre,  puirque  J.  C.  dit  que  1»  Pàquc 
fe  fera  dans  deux  jours  ;  &  que  d'un  au- 
tre côte  il  psroit  que  le  repas  de  Bethanie 
s'étoit  fait  ijuatre  jours  auparavant.  Voi- 
ci de  quelle  manière  M.  Vcrftceg  forme 
le  plan  hiftoriqjc  de  ces  fis  jours.  Le 
fiiicuie  avant  Pâque  ,  J.  C.  foupe  i  Be- 
thanie. Le  cinquième,  il  fait  fon  entrée 
dans  Jerufalcra ,  6c  il  s'en  retourne  le  foir 
à  Bethanie.  Le  quatrième  ,  il  revient  i 
Jeruralem ,  &  lo  foir  il  fe  rend  encore  1 
Bethanie.  Le  troîlîémc  ,  il  rcparoît  i 
Jerufalem  ,  Se  le  foir  il  fe  retire  fur  la 
montagne  des  Oliviers ,  8f  pafTc  la  nuit  ï 
Bethanie,  qui  étoit  fituée  fur  cette  mon- 
tagne. Il  demeure  à  Bethanie  les  deui 
jours  fuivans;  Si  le  jour  même  dcPàquei 
il  part  de  ce  lieu-!i  .  8c  fc  tranfportc  à 
Jcru&lem,  avec  Tes  Apôtres. 

Difcripthn  du  bas-reliifs  imciem  trouvez,  lit- 
fuii  ptu  dam  l'E^tife  CaihedraU  de  Parti, 
A  Paris,  chez  Pierre  Cot,  Imprimeur- 
Libraire  ordinairedel'AcadémicRoyale  ' 
des  Infcriptions  &  Médailles,  rue  ftint  ■ 
Jacques,  vjj-j-vii  faint  Yves,  à  la  Mj? 
.aerve.i-jit.  Brochure  in  4.  î»Sfc  "" 
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TTOici  la  DifTcrtiiion  que  nous  avons 
"  annoncée  ci  delTus  p,  );;■.  en  pai- 
lant  des  Obfirvmiani  de  M.AJofM»  di  Mau- 
tsuT-.U  qui  fut  lue  dans  h  dernière  AfTcm- 
bléc  publique  de  l'Acidéraîc  Royale  des 
Infcripiions  &  Médsillcs.  Elle  eut  alon 
tout  le  fuccés  fie  toute  l'approbation  que 
peut  procurer  i  ces  roitca  d'Ouvrages 
beaucoup  de  *rai  femblance;  &  il  n'a  paru 
jufqu'ici  que  l'Ameur  des  ObfervMthns ,  <\vi\ 
Id  ait  refufé  fon  ruffiage.  Elle  eft  de  M. 
Baudelot,  célèbre  par  la  richeflc  de  fou 
Cabinet,  &  dont  l'érudition  en  fait  d'An- 
tiquitez  efl  fi  connue ,  que  fon  nom  feul 
fcroit  un  palTeport  fuffifant  pour  les  Ecrits 
de  ce  genre  qui  fortent  de  fa  main.  Ce- 
pendant, pour  ne  rien  laiffer  à  la  préven- 
tion, &  pourmettre  les  Lecteurs  à  portée 
de  juger  fainement  de  cette  Picce  ,  nous 
allons  en  donner  un  Extrait  avec  la  même 
exaélitudc  &  la  même  fidélité  que  nous 
avons  gardée  en  faifanl  l'analyfc  de  l2 
DilTertaiion  de  M.  de  MMUur  .-  ce  qui 
nous  fera  d'autant  plus  facile,  que  celle-ci 
cil  écrite  avec  beaucoup  d'ordre  &  de 
précifion ,  &  qu'elle  cil  partagée  en  plu- 
fieurs  articles,  précédez  chacun  d'un  petit 
Sommaire. 

Nous  ne  répéterons    point  ici 
concerne  h  delctiptîon  des  Pierres 
il  s*agit ,  ni  U  mauicre  dont  od 
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h  découverte.  Ce  que  nous  en  dit  M. 
Bandclot  s'accorde  niîe?.  avec  ce  que  nous 
en  avons  apporté  d'après  fon  Confrère, 
à  quelques  différences  près  ,  dont  nom 
aurons  foin  d'avertir  à  merute  qu'elles  fe 
prefcnteront ,  &  dont  on  pcui  s'inftruire 
par  l'infpeéiion  des  figures  qu'ils  en  ont 
fait  graver  l'un  &  l'autre.    L'Auteur  eft 

fierruadé  que  le  mur  dont  ces  Pierres  fai- 
ciient  partie,  eil  un  de  ceux  dePancicnne 
Eglifc  de  Paris, dont  on  jeita  les  premiers 
fondemeas  ,  non  paJ  dès  l'année  <,zi, 
comme  l'écrit  Dnheuit,  mais  vers  ta  fin 
du  règne  de  ChUdibert  I.  qui  mourut  en 
5SÏ.  ou  îî9.  La  preuve  de  cetteEpoque 
fe  peut  tirer  des  bas-rclicts  mcracs  dont  il 
cft  qQCflion  ,  qui  font  cciiatnement  les 
débris  de  quelque  monument  d'Idolairie. 
Or  ce  ne  fut  que  vers  Tan  554.  que  ce 
Prince  fit  publier  l'Edii  ,  par  lequel  il 
ordonnoit  la  démolition  de  ces  mona- 
niens  i  &  comme  la  pointe  de  l'iiîe,  où 
eft  bâtie  la  Cathédrale  ,  ctoit  alors  cou- 
verte d'arbres  ,  on  ne  doit  pas  doutet 
que  les  anciens  Giulois ,  qui  dertinoient 
ces  fortes  d'endroits  à  leur  culte  luprrfti- 
tieax,  n'cnffent  employé  celui-ci  au  même 
Ufagc. 

M.  Baudclot  juge  par  la  figure  de  ces 
Pierres  )  qui  eft  ifolee  &  terminée;  pat 
les  infcriptions  qu'elles  portent,  &  par  la 
■  des  bas-ieUeH  dont  elles  font  or- 


nées,  qu'elles  ont  fervi  d'Autels  jukGiu- 
loiï  idolâtres  ,  Se  qu'elles  font  toutes  à 
peu  près  du  même  ficelé.  11  s'attache  par- 
ticulièrement à  nous  décrire  une  de  ces 
Pierres,  dont  l'infctipiîon  qui  occupe  en- 
tièrement utie  de  fcs  faces ,  luarque  (  Won 
lui)  non-feulement  la  deltlnaiion  de  cet 
Autel  ,  mais  le  temps  de  fon  éredioai 
Voici  comme  il  U  lit  &  l'intcrprctc; 

TIB.     CAESARE 
AVG.     lOVIOPTVM       î 
M  A  X  S  V  M  O     ^  K  ^  M»  ' 

NAVTAE    PARlSIAa 
PVBLICE  POSIERVNT 

Ccft-à-dire  :  ' 

"Tikn  Cefar  «yant  fris  eu  aeapli  U  nm 
tC AM^itlle ,  les  Commis  e\ 


I 


1/igatian  du 
publiai 


di  Paris  ont  confacre 
Auiil  tn  ttilim  di^raeiiÀ 


I 


Jupiter  tr'is-hn  (y  trii-pand. 

Il  prétend  que  fans  choquer  le  génie  4^| 
la  Langue  Latine,  le  le  (Iftc  des  Infcrip^^ 
tions  ,    on  ne  peuf  traduire  ces  mots, 
Tibtrit  Ctfan  Aujujif  ,   par  ceux-ci  ,   du 
rignt  d*  Tiiirt  Cefar   AMgiiJlt  i     mais  que 
cette  première  pattie  de  l'infaiplionj 
pofe  le  molif  qui  a  fait  érigu  c«illîl 
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1  ment,  fe  qui  n'cft  autre  fftlon  luiS 
de  rendre  grâce  au  Ciel ,  de  ce  que  33! 
avoit  bien  voulu  accepter  le  litre  d'^ia- 
gufti.  Les  preuves  dont  il  appuyé  cette 
conjcfturc  font  tirées ,  1.  d'une  ancienne 
lofcription  .  qui  marque  qu'aux  Jdcj  dt 
Janviir  une  Communauté  awti  immali 
des  ■uiliimes  i  Jupiter  ar  à  d'autre!  Dieux , 
four  Ittlr  rendre  grâces  île  te  que  Tikert  Cltut- 
àe  Cefar  avait  été  appelle  Augufls ,  Cermani. 
i]Ht ,  Père  de  la  Patrie;  i.  d'une  pierre 
gravée  antique  du  Cabinet  de  l'Auteur, 
dont  l'Infcription  donne  le  dire  à'Augu- 
ratut  à  Tibère ,  &  cela ,  dès  la  première 
année  de  fon  règne,  puifqu'elle  cft  con- 
çue en  ces  termes ,  Tiù.  Ct.  Di-v.  Au.  F. 
Jmp.  VII.  Aiigurate,  c'c(l-i-dire,  à  Tibert 
Cefar,  fili  du  Divin  Aupifie ,  Imperator peur 
la  fepliéme  fois  ,  C  cenfacti  par  les  cirime- 
mei  ordintirei  ,  diftinéei  i  rendre  auguflei 
les  perfinms  o"  les  lieux.  On  peut  confui» 
1er  l'Auteur  même  fur  le  détail  de  ces 
preuves,  qui  paroiffent  faites  exprès  pour 
donner  à  fon  Syftêmc  route  la  vrai-fem- 
blancequel'on  peut  fou  liai  ter  dans  ces  lor- 
tes  de  matières. 

A  l'égard  de  ceux  qui  ont  fait  drefler 
cet  Autel ,  &  qui  fc  nomment  Nauitt  dans 
l'Infcription  ,  on  ne  doit  pas  les  prendre 
{dit  M.  Baudclot)  pour  des  gens  de  la 
lie  du  peuple,  tels  que  nos  BaiiUeri  d'au- 
foufdhiii  :  c'étoicnt  d'oidiniiic  des  Com- 


■  O    C    TQ    BBE       I7t,.  BVfl 

■toerçans  ticlies  S:  célèbres ,   qui  fiiiroienl'^B 
voiturer  les  marchandircs  autant  pour  lent 
compre  que  pour  celui  d'autrui  :  ce  qu'il 
s'jpplique  à  prouver  parquclques  Infcrip* 

Le  f^avant  Aureur  vient  cnfuite  à  1"«- 
plicaiion  des  trois  autres  faces  de  cette 
première  Pierre,  ou  de  ce  premierAiitcI, 
ainli  qu'il  le.nomme.  II  foppore  d'abord 
qu'on  avoit  coutume  dans  le  Pagumfmc, 
de  reprélenter  autour  des  Ameis  qu'on 
élevoit.  les  évencmens  qui  avoient  rap- 
port â  cette  conrecrarionjd'oi'i  il  conclud 
tjue  les  bai-reliefs  qui  environnent  ce- 
lui-ci ,  repréfcntent  une  cérémonie  reli- 
gieufe  faite  à  cette  occafion  ;  &  cette 
cétémonie  lui  paroSt  une  efpccc  de  pro- 
cclTion  à  la  mode  du  Paiî,  Cela  lui  lem- 
ble  d'autant  moins  douteux,  que  les  figu- 
res de  ces  bas-reliefs  font  tournées  de  ma- 
nière qu'on  diroit  qu'elles  marchent  tou- 
tes du  coié  gauche  ;  &  c'cA  juilement  ce 
Eicme  coié  vers  lequel  les  Gaulois  affec- 
toicnt  de  Se  tourner  dans  !es  cérémonies 
de  leur  Religion  :  fur  quoi  il  nous  cite 
pour  garants  Plioe  &  Lucain.  Il  prend  pour 
la  première  des  trois  faces  ,  celle  où  l'on 
voit  dans  l'ellarape  qu'il  en  a  fait  graver, 
iîï  figures  fans  armes  ,  &  dont  quelques- 
unes  fout  couronnées.  Ce  font  (  ji  fon 
avis)  les  Minillres  des  SaCTiSccs,  les  Bar- 
dtf  ^oi  dualo/enc  les  hymnes  ,  î>t  ^ï.\w 
k  R  3 
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être  quelques  Druides,    Le  bas-relief  fui- 
vant  ,    met  (dit  il)  fous  noi  yeux   les 
principaux  de  ceux  ^ui  confacrent  le  Mo- 
nument ;  &  on  ne  peut  s'empêcher  d'y 
reconnoître  les  Gaulois  à  Tair  du  vifage, 
à  la  barbe 9  à  l'habit,  &  aux  armes.    M. 
Baudelot  entre  fur  toutes  ces  circonllan- 
ces  dans  un  détail  très- particulier  ^   8c  fa 
vnlle  érudition  lui  fournit  grand  nombre 
d'autoritcz  pour  juftificr  ce  qu'il  avance, 
&  pour  prévenir  les  objedions.    Le  cer- 
cle porte  par  l'une  des  trois  figures  ar- 
mées ,  n'cmbairafle  nullement  nôtre  in- 
génieux Auteur.     Ce  ne    f^'auroit    être  . 
(dit-il) qu'une  couronne,  &  une  couron- 
ne d'un  métal  précieux,  que  ces  hommes 
ont  deffein  de  porter  dans  les  bois  où  ils 
érigeoicnt  leurs  Autels,  &  de  l'attacher  en 
aélion  de  grâce  ,   à  quelques-uns  des  ar- 
bres, qu'ils  y  reveroicnt  comme  jf«///^r; 
&  fur  cela  il  nous  renvoyé  pour  les  preu- 
ves ,     à  fon    Traité   des  acTions  de  grâce. 
Les  figures  fans  barbe  du  troifiéme  bas- 
relief  (continuët-il  )  font  apparemment 
de  jeunes  gens  qui  accompagnoient  leurs 
pcres  ou  leurs  anciens  dans  la  cérémonie; 
ou  que  l'on  venoit  d'émanciper  à  Tocca- 
fion  de  cette  Fête,  par  le  don  de  la  lance 
&  du  bouclier  :  car  c'étoit  ainft   (  félon 
lacite)    que  h  jeunell'e  commençoit  à 
Jouir  des    privilèges   des  hommes   faits. 
Qii:inz  aux  deux  Mcn^ûoï^^  Eurifes  & 


Sevtni,  qui  fc  lifenî  fur  ces  bas-relicft,  M. 
Baudelot  avoue  qu'il  ks  trouve  très.obfcu- 
rcs;  ce  qui  ne  l'ctnpéchc  pis  néanmoins 
de  nous  débiter  fur  cela  de  î  érudition  Ccl- 
liquc  emprumée  des  PP.  Maunoir ,  èiPitf 
rsn.  Si  de  quelques  autres. 

Les  fîgutea  de  la  féconde  Pierre  du  fé- 
cond Autel,  &  leurs  infctjptions,  occu- 
pent peu  nôtre  fçavant  Antiquaire,  à  l'ex- 
ception de  celle  où  oa  lit  Tarvoi  Jrigtra- 
nuj.  Il  ell  convidocu  que  Tant ,  Hi  5c 
Carm  font  trois  mots  Celtiques  ,  qui 
fignifient  TflarMK,  imi,  ècUm'è-,  „  mais 
„  (ajoute-t-il)  qu'eft  ce  que  cela  nous  ap- 
„  prend  î  Je  ne  friche  rien  dins  la  My- 
„  ihologic  qui  nous  en  puilTe  cclaircîr. 
„  Le  Mars  du  voifinage  (coniintic-t-il) 
„  eft  le  Dieu  du  courage  :  les  Gtuës  6c 
„  le  Taureau  ne  fcroientils  point  des 
„  fyrabolcs  de  hardielTe  &  de  bravoure 
„  dans  l'idée  de  celui  qui  a  confacré  l'Au- 
„  tel;  &  cela  ne  pourioît-il  point  avoir 
rapport  avec  fes  avaniurcs  î  "  M.  Baude- 
loi  lennine  les  conjeifturcs  fur  ce  point, 
en  obfervant  que  les  anciens  Celtes  por- 
toient  dans  leurs  enfcigncs  militaires  la 
figure  d'un  Taureau ,    ôc  qu'ils  avoienc 

^eoùtume  de  les  dépofct  dans  les  bois, 
jui  ctoient  leurs  Temples  ,  d'où  ils  les 
iroiciil  lorfqu'ilsalloicnt  aucombat.  C'eft 

iTatiVc  qui  nous  inllruit  de  ccUc  çiavoi- 

R  4  v:^ 
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L'Auteur  palTe  de  là  au  troilîéme  Au- 
tel (  car  il  en  tsic  autant  que  de  pierres) 
%i  il  déclare  d'abord  qu'il  a  peu  de  chûfes 
Â  endire.  AulTines'arrêtc-t-ilijue  fur  la  li- 
'"  ire  cornue  qui  poite  pour   infcripiion 

ritannuj ,  laquelle  fait  ici  la  principals 
"difficulté,  11  elî  fort  porté  à  croire  qae 
celte  figure  repréfente  le  Dieu  Pan  ,  tel 
qu'il  éioit  rcveré  par  les  Gaulois,  qui  ou- 
tre les  cotnes  de  bélier  lui  donnoient  en- 
core celles  de  daim:catMonfieur  Baudetot 
dirtinguc  quatte  cotncs  dans  ce  bas-tditt. 
A  l'égard  du  mot  Cimunnos ,  qu'il  aoit 
ftrc  le  nom  de  cette  Divinité  ,  il  ne  le 
dénve  pas  du  mot  Celtique  «rn  ,  une 
cerife  ;  mais  de  ces  deux  mots  de  la  m£me 
Langue,  Kir  ou  g«*r,  qui  veut  direnon- 
feulement  ti'i/e,  pan;  mais  encore  ,  ebtr, 
aimabli,  bim-fnifmi;  S<  ie  Nunnus  ou  Nan- 
nos,  terme  qui  dans  les  Capiiulains ,  dsns 
un  Can^n  du  Concile  d'Aijt-Ia-Chapclie 
tenu  en  Si6,  dans  la  Règle  de  S.  BtiKii, 
&  dans  un  Commentaire  fur  les  Pfeauincs 
attribué  à  jirmit ,  fe  prend  pour  Supirïeur,  ' 
Siigneur,  Maître,  OU  Pcrc jcn  foTtequeccs 
deux  mots  joints  enfemblc  pourroient  li- 
gnifier, MailTi  du  Util,  ou  bon  cr  txctlUm 
Père .-  ce  qui  peut  (  félon  lui  )  foie  bien 
convenir  \  Pan.  l'our  ce  qui  efl  de  la 
figure  nu^  contre  laquelle  une  lête  de  fer* 
psnt  fcmble  s'élever  ,  il  ne  doute 
que  ce  ne  (oit  Uircuk  ,    if.wA~'- 


lute  Mta^ 
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l'hydre  qu'il  combat  ;  &  il  foupçonnc  que 
la  fyllabc  OS  qu'on  lie  à  h  fin  de  l'inf- 
cription  prefaue  cffieée,  pourroit  être  Ii 
terminaifon  d'Ogmias,  nom  Celliquedecc 
Héros. 

Il  fe  contente  de  taire  quelques  remar- 
ques fur  les  bas-reliefs  du  quatrième  Autel, 
lefqucls  n'offrent  rien  d'hiftoriquc.  Ces 
remarques  roulent  fur  l'air  de  ces  figures, 
qu'il  trouve  tout-à-fait  Gaulois ,  fur  Ii 
nudité  de  quelques-unes,  fur  les  armes  Se 
les  bralfekti  de  quelques  autres ,  Sic.  & 
elles  font  voir  que  M.  Baudelot  fçait  té- 
pindrc  l'érudition  fur  les  fujcts  les  plus 
fecs  &  les  plus  fteriles. 

Notitia  veteris  Francorum  Regni  ufque  ad 
cxceffLira  LudoviciPii,  quam  Pnfidc 
Jo.  Nicolïo  Hertio  Juris  utriufquc 
Dodore  ,  &c.  publicx  Eruditonim 
dirquifitioni  fubmittit  Christoph. 
Arnold.  DE  V016T,  &c.  C'eft- 
à-dirc  Triiifi  du  Raymimt  (^  dit  Couver- 
ntmenl  du  Franftii  jujiju'à  U  mon  de 
Louis  U  Debûnaairi.  Par  M.  de  Voi'gt. 
A  GielTen.cheï  Henning  Muller.  1710. 
in4-  pagg'^i3<  Setrouve  à  AmitertUm 
chez  les  Waesbergc. 

f^Ei  Ouvragecommencepar  une  tntro* 
dudion,  dans  laquelle  l'Auteur  donne 
une  elpece  de  liitc  de  tous  \«  E-awivw 
R  S  '^^ 
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qu'il  a  confultez  pour  le  compofer.  Il 
ferait  inutile  de  le  fuivre  dans  cette  cnu- 
merationi  on  connoit  affez  les  fourcesoù 
doiîent  puifer  ceux  gui  veulent  iravailler 
à  l'Hiftoire  de  France.  Les  Ecrivains 
modernes  aufquels  il  s'ïtiache  le  plus  fort 
lePereleCointe,  Adrien  Valois,  Mczcni, 
&  le  Père  Daniel.  En  parlant  du  Tecond, 
qui  a  fait  en  Latin  l'HJlloire  de  France, 
depuis  k  commencement  jurqn' à  l'an7ja. 
il  loue  fa  pénétration  ,  ia  prudence ,  & 
l'élégance  de  fon  ilylc.  Ce  qu'il  dit  1»- 
dclfus  dans  le  texte,  e(l  accompagné  d'une 
remarque  tirée  d'un  autre  Auteur.  La 
remarque  ell  Que  „M.  Colbert.Minidie 
,,  d'Etat,  foljicitant  un  jour  M.  Valois, 
„  avec  beaucoup  d'honnêicté,  devouloir 
,,  continuer  fon  HiiVoire  de  France  en 
,,  Latin ,  dont  il  avoit  déjà  donné  quel- 
„  qnes  volumes  ;  le  bon  homme  .  tout 
„  eflrayé,  fe  retirant  en  arrière,  comme 
„  fi  on  avoit  voulu  rafronimcr,  's'éctîa: 
„  Eh,  Monlicur,qne  me  dcmandei-vous 
,,  à  l'âge  où  je  fuis  !  me  demander  ce 
„  pénible  travail ,  c'cft  me  demander  la 
1,  vie."  M.  de  Voigt  paroît  eliimer  beau- 
coup le  commencement  de  l'Hilloirc  de 
France  du  Pcrc  Daniel,  6;  Irshuit  DilTcr- 
talions  que  ce   Perc  y  joignit  loffgu'il    j 

K publia.    M.  de  Voigr  découvre  a^^^H 
s  Ouvrages  beaucoup  d'cxaéliiudc  ■  «^^| 
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nous  donne  lieu  d'en  faire  une  antre, 
pniîanr;  c'eft  que  riraprcffiondei'Hîfloi 
de  France  du  Perc  Daniel,  eu  iroîs  volu- 
mes in  tbiio  ,  efl  fort  avanrici  &  que  les 
L;biaf:es  comptent  de  h  publier  avant  U 
fin  de  l'année. 

Le  Traité  de  M.  de  Voigt  efl  divifé 
en  fcpt  Chapitres.  Le  premier  renferme 
des  réflexions  fur  le  nom  des  Francs  ou 
François  ,  &  fur  leur  origine  ,  avec  ua 
ïccit  abrégé  de  leurs  conquêtes,  jufqu'au 
temps  de  Louis  le  Débonnaire.  Plufieurj 
Auieurs  ont  crû  que  les  Francs furcntainfi 
appeliez,  ou  parce  que  l'jroour  delafian- 
cliile  &  de  la  libellé  leur  avoit  donné  le 
courage  de  fecoucr  Icjoug  des  Romain!,_ 
ou  parce  que  l'Empereur  Valeniinien  les' 
affranchit  de  tous  tributs  pour  dix  ans. 
Nôtre  Auteur,  qui  n'approuve  ni  l'un  oi 
l'autra  de  ces  fentiuiens,  fe  déclare  pour 
l'opinion  de  ceuï  qui  pcnfent  que  Franc 
n'ell  autre  cliofi;  que  Vran^he  ,  terme  A- 
tiiaticieu  ,  qui  lignifie  farouche.  Cette 
épilhete  changea  de  lignification  dans  U 
fuite.  Elle  figniiia  tibn  ,  parce  que  les 
Peuples  i'ranghii  témoignèrent  une  pallion 
plus  forte  &  plus  conflante  pour  n  liberté 
que  tomes  les  autres  Nations.  L'Empe- 
reur Valentinien  parlant  d'eux,  lessppclU 
fttMti,  fdonYves  de  Chatires  &  Aimoin, 
qui  ajoutent  que  le  mot  dont  cePiiDcc 
fc  fervit  pour  les  defigner ,   è\QU\!.uw^"^ 
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Attique  ,  au  lieu  de  dire  que  c'étoit  ua 
mot  Atuatique,  ou  plutôt  Chattiquc.  On 
fçiit  que  les  Chattes  ou  Hefficns  étoient 
un  des  principaux  Pcuplesquicomporoient 
la  Nation  Fran^oire.  Encore  aujourd'hiû 
dans  la  Heffe.  Sanght  veut  dire  _/«««. 

Les  Vranghes'  ou  Francs  étoieni  déjà 
fameux  fous  l'empire  d'Aurclien.  Ses  Sol- 
dats chantoient  :  NdMr  avsm  unifiii  lui 
mille  Francs,  milU  Sarmalisi  mui  chtrchani 
milli  mille  mille  Ptrfes.  Le  Père  leCointe 
juge  que  la  défaite  des  Francs  de  laquelle 
il  eil  fait  mention  dans  cette  chanfon, 
arriva  près  de  Mayence  ,  l'an  îîj.  Ils 
donnèrent  leur  nom  au  païs  qu'ils  occu- 
pèrent des  deux  côtei  du  Rhin. 

On  n'a  rien  de  certain  fur  l'origine  de 
la  Nation.  Ceux  qui  dès  le  temps  de 
Grégoire  de  Tours  préicndoient  qu'elle  é- 
toit  Tortie  de  la  Pannonie  ,  ctoient  dans 
l'erreur,  félon  M-  de  Voigc.  Il  eft  vtai 
que  du  temps  de  l'Empereur  Probus  ih 
armèrent  une  Flotte,  &  qu'ayant  (raverlÉ 
le  Pont-Eoxin  ,  ils  palTerent  le  Bofphore; 
ravagèrent  les  liles  de  la  Grèce,  la  Sicile, 
&  l'Afrique,  &  retournèrent  dans  Icurpaïs 
pw  le  détroit  de  Gadès,  en  faifant  le  tout 
de  l'Efpagne  8î  de  la  Gaule.  Mais  ces 
Francs  n'éioient  qu'une  portion  de  ceux 
qui  étoient  déjà  établis  dans  la  France 
Germanique.  Les  Auteurs  tjui  veulent 
^uelesFniKs  foientorisviiiwssds  laFran- 
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conie  &  des  bords  du  Mein .  fc  trompeM 
aufli.  remarque  M.  de  Voigt,  cette  con- 
trée n'ayint  quitté  le  nom  d'AlcmanniE 
pour  prendre  celui  de  Franconie,  i^uedc- 
puis  U  gfinde  vidoire  que  Clrvis  rem- 
porta fur  les  Allemands  vers  l'an  496. 
L'opinion  à  laquelle  nôtre  Auteur  s'arrê- 
te, cft  que  les  Francs  Tont  originairement 
Germains.  Procopc  donne indiiFéremment 
l'un  &  l'autre  nom  au  même  Peuple;  oa 
remarque  la  même  chofe  dans  les  ancien- 
nes Loix  de  U  Nation,  &  dans  d'autres 
monumens,  Les  Francs  &  les  Germains 
avoient  les  mêmes  coùttimcs.  Enfin 
quelque  contrée  qu'on  choifilTc  pour  en 
faire  leur  première  patrie ,  il  n'y  en  a  n 
point  qui  convienne  mieux  tjuc  celle  q  " 
eft  comprife  entre  le  Rhin ,  le  Wefer, 
l'Elbe. 

Là  habîiofent  les  Attuaircs ,  les  Brufla* 
tes,  les  ChnraaveSjlesCattes.  lesFrirom 
lesChauces,  les  Arafivariens ,  &  les  Aii-S 
grivaricns.    Tous  ces  Peuples  !ieï  parles^ 
mêmes  vues  &  les  même)  intérêts ,  for- 
mèrent laNation  des  Francs  .    &  firent 
des  conquêtes  (  mais  avant  que  de  paflTcr  le 
Rhin  ils  lailTercntchei  eux  des  monumens 
fugui .  félon  M.  de  Voigt,  y  ont  perpétué 
■fear  mémoire  jufqu'à  prefent.  Les  Bourgs 
Hpe  Camen  Se  de  Hamen  paroilTeni  alTez 
Bgivoir  appartenu  aux  Camaves;  Broeck  S( 
K)clbrug  ,  aux  Brjdîcres.    On.  >ioa.\i\t^ 
■  R  7  ui>\t 
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que  les  Amfivariens  laifferent  leur  nom  ï 
la  rivière  d'Amfer  ;     &  que  les  bords  de 
TAmbrie  ont  <ftc  autrefois  cultivez  par  le» 
Ambrivariens.  L'Anger,  &  les  lieux  d*An- 
gcrmonde&  d'Angcrhufen  font  fouvenir 
des   Angrivariens.    Ciîiti  ,    &  H^iffi  font 
deux  noms  qui  fe  reflcmblcnt,  à  ce  qu'il 
paroît  à  TAuteur ,   qui  d'ailleurs  trouve 
dans  la  Heffe  non  feulement  Franckenberg 
&  Franckenhaufen ,  qui  lui  rappellent  Ti- 
dée  des  Francs;  mais  aulfi  Dabertshaufen» 
6c  Dabringcn,  qui  ne  fe  nomment  sdnd 
qu'à  caufc  du  Roi  Dagobert.  . 

Tous  ces  Peuples  avoient  chacun  leur 
Roi  ',    mais  il  cil  cenain  que  parmi  ces. 
Rois  il  y  en  avoit  ordinairement  un  qui 
commandoit  aux  autres;  &  tels  furent  Fa- 
rainond,  Clodion,  Merovée,  Childeric, 
Clovis.    Ce  dernier  s'empara  de  tout  ce 
que  les  Romains poffcdoicnt'danslesGau- 
les;  il  fournit  les  Allemands,  &  les  Bava- 
rois ;   ôc  il  enleva  l'Aquitaine  auxVifi- 
gots.    Thierri    fon   fils  aîné  conquit  la 
Thuringe  ,  &  força  les  Saxons  à  payer 
tribut.    Childebert  &  Clotaire  fe  rendirent 
maîtres  du  Royaume  de  Bourgogne.    Vi- 
ti^^c  Roi  des   Oftrogots  fit  prelcnt  de  la 
Provence  à  ces  deux  Princes,  &  àTheo- 
debert  fils  de  Thierri.     Thcodobert  prit 
h  Ligurie,  &  une  partie  des  pais  voifins. 
Chanbert  frère  de  Dagobcrt,    afiujettit  la 
Gdfcognc;  Chwlc^  Mwtel,  la  Frife  ,   & 
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îa  Septimanic.  Les  conquêies  de  Charlc- 
magre  furent  immtnfcs  ;  pour  Loiiïs  k 
Dcboimaire  ,  il  fe  conicnta  de  joindre  1) 
SarJaigne  à  l'Empire  François. 

Après  avoir  aiiifi  rendu  compte  du  pte^ 
mier  Chapitre  de  cet  Ouvrage  ,  nous 
croyons  devoir  nous  borner  à  faire  con- 
noiireles  autres, en  indiquant  fiinplcment 
les  matières  dont  ils  traitent.  Dans  le  fé- 
cond il  eft  parlé  des  vues  des  anciens  Fran- 
çois; on  y  fait  voirqu'ils  préférèrent  tou- 
jours la  gloire  aux  richcffes.  Le  troifiifme 
explique  les  difFérens  états  des  perfonncs 
&  des  biens  parmi  eux.  Le  quatrième 
coiiiicnt  des  remarques  fur  l'auioriié  des 
Rois.  &:  furies  devoirs  des  Sujets  à  leur 
égard.  Dans  le  cinquième,  M.  de  Voiçt 
traite  des  AlVemblées  foit  Séculières ,  fuit 
Ecclefi^iliques,  des  anciens  François;  de 
leurs  Tribunaux  ,  &  de  lamanicîe  dont 
les  procès  i'y  jugeoient.  La  guerre  ,  la 
pais,  les  Tiairez,  la  réputation,  font  le 
fujet  du  fixiéme  Chapitre  j  &  le  dernier 
renferme  un  foraraaîre  Chronologique  de 
l'Hilloirc  des  Roi»  de  France,  depuis  Fa- 
ramondi  jufqu'à  Louïs  le  Débonnaire. 

Htllff^rt,   Inltrli  ,   &  freJH  (ju'en  lin  eu- 
fret,  BU  Vûnilir.m  tialîrine  fur  U  firà  ajk- 
raifi ,  Dfpefit  aux  neuvcUts  <i}>iBioni,      '  ' 
Psris ,  chei  Florentin  Dclaulne  , 
fjJQl  Jacques»  àrEmpcie»».  v-\\q. 
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r\  N  trouve  dans  la  Préface  de  ce  Traité 
le  motif  qui  a  obligé  T  Auteur  de  Ten- 
treprcndre.  „  Un  Magiftrat  illuftre,  dit- 
,»  il ,  diflingué  dans  le  monde  par  le  rang 
„  qu'il  y  tient»  6c  par  Tes  fçavansOuvnh 
„  gesy  a  établi  dans  un  Commentaire  for 
,f  la  Coutume  de  Bretagne  >  desmaxjmes 
„  qui  favorifent  ouvertement  TuAirc.  On 
,,  n'a  pu  voir  fans  douleur  quunc  perfoi^ 
3,  ne  de  ce  poids  ait  donne ,  contre  foB 
,,  intention,  aux  partifansde  l'uPure^trop 
3^  communs  dans  le  (iede  où  nous  fom* 
„  mes ,  des  armes  pour  fe  défendre  con- 
3,  tre  la  vérité  ,  en-  leur  fourniffant  des 
„  raifons  apparentes ,  &  des  prétextes 
„  pour  flatcr  leur  cupidité ,  &  fe  mainte- 
„  nir  dans  leurs  mauvaifes  pratiques.  On 
„  auroit  fouhaité  ,  ajoutc-t-il  ,  qu'il  fe 
„  fût  trouvé  quelque  perfonne  affez  zélée 
„  &  aflez  éclairée  pour  oppofer  à  ccsnou- 
„  velles  Se  dangereufes  maximes  l'ancien- 
„  ne  doélrine  que  les  faints  Pères  nous 
„  ont  laifféc  fur  ce  fujet."  C'eft  donc 
d'un  coté  le  danger  d'une  doftrine  trop 
favorable  à  l'avarice  ;  &  de  l'autre  ,  la 
neceffitc  de  rompre  fur  cette  matière  un 
filence  qu'on  n*a  déjà  que  trop  gardé,  qui 
engage  enfin  l'Auteur  à  défendre  la  pureté 
des  anciennes  règles  contre  les  abus  ou  les 
prétextes  de  Tufure.  La  matière  eft  v'ahe 
Se  délicate  ,  nou^  ^Voi;vs  fqulement  mar- 
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qticr  Tordre  de  ce  Traité,  8c  1«  prîncipa^ 
les  preuves  qui  y  cnirent. 

11  eft  compofé  de  rrois  parties.  Dan» 
la  première ,  on  examine  rufure  par  lei 
lumières  du  Droit  naturel.  Dans  !a  fe- 
condc,  par  les  piéceplcs  du  Droit  Divinj 
Et  dans  la  ttoiliéme,  par  les  principesdtt 
Droit  Civil,  La  ptcraicre  partie  tend  à 
fiire  voir  que  ceux  qui  ne  s'occupent  qu'à 
faire  profiter  leur  argent  par  des  intetcls 
ururiircs,  ne  font  pas  des  hommes, parce 
qu'ils  Te  font  dépouillez  de  tout  ce  que 
l'humaniié  a  de  plus  doux  ,  &  de  ce  qui 
en  le  plus  capable  d'enireienir  l'union  dans 
la  Société  civile ,  qui  eil  de  fe  faire  plaifir 
les  uns  aux  autres.  On  cite  le  fenlîment 
de  Grotiui,  qui,  à  l'exemple  de  Caton,' 
de  Ciceron  ,  &  de  Plutarquc,  a  cru  que 
rufure  étoit  défendue  par  le  Droit  naturel. 
On  demandoit  à  Caton  ce  qu'un  Pcre  de 
famille  pouvoit  feirc  pour  augmenter  fou 
bien.  11  doit  ,  répondit-il,  nourrir  fou 
bétail,  labourer  fes champs  &  fes  vignes. 
Mais,  ajouta-t-on,  ne  gagneroiton  pas 
davantagi;  à  donner  fon  argent  à  ufureî 
J'airaetois  amant ,  dit-il  ,  que  vous  me 
demandallîcz  fi  on  ne  gagncroit  pas  plus 
à  tuci  un  homme.  Flutarque  remarque 
que  parmi  les  Perfes  le  premier  de  tous  les 
I  pcchei  étoit  de  s'endetter  ;  le  fécond ,  de 
mentir;  que  ces  deux  péchez  font  llet 
tnlcmblei  que  ceux  qui  çiclCïA  m-tW-ï"' 
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encore  plus  que  ceux  qui  empruntent, 
parce  qu'ils  font  écrire  qu'ils  ont  pluîdon- 
se  qu'ils  n'ont  fait.  Il  ajoute  que  l'ufure 
"1  comme  la  rouille  ,  qui  mange  &  coa- 
tme  tout  ;  que  les  animaux  en  engen- 
rent  d'autres  aptes  les  avoir  cooçlis ,  mîiî 
le  les  ufuriers  enfantent  avant  que  de 
ncevoir  :  car  en  donnant  leur  argent  ils 
reprennent  une  partie,  ou  augmentent 
^  fomiiic  principale.  Ils  fc  moquent  par 
U  des  Philofoplies,  qui  tiennent  que  tien 
ne  fe  fait  de  rien.  Chei  eux  ce  qui  n'eft 
point,  produit  un  profit.  Sencque  après 
avoir  établi  que  l'inclinaiion  naturelle  d'u- 
ne arae  étoit  d'affifler  les  hommes,  &  de 
leur  faite  pUilir  ,  iâit  une  élégante  àt{- 
criptioa  des  avares  &  des  ufurierï.  ,,  Je 
„  vois,  dit-il,  descontrats,  des  obligation», 
„  des  cautions  ,  &  toute  une  Bibljotbe- 
„  que  de  titres  &  de  papiers.  Vaine  te- 
Il  préfetitation  du  bien  !  Ombre  dont  fe 
„  repaît.  Se  pour  laquelle  fe  tourmctite 
i,  l'avarice  !  lllufion  propre  à  tromper 
„  les  efprits  .  &  les  nourrir  de  faulTes 
1,  joies  !  Qu'ell-ce  que  les  intérêts,  les  u- 
„  fiires,  K  les  Livres  de  compte  oit  ces 
„  profits  font  marquez  chique  mois,  fi- 
,1  non  des  noms  nouveaux  d'une  convoi- 
M  tifc  également  contraire  à  la  N.uurc  N 
u  à  la  Raifon  î  Que  faut-il  penfcr  de  loui 
■  ccsrcgifires,  detomesces  C-iççutations 
Se  de  CCS  ventes  àc  wm^s  .  î^H"»^, 
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i,  dcUi  du  payement  coûte  fi  cher?  Notts 
„  avons  en  quelque  fa^on  fujet  de  nous 
„  plaindre  de  la  terre,  qui  n'a  pas  caché 
„  l'or  dans  des  abîmes  plus  profonds,  oEi 
,,  nous  ne  puffions  jamais  creurcr,  6<c.", 
Ce  portrait  que  nous  a  laiffc  un  ancien , 
fe  trouve  ici  accompagne  de  celui  que 
nous  a  donné  fur  le  tiiemc  fujet  un  Au- 
leur  moderne  ,  dans  les  carafleres  des 
mœurs  de  ce  fiecle.  El  de  tous  ces  traits 
empruntez ,  l'Auteur  condud  que  rufure 
blelTc  ouvertement  le  Dtoit  naturel,  puif- 
que  la  feule  humaniic  exige  des  hommes 
qu'ils  fc  ptérent  mutuellement  des  fecours 
graïuiis  dans  leurs  befoins. 

Il  ajoute  que  quand  l'ufure  n'auroit  rieri 
de  contraire  il  la  droite  Raifon  ,  elle  n'en 
feroit  pss  plus  petmife  ,  parce  que  Dieu 
en  a  fait  aux  Juifs  une  défenfe  exprclTet 
8e  que  Jefus-Chriil ,  qui  n'eft  pas  venu 
détruite  la  Loi ,  mais  h  pctfeflionncr,  l'a 
encore  plus  étroitement  défendue  aus 
Chrétiens. 

On  trouve  dans  la  Loi  de  MCifc  qua- 
tre endroits  qui  parlent  de  l'iiruie.  Le 
premier  cil  dans  i'Exodc,  Ciiap.  aa.  Si 
fecun\»m  muluitn  Jtdtrii  ftpula  mit  panfiri 
qui  habitat  iimm ,  nnn  urgtlis  tum  gi4ii(i  «x- 
aâfar,  neù  ufii'ls  offr'imti.  Le  fccond  dans 
îeLeviiique,  Chapitre  15-  !>i  «iteitHiUHi 
f:itrii  fr&ier  tnui  ,  c  infirmiis  ma»« ,  «b" 
i^ijct^iris  eum  ^â[i  ad-wr/itm  O  ser*î!vi>*'«l» 
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I   E^  wxtril  licum  ,   ni  accipUs  ifurai  ab  it, 
r*tiec  amplius  quam  riedijii.     Le  troiCcme  eft 
dans  IcDcuieronomc,  Chapitre  23.  tien 
fienerabis  frairi  lu»  ad  ufuram  ftcunmm.'icc 
frugh  nie  quÂraiibel  aliam  rem  ,   ftd  aJiina. 
Le  quatrième  cA  tiré  du  mcme  Chapitre, 
«u  verfec  fuivaut.    fm/ri  »iutm  luo  itbp{iit 
I  tifura,  id  qua  indîgit  cimntedath. 
L  1    Ceux  qui  ftvoiifctiC  l'ufure  n'ignorent 
'  point  ces  quatre  paflages ,  iis  pnftendcrt 
îeukmenl  qu'elle  n'y  cil  point  condamnée 
en  elle. même,  mais  uniquement  par  rap- 
port à  h  pauvreté  âe  ceux   fur  qui  on 
l'exerce.  L'Auteur  fouiient,  au  contraire, 
qu'on  ne  peut  fans  lemerité  borner  ï  ce 
cas  particulier  la  dcfcnre   générale  de  U 
Loi.    Si  le  premier  paÛTage  parle  dupant 
vre ,    ce  n'ell  pas  à  l'eïduJion  du  ncbs. 
Le  terme  fauperi  n'efl  point  mis  là  com- 
me une  reftriftion  ,  mais  comme  an  ex- 
emple, c'eft  le  fentimcnt  de  Qrotius,  qui 
s'explique  en  ces  termes.    Vax  pau/>inim 
MO»  refiririfft  Legtm ,  (ed  iximpU  taujn  ftftt 
I    .$Jl,  quia  pUrutaq»!  iia  ttecUii  u$  illi  matii 
\    egiani  épis  aiiin*.     Le  fecornl   paiïage  DC 
parle  point  du  pauvre ,  mais  de  celui  dont 
les  aÉiires  un  peu   dérangées  detfiandc- 
roient  quelque  fecours  pour  les  rciablir- 
Le  ttoifiéme  à  la  vérité  permet  de  préiet 
à  ufure  aux  étrangers;  mais  quels  étoieOt 
L  alors  CCS  étrangers,   fmon.lcs  Amaleci- 
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c/i'on  pouvoit  exiger  de^  uTures ,  parce 
qu'on  éroit  en  guerre  avec  eux,  &  qu'on 
pouvoit  defircr  de  leur  nuire.  C'eft  com- 
batirc  fans  épée  que  de  faire  l'ufure  ;  c'eft 
fc  vanger  de  fes  ennemis  fans  armes  que 
de  les  ep  jifer  par  ces  exuflions  ;  on  a  donc 
droit  de  tirer  l'ufure  quand  il  y  a  un  droit 
légitime  de  faire  la  guerre. 

De  ià  l'Auteur  lire  trois  conféqucnccs ; 
la  première  cil  ques'iln'eft  permisse  pren- 
dre des  ufures  que  de  ceux  aufquels  il  eft 
permis  de  nuire  ,  &  qu'il  ell  permis  de 
tuer .  comme  étoicnt  les  Amilecites  à 
l'égard  des  Juifs ,  &  comme  font  tous  les 
ennemis  dans  !a  guerre ,  il  n'elt  pas  permis 
auï  Chrétiens  d'exiger  rufure  de  perfonne, 
parce  qu'il  ne  leur  ell  pas  permis  de  nuire 
â  perfonne.  La  féconde,  c'eft  que  s'il 
n'eft  permis  de  prêter  i  ufure  qu'a  ceux 
Ê  qui  il  eft  permis  de  l^irc  la  guerre  Se  de 
nuire  ,  il  n'eft  point  permis  de  prêter  à 
ufure  au  riche  non  plus  qu'au  pauvre, 
parce  que  le  riche  n'eil  pas  plus  l'ennemi 
du  Chrétien  que  le  pauvre.  La  troiiiémc 
confdquence  eft  que  comme  iln'eft  permis 
d'ôter  les  biens  &  la  vie  que  par  l'autorité 
publique,  il  n'eft  aufti  permis  à  perfonne 
de  recevoir  des  ufures  ijue  par  l'autorité 
de  la  Juftice ,  qui  les  ad]ugc  au  créancier, 
pour  punir  la  négligence  du  débiteur,  8c 
ion  pas  en  vertu  d'une  ftipuUtion  çwû- 
[ulierc,  gui  ne  peut  non  plusietiîcc\e?;\- 
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times  les  intérêts  dont  ils  conviennent  en- 
tre eux,  que  deux  hommes  qui  fe  battent 
CD  duel  y  &  qui  fe  tuent ,  peuvent  rendre 
leur  aélion  jufîe  &  légitime.  Or  comme 
nul  n'eft  maître  de  fa  vie  ,  ni  de  celle 
d'autrui  »  pour  en  difpofer  de  fa  propre 
autorité ,  a  moins  qu'il  n'ait  le  pouvoir 
Souverain,  &  qu'il  n'en  exerce  les  droits. 
Il  n'eft  permis  à  perfonne  de  recevoir  des 
intérêts  en  vertu  d'une  convention  pri- 
vée f  mais  feulement  eti  vertu  d*aae 
Sentence  rendue  par  le  Juge  ,  t:omme 
exerçant  l'autorité  du  Prince  ,  &  celle 
des  Loix. 

Les  paroles  de  S.  Luc  fi  fouvent  em- 
ployées fur  cette  matière  ,  Mutuum  daté 
nihil  inde  fperantei ,  ont  reçu  différentes  in- 
terprétations. La  première  eft  celle-ci: 
Prêtez  fans  efperance  de  recevoir  jamais 
la  même  grâce,  en  cas  qu'un  jour  vous 
TOUS  trouvaffiez  dans  le  même  état  :  car 
fi  vous  ne  prêtez  que  dans  la  vue  de  re- 
cevoir la  pareille ,  quelle  recompenfe  en 
pouvez-vous  attendre  \  La  féconde  :  Prê- 
tez, quand  même  vous  ne  devriez  jamais 
recevoir  vôtre  principal.  Et  la  troifiémc! 
Prêtez,  &  ne  tirez  aucun  intérêt  du  prêt. 
L'Auteur  admet  les  deux  premières  expli- 
cations, mais  il  foutient  qu'elles  n'excluent 
point  la  troifiéme;  &  que  fur  ce  poinidc 
Morale  ,  comme  fur  les  autres ,  il  faut 
toujours  aller  îLUî\>asî^»   Dieu  fait  deux 


J^jui  VOEU  en  out  ù.it ,   qiiél  gré  Voulez- 

,'  TOUS  qu'on  en  fçache.puifijue  les  pécheurs 
font  la  même  ehofc  ;  &  fi  vous  prêtez 
l  avec  avantage  pour  vous-même  ,  quelle 
k  obligation  vous  en  aura  t-on  ,  puifque  les 
L  gens  les  plus  déreglei  s'entreprétent  de 
I  U  lorte  ,  dans  l'efperance  du  même 
I ,  profit. 

!  Les  ufuriers  font  féconds  en  prétentes 
I  pour  Couvrir  leurs  mauvais  commerces. 
V/s  dirent ,  qu'ils  fotit  pUîfir  à  ceux  il  cyiv 
^prêtent  ;  que  parla  ils  fe  ÇïwcW  i^i 
'1  que  leur  ptQdQÏxoit.  leur  atgcw  \  **-, 
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qu'il  n'eft  pas  juHc  que  ce  g«in  pafle  tout 
entier  en  la  perronnc  du  débiteur, 

L'Auteur  répond  ,  que  fi  le  cariflc.re 
do  prêt  confille  dans  le  bienfait  ,  il  cft 
elfentiel  à  tout  bienfoit  d'être  gratuit.  Se 
que  par  conféquent  on  ne  fçauroit  le  ma* 
tre  en  commerce.  11  ajoute  ,  que  àh 
que  celui  qui  prête  a  en  vue  ruiilîté  de 
l'emprunteur  ,  il  doit  être  ravi  de  lut  pr» 
curer  du  gain  par  cette  voye;  &  qu'cnls 
ce  ii'eil  point  par  ces  conlide rations  qu'on 
doit  fe  déterminer  fur  cette  matière,  mail 
par  les  règles  de  l'Evangile ,  Se  par  l'autot 
rite  des  Pères  de  l'Eglifc.  Od  trouve 
ralTemblei  dans  cet  Ouvrage  les  principa- 
les citations  qui  ont  rapport  au  fujetî 
&  on  ne  peut  que  louer  l'Auteur  ,  de 
ftirc  paroîtie  tant  dezcle  conttc  un  crime 
qui  eft  dangereux  à  la  Société  ciwie  ,  8C 
dont  néanmoins  une  cupiijité  ingénieure 
empêche  fouvcntladécouvettc&  lespoui- 
fiiites. 

Çdii  dt  M.  DELA  Motte,  Atl'AUF 
àtrnit  Fran^oifi,  avic  un  Dïfcoun  fur  U 
teïfiê  in  tinirat,  cr/ur  l'Odt  tn  ftirtieu- 
litr.  Traifiémi  Ediilan ,  augminlii  dt  ^It- 
pturs  Ouvras".  ^  Pans,  chez  (îtegoire 
Dupuîs,  rue  5.  Tacqucs,  i  la  Fouiainc 
d'Or.  1711.  in  8.  i.  vol.  I.  vol.  pagg. 
2pj.  IL  vol.  pagg.  330-  ^M 


T  Es  Pi;ccs  ajotiiÉe§  à  cette  nonvelle 
■'-'  EdiiLOn  ne  méritent  pas  moins  l'atten- 
tion du  l'uMic,  que  toutes  celles  qui  ont 
paru  dans  les  deus  autres  Ediiions.  Le 
premier  volume  en  renTemic  lit,  fçavoir, 
deux  Odes  ferieufes  ,  trois  OJes  bn.iines 
à  l'imiiation  d'Anacreon  ,  &  un  Puëmc 
fur  Homère.  Le  lujet  de  la  première  Odtf 

Motic  regarde  ce  defir  comme  un  injliuei 
[Miine  ,  flm  utite  ijui  la  Raîfon  ;  mflinift 
qui  fiit  les  bons  Piinces ,  Ic!  Héros ,  li 
Sçavatis.  La  plupart  des  hommes  le  Tuli 
vent  fans  le  connottrei    mais 


Lt  Sagi,  qui  far  eonnoitjaitti 
Se  livrt  i  ttt  iafiinfl  fialUKr 
i'affocie  i  la  Pitvidentt , 
Suit  lu  drjiilni  rf«  CrtuttHr. 


La  féconde  Ode  a  pour  titre:  VOmbri 
tTHimtrt.  Le  Pocie  ,  à  l'exemple  d'Ap. 
pion,  révoque.  Homère  paroît  ;  il  inf- 
iruit  Ton  futur  imitateur.  Le  confeil  par 
lequel  il  débute  eft  pcui-Éitc  celui  qu"il 
juge  le  plus  impottant: 

Ltin  cette  aviugU  ebi'ijfânct, 
I  Dit-il;  peur  m' imiter ,  temmenct 

A  hmnnii  en  rifpefli  oulriz.  j 
Sur  mei  fat  qu'ua  haufcH  le  ^îdt , 
Tem.  L.  % 


"-'  ^m 
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Ils  te  paroijfent  Us  préfages , 
Tti  p0urrois  d'un  mot  généreux,  • . . 
Arrête ,  De{ir  chifTierique , 
rt  malgré  l'orgueil  Poétique 
Cachons  de  téméraires  vœux, 

M.  De  la  Motte  rappelle  fort  à  propos 
ccDefirdès  le  commencement  de  fon  Dif- 
cours.  Après  avoir  fait  obferverque  ceux 
qu'il  remercie  lui  ont  enlevé  tout  ce  qufl 
auroit  dû  leur  dire  5  &  que  la  rcconnoif- 
fance  la  plus  ingénieufe  ne  fçauroit  plus 
donner  aucun  air  de  nouveauté  à  un 
hommage  tant  de  fois  rendu  :  „  Je  puis 
du  moins ,  ajoure-t-il ,  vous  donner 
un  garant  bien  fur  de  la  haute  idée 
que  j'ai  de  la  place  où  vous  m'élcvci. 
,,  CVft  ce  Defir  même  d'être  reçu  parmi 
,,  vous ,  fi  vif  en  moi  dès  fa  naiflancc, 
„  tout  chimérique  que  je  l'aiîcrûj  ce  Dz- 
„  lîr  qui  m'a  tenu  lieu  de  génie,  qui  m'a 
„  didlé  ces  Effais  lyriques  dont  vous  avez 
„  agréé  Thommage  ,  &  qui  fous  vos 
„  aufpices  ont  trouvé  grâce  devant  le 
„  Public  5  ce  Defir  qui  indullrieux  à.  fc 
fervir  lui-même  ,  m'a  fait  tantôt  Ora- 
teur ,  &  tantôt  Poète  ,  pour  mériter 
_  tous  vos  lauriers,  &c."  La  diverfîté 
des  fujets  qui  entrent  neceffairement  dans 
le  Remerciment  qu*on  fait  à  l'Académie 
Françoife  ,  eft  fi  embartaffante  ,  qu'il 
n'arrive  pas  toûjoMxs  cym'on  foit  affcz  hcu- 


9y 


9> 
9> 
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rem  pour  les  bien  lier.  Dans  celui  de  M. 
De  la  Motte  tous  ces  fiijets  (i  diffétens 
fÊiTiblcnt  faits  pour  é[re  cnfemble  ,  tint 
les  pirtitious  qu'il  employé  l'ont  nnurcl- 
Ics.  Il  t  même  ofé  en  augmenter  la  gê- 
nante variété.  Aux  portraits  lie  l'Acadé- 
mie ,  &  de  la  Latigue  qui  l'occupe,  il  ne 
fc  contente  pas  de  joindre  les  éloges  ne- 
celTîires  du  Fondateur ,  de  M.  Seguier, 
6i  du  Roi  î  il  y  enchaîne  encore  ceux  de 
Maynard  &  du  grand  Corneille,  qu'il  ap- 
pelle ingénieufement  fcs  Ayeitx  Audémi' 
que:.  Il  loue  enfuite  les  tslens  &  la  vcjiu 
de  T.  Corneille,  fon  prêdeceflcur  immé- 
diat; mais  en  paflantd'un  Frcrc  i  l'autre, 
il  apperçoit  l'occallon  d'un  nouvel  éloge, 
Bc  il  ne  la  manque  pas.  ,.  C'ett  au  Ftc- 
„  re,  dit-il,  c'cft  au  Rival  de  ce  grand 
j,  homme  ,  que  je  iiiccede  aujourd'hui. 
„  Je  ne  derefpere  pas,  Mellieur*,  de  rc- 
„  cueillir  quelques-uns  de  fes  talens,  fou- 
,,  tenu  par  vos  leçons  ,  Si  animé  par 
„  l'exemple  de  fon  digne  Neveu,  dont 
„  je  fwois  tenté  de  mcl«  ici  l'éhgt ,  l'it 
r,  feiiveil  iirt  court ,  &  il  je  ne  devoir  toiN 
K  te  mon  attention  à  mon  pi  éde  ce  fleur."" 
t>op  boineipour  montier  ici  tout  lepoi., 
t  *".</*  de  T.  Corneille  ,  nous  ne  pouvoni 
>^cc*s  empêcher  d'en  rapporter  un  iraitqui 
^o^^s  a  paru  affez  llngulier. . .  „  Vous 
I  "ai^ei  vu  fideie  à  vos  WKtvtc^'Yi^ofi*^ 
«Î.1C1  ï  uae  extrême  viciUcÊc  ,vo\a'i.i&s^* 

Si  .    .•"* 


I 


I 


preca 
I  donn 

^.  arès-i 


414      JOURK  AL    DES    SjAV 

u  qu'il  étoit,  &  déjà  privé  de  la  lumicre. 
„  Ce  mot  m'a  fait  fentit  lout  à  coup  Vi- 
„  t«t  où  je  fuis  réduit  moi  même.  Ce 
„  que  ràgc  avoir  ravi  àrnonprédcceflcur, 
„  je  l'ai  perdu  dès  ma  jeunefle;  cettemal- 
,,  heureufe  conformité  que  j'ai  avec  lui, 
„  \oai  en  rappellera  fouvent  le  fouvcnir; 
„  je  ne  fervirai  d'ailleurs  qu'à  vous  faire 
„  mieux  fentir  fa  perte.  Il  feiir  l'avouer 
„  cependant,  cette  privation  dont  je  jr.e 
I,  plains,  ne  fera  plus  déformais  pour  moi 
„  tin  prétexte  d'ignorance.  Vous  m'avez 
„  rendu  la  vue,  vous  m'avez  otivctltous 
„  les  Livres  en  m'alfociant  à  vôtre  Corn- 
„  pagtiic,  &c." 

Les  autres  Pièces  nouvelles  que  con- 
tient ce  volume  font ,  i.  quatre  grandes 
Odes ,  dont  voici  les  liires  :  Lt  Roi  Prt- 
ttêltur  des  Scimees  c?  àcs  ke»ux  Ans  ,  T/w- 
mit  ,  L'abus  de  la  Peéjie  ,  COmliri  dt  Dtf- 
friaux.  1,  Sept  Odes  Anacreontiques,  in- 
titulées ,  Le  I-Uijîr  d'injiruire  ,  La  fn/i, 
^oûis  des  Amours,  Le  noMvel  Anaerecn,  Lt 
Fe/!ia  ,  L'Or  ,  Perle  du  Luih  d'Antcteem, 
Dim  VOmhn  de  Dijpt/iux ,  M.  De  la  Mot- 
te mcriie  d'abord  la  bicn-veillancc  Ae  ce 
fcvere  Critique,  en  le  aiiiquani  lui-mê- 
me. Sa  fiucerité  bien  établie  par  cette 
précauiion ,  il  le  lotie;  &  en  le  lotiint  11 
donne  à  tous  les  Poëtet  des  inllrufhOM 
arès-kniéci.    Nons  finirons  nôtre  T 

eetie  Strophe  ,  qui.  en  tîutaTOi 
'  noïnhici 
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gwj  lia  drcit  ftm,  di  l'ileganct, 
Foria  des  m^emcns  plus  Jàrsl 
Vous  Irembtifx.  à  fa  prejtnie  , 
Ouvrages  iuigmlfans  0»  durs  j 
Suliimi  fai4x ,  o-pueriU, 
Dt  li-Mds  MOIS  rkhejji  Jhrili  f 
Froids  ernnnins  hors  ilt/nlfen, 
lilillt  oigmiUtufi,  Bit  rujliqut; 
Tr.-igiifHi  tnfié ,  fAie  Cùmiiftu , 
gw  a'tnfanloit  pas  la  BAifin. 

Nous  avons  rendu  compte  de  la  pre- 
niere  Eùiiion  de  cet  Ouvrage  dnns  le 
Mois  de  Janvier  de  l'année  1707.  p,  13. 

Examen  Varianiium  Lcflionum  Joan- 
K I  s  M 1 1 L 1 1 ,    S.  T.  P.   iii  Novum 

-  Teliamcniuin  ,  ê;c.  Opéra  &  fludio 
DanieiisWkitbï,  s.  t.  p.  6c 
Eccli-fiieSirisbuiiei.lii  PrîEceiiloris.  Lcn- 
tt'mi,  lypis  Gttil.  Bi-wjtr ,  imptnfii  tieio 
A.  (r  J,  Churchill  ,  ad  hfiine  nîgri 
Cygai  ,  ia  lica  difh  Patir  noflcr-Rew. 
171a.  C'eft-à-dire  1  Examat  dis  di-uer- 
fes  Lefcns  ricutiHifs  par  Jcao  Mill  far  le 

i  JÎjjwfMu  TtJ2ameni :' ParDiniel  Whîtby, 
Prsfijfeur  m  Théologie,  a-  Chânire  di  l'E- 
glif»  di  Salisbuiy.     A  Londres  de  l'irn- 

■  prJmeric  de  Guill.  Bowyer,  &aux  frais 
d'A.  &  de  J.Churchill,  à  Vcnfe^titia 
Cygne  noir,  rue  Pd«r-Ba/lïr-Bxtu.\-l\ci. 

ibl.pp.  lOQ.  s  ^  V.-* 
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T   E  travail  immenfe  de  feu  M.  Adilldam-' 

Ton  Recueil  des  diverfcs  Leçons  do 
Nouveau  Telhraent  ,  a  fait  la  matieie 
d'un  Exti  ait  aUcz  étendu ,  publié  dans  le  Su- 
plémeni  tlujouinal  {Jmllti  1708. p.  1153.) 
&  par  lequel  nous  avons  rendu  un  compte 
eiiad  du  deffein  de  cet  Auteur,  Si  de  la 
manière  dont  il  l'a  exécuté.  La  prcmtcfc 
Edition  qui  fe  fit  de  cet  Ouvrage  à  Ox- 
ford en  1707,  fut  fi  bien  reçue,  que  l'on 
ne  tarda  guétes  d'en  faire  une  autre  ett 
Hollande,  à  laquelle  M.  Kupr  donm  fts 
i  Toins,  &  qu'il  seffor^a  de  rendre  &  plu) 
I  coniplette&plus  commode.  Elle  parut  en 
m  0,6c  nous  en  avons  parlé  dans  le  Moisde 
Janvier  de  l'année  courante  p.  41.  Nouî 
n'avons  pas  oublié  d'avenir  qui  ie  méiiie 
de  l'Ouvrage  n'avoir  pu  le  mettre  à  cou- 
vert de  la  Criiiquc,  8c  nous  avons  nom- 
mé trois  Auteurs  qui  i'nnt  cenfuré  en  di- 
vers temps.  Celui-ci  nous  avoit  échapé 
jurqu'â  prefent .  quoi  qu'il  re  femblc  pas 
des  plus  favorables  à  M.  Mit!,  Se  que  fcs 
objedions  ne  foient  pas  indjgnçs  de  l'exa- 
men des  Sçavans.  Nous  allons  les  leur 
expofa  en  peu  de  mots,  afin  qu'ils  puif- 
fcnt  en  [uger. 

On  r^ait  que  les  Protctlans  regardent  le 
Texte  de  l'iicriture  comme  la  feule  règle 
àe  Jcur  Foi  ;  fuppofant  t^u'il  renferme 
toutes  Us  vcrilci,  toiiic  ■s\».\'\Wj  W& 


O  c  TO  t 

de  rpecuUtion ,  qui  font  ncccfTaîres  au 
lur.  Ils  ne  difcon viennent  pas  qu'il  n'aïî 
pii  fe  glilTcr  quelques  faute)  dans  ce  Tex- 
te ;  mais  ils  foutienneni  que  ces  fautes 
font  de  fi  petite  împortiincc,  qu'elles  ne 
peuvent  donner  atteinte  au  moindre  atti- 
c!c  de  foi  ;  &  qu'il  ftroit  abfurdc  de  pen- 
fer  que  h  ProviJencc  Divine  eût  permis 
qu'un  Livre  qu'elle  propofe  aux  Chrétiens 
comme  une  Loi  à  laquelle  ils  font  obligez 
fous  des  peines  très-giicves,  deconformer 
toute  la  conduite  de  leui  vie  ,  fût  expoH 
aux  mêmes  dépravations  &C  aux  mémci 
acciJens  qui  défigurent  la  plupart  des  E- 
ciits  profanes.  Or  M.  Whîtby  prétend 
que  c'cft  vouloir  fapper  ce  principe,  qu'il 
eonfidere  comme  l'unique  fondement  dB 
Chriflianifmc,  que  de  révoquer  en  doute  ,_ 
la  pureté  du  Texte  de  l'Ecniure  tel  qu'il* 
eft  venu  jufqu'à  nous ,  &  de  nier  qu'oa  F 
puiffe  y  trouver  clairement  &  avec  certi- 
tude tous  les  dogmes  elTentiels  à  la  Relî- J 
gion  Chrétienne,  I 

C'eft  pourtant  (félon  lui)   oti  condoîll 
lout  droit  la  Colleétion  de  M.  Miil ,  8m 
fur-tout  fes  Prolégomènes,  qiii  font  (diHj 
il  )  très-propres  non-feulement  à  faite  chan- 1 
celer  les  Fidèles  dans  leur  foi ,  en  rendant  • 
fufpcfle  l'autorité  du  Texte  Sacré,  mais 
à  fournir  des  prétextes  Tpécicux  aux  incré- 
dules, &  des  armes  aux  Catholiques  Ro- 
mains,   lin  effet  (coniiauc-VÛ")  io\vu\\. 
-  s  s 
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attendre  autre  chofe  du  foin  qu'a  pris  M. 
Mill  de  multiplier  les  diverfes  Leçons  du 
Nouveau  Tcltament  ,  fans  raifon  ,  fam 
mefure,  contre  l'autorité  de  prcfque  tout 
ce  qu'il  y  a  de  Manufcrits  &  de  Vcrfiocs. 
contre  celle  desPercs&  des  aticiens Scho- 
liaftes;  Et  cela  uniquement  en  làvenr  des 
Verfions  Vulg.ite,  Cophte,  &  Ethiopien- 
ne? N'y  a-t-il  pas  tout  à  craindre  de  l'i- 
veu  que  fait  ce  Compilateur,  Que  dès  les 
prcmieis  fiecles  de  l'iiiglire,  &  ptefquc  du 
temps  des  Apôtres,  le  Textcdc  l'milUTC 
a  été  corrompu  en  plufieurs  endroits,  H 
qu'on  y  a  fourré  diverfes  glores  î 

A  l'égard  des  Prolégomènes  de  M. 
24iil ,  on  trouve  mauvais  qu'il  y  afTorc 
Que  les  Pcrcs  pour  la  pliipart  fc  font  fer- 
vis  d'EsempIaires  de  l'Eciiture  très-tiuiiH; 
Qu'ils  n'ont  pas  eu  recours  en  touttempi 
aun  tnâincs  Lxeniplairts,  &  qu'ils  ont  cité 
tantôt  d'aptes  l'un,  tantôt  d'après  l'autre, 
félon  que  cela  fe  prefenidit.  M.  Whitby 
trouve  encore  qus  c'cft  nu!  à  propos  que 
M.  Mili  fait  k  même  jugement  des  Éx- 
'emplaires  dont  fe  font  fctvis  les  Pères 
Grecs ,  &  de  ceux  qui  éioient  à  l'uHige 
des  Particuliers  s  fuppofant  que  ceux  là 
n'éioicnt  pas  exempts  des  fcliolics  8c  des 
gloles  matginales ,  dont  ceux-ci  étoîeDt 
chargez:  lui.  qui  reconnoîc  ailleurs.  Que 
Jes  Exemplaires  admis  dans  les  Eglifes 
Gféqaes  éioicm  puis ,  conefts ,  61  v»- 


O  c  T  o  3  R  H  r7rr.  4^9^ 
gcT  prefque  entièrement  des  fcholies.  ce 
qui  eft  confirmé  par  des  lémoigniges  & 
des  argumens  rire?,  des  Ecrits  des  Pères. 

Ce  font  CES  différentes  confideraiions 
qui  ont  engagé  M.  Whiiby  à  prendre  la 
plume  ,  ô£  à  compoTer  cet  Ouvrage, 
qu'il  divife  en  trois  Livres.  Il  s'attache  à 
montrer  dans  le  prcraiçr ,  Que  les  fonde- 
mens  de  toutes  ces  variations  de  leflure 
font  incertains ,  &  tout-à-fait  incapables 
de  faire  naître  le  moindre  doute  fur  l'in- 
tegiité  de  nos  Exemplaires;  propoiition 
qu'il  reHraint  néanmoins  par  les  règles 
fuivantcs;  fçavoir,  i.  Toutes  les  fois  que 
les  Teres  dédirent  que  tel  paflage  fouffre 
variété  de  ledurc  ,  on  doit  croire  que 
ces  diverfes  Leçons  s'y  font  introduites  a- 
vant  leur  temps  ;  &  s'ils  ne  prononcent 
rien  qui  décide  pour  l'une  ,  ou  pour  l'au- 
tre ,  i!  faut  confulter  les  Percs  plus  an- 
ciens &  les  Verlions  antérieures  ,  ou  fc 
déterminer  fur  les  circonftances  du  Texte 
même  i  i.  Lorfque  les  PP.  s'accordent 
imanimcment  avec  ks anciennes  Vcrfions, 
&  avec  la  pliJpart.des  aticiens  Manufcrits 
fur  la  manière  de  lire  un  paffage  ,  cette 
manière  doit  pafTcr  pour  la  véritable  :  j. 
Dans  les  Epîtres  Canoniques  qui  ont  qua- 
tre Scholialles  Grecs ,  ëi  amant  de  Ver- 
lions  anciennes  ,  lorfque  les  fcholies  con- 
viennent avec  toutes  ces  Verlions  fur  11  J 
•Ic^uie  d'un  pafl'agc  ;  cette  coufcircaïlJ' 
■^       -  S  (t 
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doit  autorirer  cette  leâurc  ,  quoi 
dire  M.  Mill,  ^ai  rcjetie  en  millecndroi 
cette  marque  de  verilé  j  pour  accommo 
der  un  paffage  aui  Verfions  Italique. 
Cophte  ,  ou  Éthiopienne  :  +.  Une  Ltia 
<5ui  offre  un  fens  parfait  doit  être  preiè- 
lée  (toutes  chofes  égales)  à  une  aiiîts 
Ltfta  qui  laifTe  le  fens  imparfait ,  ou  qui 
altère  &  corrompt  ce  même  fens;  s-  Uns 
Ltfont^i  (toutes  chofcs  Égales)  prefente 
un  fens  plus  clair,  &c  plus  lie  avec  ce  qui 
précède  Se  ce  qui  fuit,  doit  l'empoitci ïut 
celle  qui  n'a  pas  ces  conditions, 

L'Auteur  s'efforce  de  prouver  dans  Ton 
fécond  Livre,  i.  Que  le  Telle  du  Nou- 
veau Tcftament  elt  parvenu  fain  Bî  hùi 
juCqu'à  nous  ,  &  que  M.  MîU  Aim  un 
Ouvrage  de  trente  années ,  oii  il  a  raffem- 
blé  tout  ce  que  {on  propre  travail  &  le 
fecours  de  fes  amis  lui  ont  fourni  de  di« 
vetfes  Leçons,  n'a  pii  avec  tout  fan  m 
&  toute  Ton  induftrie  ,  même  en  s'écit- 
tant  quelquefois  d'une  candeur  trop  fao- 
puleufe  ,  ébranler  le  moins  du  monde 
l'autorité  de  ce  faint  Livre,  2.  Que  par- 
mi les  diverfes  Leçons  recueillies  psrM. 
MU,  il  n'y  en  a  prefquc  aucune  quitoiu* 
be  fur  quelque  palfage  concernani  la  Foî 
ou  les  mœurs  ,  6;  qu'il  n'y  en  a  qu'on 
très-petit  nombre  qui  changent  le  feni  ït 
quelque  prupolitjon   importante  ,    aiofi 


3-  Que  lUns  k;  n 
moins  confîdcrables 
fiiffifintcs  pour  n 
on  le  lit  aujourd'hui, 

M.  Whiiby  employé  fon  dernier  Livre 
à  la  difcuffion  de  toutes  les  minutiescon- 
lenuës  dans  le  Recueil  de  M.  AlUi;  &  il 
fïit  voir  en  parcourant  ces  minuties ,  qu'il 
range  fous  certains  chefs,  que  ce  Compi- 
lateur s'etl  fatigué  fort  inutilement  fur  ce 
point  ,  puifque  toutes  les  diverfes  Le- 
çons de  ce  genre  ,  qu'il  a  pris  la  peine 
d'entalTer ,  iiè  font  rien  du  tout  pour  le 
fens. 

Voila  quel  efl;  en  gros  le  delTein  de  M. 
Wliiiby  dans  cet  Ouvrage,  Nous  nous 
difpenfons  du  détail  d'autant  plus  volon- 
tiers qu'il  n'interelTe  que  très-peu  de  Lec-^' 
teurs,  dont  ia  curiofité  pouira  fiicilemei{) 
fjppléer  à  ce  qui  manque  dans  cet  Es- 


I 


Dilfirl4im  des  Eprmvis  fuptrflUieufi,  d^l 
ftiiéii  le  Jugimenl  de  Ditu  ,  À  fHiafiaam 
de!  Leiom  ite  S.  Duausih  Evitai     ' 

"TEconrens.  Monfieur,  que  vous  accu- 
_|J  liez  ce  pais  d'avoir  pendant  pluficurî 
H&des  employé  des  pratiques  ruperltitieu- 
K  S  7  fc^ 

^^    *  Cet  Article  efl   lire  des  M.cnioiiw  in  "^w^ 
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I  fcs  dans  Ii  décilioD  des  aShfresIcs  pliJ^H 
portantes.  Ce  reproche  lui  elî  commnit  J 
avec  toutes  les  contrées  de  l'Eorope.  Les 
preuvess'en  préfcnteRt  de  toutes partsdani 
l'Hiftoire  ,  &  comme  je  fuis  de  bonne 
foi  ,  je  veux  bien  dans  la  fuite  de  cette 
Dilîertarion  vous  faire  part  d'un  de  no) 
ufages  tiré  d'une  pièce  authentique  ,  fut 
réprcuve  de  l'eau  froide  ,  où  la  crcduh'lé 
étoit  poufTéc  auITi  loin  qu'elle  peut  aller: 
maisjenepuis  convenir  de  l'erreur  que 
TOUS  imputez  à  noue  Bréviaire,  &jer- 
pcre  que  voua  ferez  content  de  ma  ré- 
ponfe. 

Comme  je  veuï  embtalTcr  toutes  ces 
fu  perdition  s ,  oii  l'on  pteiendoit  lenicrai- 
rement  engager  la  Providence  à  fe  dédi' 
rer  pour  h  vérité  ,  gii'on  appclloit  pour 
cela  le  jugement  de  Dieu,  je  parlerai  dV 
bord  tfe  la  d^cilion  qni  fe  faifoirparle 
duel  ,  &  je  montrerai  que  l'office  de 
Saint  Draufin  n'en  auionfe  pas  l'ufage, 
Enfuite  je  tirerai  d'un  de  nos  manuf- 
ails  les  circonflances  de  l'épreuve  de 
l'eau  froide,  fur  laquelle  je  pafTerai  pins 
facilement  condamnaiion.  Eniin  je  dirai 
un  mot  de  répreu\edu  fer  chaud,  &  de 
quelques  antres  manières  de  fe  purger  en 
]uftice,  fur  lefquellcs  je  prendrai  moins 
d'intérêt ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
nous  les  imputer  particulièrement, 
is  prèciulion  que  j'ava  ■pïCû&c ,  Awa- 
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Vappreîienfion  que  quelque  erprit  Itbertii 
ne  voulût  faire  retomber  fur  rEglifc  Ici' 
fpinions  erronées  da  peuple  grotïier,  oa 
même  de  quelques-uns  du  Clergé  .  c'eft 
de  faire  remarquer  que  les  Decrcis  des 
Papes  &  les  Canons  des  Conciles ,  ont 
condimné  ces  pratiques  téméraires  ,  8£ 
que  les  perfonnagcs  les  plus  éclairez  de 
chaque  lîéclc  les  ont  combattues  avec  lu- 
mière &  avec  force. 

Quelque  compjairant que  voiismctrou- 
viei  âvous  pafTer  vos  fuppolitions,  je  ne 
conviens  pas  néanmoins  avec  vous  que 
dansjes  leçons  de  l'Office  de  Saint  Draufin 
nôtre  Egljfe  faiïe  ,  comme  vous  dites,  un 
aveu  public  que  ce  Saint  fevoiîloit  ceux 
qui  l'invoquoient  avant  que  de  fe.ballre 
en  duel ,  8c  qu'il  les  tendoit  viélorieur. 
Pour  attribuer  un  fens  fi  hortibleà  un  teite 
employé  dans  le  fervicc  divin ,  il  faut  qu'il 
yfoitbicn  clairement  exprime,  &pour 
peu  qu'il  y  ait  d'équivoque,  la  pieté  de- 
mande qu'on  lui  donne  l'eirpli cation  It 
plus  conforine  à  l'analogie  de  la  Foi.       ' 

Voici  ce  qui  cft  dit, dans  les  leçons  dé' 
ce  St.  Kvéque:  „  Desgcnsdc  toutefotio. 
„  accouToient  au  tombeau  de  St.  Draufirt, 
„  &  l'on  n'étoit  jamais  plus  ardent  à  im- 
„  plorcr  Ton  fccours ,  ojie  lors  qu'on  fe 
„  trouvoit  dans  la  neceffité  de  fc  battre , 
„  &  d'en  venir  aux  mains  avec\'cTiT\tTO\, 
„  L'opinion  éioit  que  la  ■viftowa  ï>i\."<o\x. 
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„  ordinairement  ceux  qui  avoicnt  paffi 
9,  la  nuit  en  prière  auprès  de  fon  tora- 
„  beau  *."  11  n'y  a  pas  là  une  cxprelTion 
qui  defigne  le  duel,  ou  le  combat  fingu- 
lier.  Les  mots  de  certamen  &  de  pu^fM 
Qui  font  dans  le  Latin  ,  préfentent  l'idée 
ces  combats  ou  ies  batailles  qui  le  don- 
nent d'armée  à  armée  dans  les  guerres 
réglées. 

Je  ne  difconviens  pas  que  ceux  qui  dé- 
voient fe  battre  en  duel  n*euflent  la  témé- 
rité de  recourir  à  nôtre  Saint.  Je  m'en 
rapporte  à  l'Auteur  de  la  vie,  écrite  vers 
la  fin  du  neuvième  fiéde.'  On  peut  juger 
par  la  Préface,  que  Bollandus  a  omife» 
que  cet  Auteur  étoit  un  Clerc  attaché  à 
TEglife  Notre  Dame  de  Soiflbns  ,"  o]x  à 
Saint  Pierre  au  Parvis ,  &  par  conféquent 
témoin  du  concours  des  Preux  qui  ve- 
rdoient pratiquer  une  dévotion  fi  irrcgu- 
liere.  Le  manufcrit  de  cette  vie  cil  dans 
le  tréfor  de  l'Abbaye  Nôtre  Dame ,  an- 
cien de  plus  de  fept  cens  ans.  Cet  Auteur 
prévenu  de  l'opinion  du  vulgaire  dit  que 
Saint  Draufln  favorifoit  ceux  qui  »  réduits 
par  l'ordre  des  Magiftrats  à  1^  battre  en 
duel,  imploroient  fon  fecours»  6c  il  ajou- 
te, 

^  ^^d  tpts  mtnumtntum  ccncurrentihm   univtrfisy 

illi  prdfrrtim  Draujii  auxilium  invocure  vififnm ,  ^mi 

intundi  aIkhjms  terlaminis ,   &  cum  htfit  cùngytdiatH 

t  ecejfttas  uritbar,     Siqu  dem  ftidant  tpti  sd  iltmt  f«- 

malnm  in  oratione  pcTnoCl^HiTK  m  f  «^«4  vt&nts  €^ 

tu. 


Octobre  1711,  415 
te,  „  que  l'agilité  des  Champions  croif- 
„  foit,  félon  h  ferveur  de  leurs  prieres& 
„  de  celledesReligieufestiuiiniercedoisnC 
j,  pour  eux*. 

On  ne  peut  guère  entendre  que  de  l'E- 
glife  Nôtre  Dîme  de  SoilTons ,  où  tcpo- 
fent  les  reliques  de  St.  Draufin  ,  ce  que 
la  PrinceiTe  Anne  Comnene  écrit  dans  fon 
Alexiade,  qu'un  Seigneur  François  lui  a- 
voit  dit,  que  dans  fon  païs  ctoii  un  Tem- 
ple célèbre  où  ceux  qui  dévoient  fcbattrc 
en  duel  alloient  paffer  h  nuit  en  ptieres. 
En  ce  tems  d'ignorance  plus  qu'en  tout 
autre,  il  fc  trouvoit  des  hommes  fuperf- 
tiiieux  qui  accommodoient  leurdevoiion 
à  leurs  paffions,  ou  qui  efperoieut  trou- 
ver de  la  proteélion  dans  les  Saints  mê- 
mes,pour  desengagcmensoii  ilseniioicnt 
de  bonne  toi. 

Quelque  extravagante  que  fût  une  telle 
opinion,  elle  grolfiffoit  le  concours  des 
Pèlerins  dans  ces  fiécles  barbares ,  où  les 
inœuri  des  peuples  qui  avoknt  inondé 
nos  Provinces  &  y  avoicnt  apporté  leurs 
ufages  étùient  encore  tomes  brutes.  Ces 
N.itions  guerrières  avant  leur  invafion  n'a- 
voient  que  leur  camp  pour  demeure,  L'i- 
nauguration de  leurs  Rois  fe  taifoit  en  les 
élc- 


/-;.;(,.- 
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élevant  fur  leurs  pavois.  Leurs  juges  «■  I 
rivoient  à  Icurs^  Magiflraturcs  put  lies  ic-l 
tioas  dérerminecs.  Une  hache  d'armes  &  I 
un  bouclier  attaché  ï  un  poteau  êioiM 
h  marque  de  leur  jurifdiflion  :  de  tell 
^Juges  obligeoicnt  les  parties  à  vuiderleu» 
difl^rens  pat  le  combat.  Se  le  Cluilliamf 
"me  qu'il?  avoicnt  embraflé  ne  put  d'abord 
corriger  ces  excès.    Mais  en  mêmetem! 

Sue  ces  combattans  furicuï  avoicnt  lahif 
icffc  d'implorer  le  fecours  du  Saint,  o 
lit 'dans  nos  Hilloricns  que  ceux  qui  a' 
loient  aux  Croifades  combattre    pour  1) 
Religion,  que  ceuïque  leurs  fi;fs  intetcf' 
foient  aux  guerres  de  leurs Souver-iins.cn 
un    mot  que  toute  forte   de   Guerriers 
vmoient  auQî  palfcr  la   nuit  en  prière 
[Jfou!  la  chsfTe  de  Saint  Draufin:    ce  qui 
riufEt  pour  judifier  fa  légende,  fani  vtu- 
.  loir  la  charger  de  l'approbaiiùti  des  Une- 
Mes.  m 

Saint  Thomas  de  Cantorbcrj  y  vint  lui-  H 
même,  pour  demander  la  force  de  fowe-  1 
nirh  perfccuiion  qu'il  fouiFruit  de  la  pi»  1 
du  Roi  d'Angleterre.  Ce  fait  nous  ell  I 
rapporté  par  Jean  de  Salisbeii  livSque  de 
Gliarrrcs ,  qui  a  écrit  la  vie  de  ce  Saiol 
Martyr  fon  ami. 

J'avoue  qie  cet  Auteur  efl  le  plus  célt 
ire  de  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  la  pro- 
teâion  çui  fait  le  fujet  de  \ôuc  Ctîtitme. 
£  M/it  vea  h  fia  du  àfi'xo&xtM^^^ 
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5n'on  croyoît  de  fon  lems  que? 
raiifin  rcndoit  invincibles  ceux  qui 
ant  que  de  Ce  batire  alloJeni  palîer  la 
it  en  oriifonaii  tombeau dect' Saint, 
que  cette  opinion  attiroît  âSoiirons 
.  Guerriers  d'Italie  &  de  Boutg  lyne, 
irquc  même  en  particulier  „  que  le 
jintc  de  Montfoit  y  vint  palTcr  la 
it,  avant  que  de  fe  battre  contre  le 
irate  d'Kflcx.  Mais  ce  fçavant  Evé- 
le  certifie  pas  la  proteflion  de  Saint 
linpûurlesDueliftes:  il  aUelle  feule- 
:  l'opinion  populaire  de  fon  fiécle, 
ttiroit  il  SoilTons  ceux  que  leur  mal- 
engagcoit  i  fe  battre. 
;  qui  doit  encore  adoucit  le  fcns  de 
jendc  de  nôtre  Bréviaire  ,  ou  la  dé- 
;er  de  l'application  (]uc  vous  en  faites 
te  vieille  erreur,  c'eft  qu'elle  a  été 
)oréc  de  nos  jours, 8c  parconTéquent 
I  tems  où  la  lumière  de  la  vérité  iriom- 
les  erreurs  populaires,  &  où  l'on  eft 
rrrdlemcnt  convaincu  que  cette  raa- 
;^d'intenoger  Dieu  cil  temeraire,qu'ej- 
"ttfa  Providence,  &  ofe  prcrcrirc  i 
me  la  neceffité  d'interrompre  l'or, 
dre 

limStnaiis  Drtujmultrif-ffaiu  Ctufiffir, 
FrtKi  &  iMimiiisi  crtiina ,  ptigilti  fiù 

•SI  4jm firniUva  nitit  inuflai  ,  w  tr  4» 
*■  A  Ilthd  II,  ith  B(((IIiiM>  iiinî»y«m 

'iatriciim  de  EJosi*  iiniii»i«i«» 


^^ 


i  luix  ,  en  un  tems  où  Ton  eft  / 

iue  ics  Doclillei  font  des  homi-  I 

'  le  Ciel  n'exauce  point  les  vœux.  I 
as  Jircvisires .    tel  du'eiV  celui 


» 
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dre  d 

pertuadé  que 
cides  dont  It 

Nos  anciens  Bréviaires ,  tel  (|u'efl  celui 
cui  fiit  impriméen  155;.  &  celui  de  Mr. 
oc  Charly  dcRouflî  imprime  en  1571. ne 
parle  point  du  tout  de  cette  proteiflion  ac- 
cordée aux  combattans ,  Si  moins  enco- 
X  Dueliftes.  Et  je  n'ai  pu  découvrir 
la  raifon  pourquoi  feu  Mf.  Lombard, 
Chantre  de  nôtre  Eglife,  homme  indriûi 
du  dogme  &de  la  Morale,  s'avifa  décou- 
ler cette  circonfljnce  dans  la  nouvelle  E- 
ditioti  du  Bréviaire  dont  il  eut  le  Toin.  S'il 
Cilt  travaille  fous  les  yeux  du  Prélat  qù 
nous  conduit  depuis  près  de  vin§f  ans  avec 
tant  de  lumière  &  tant  de  fageilc,  fa  cri- 
tique eut  é^é  plus  exadlc.  Mais  pput  infir- 
mer davantage  vôtre  accufation  ,  je  vais 
ici  oppofcr  des  faits  i  d'auties  faits. 

Le  premier  qui  n"e(l  qu'un  arbitrage, 

montre  néanmoins  l'oppolinon  qu'avoU 

nôtre  Eglife  à  l'opinion  erronée  qui  auto- 

lifoit  les  duels.  Le  voici  dans  fes  menufs 

circonflances  :  L'Abbé  de  SaintCrcfpÎD  le 

vieuxr  nommé  Tculfc ,  diiputoit  un  Ficf 

■  ^    à  3etizy,  contre  un  Seigneur  nommé  Ve- 

H|^   lart.    Des  Juges  avoicnt  ordonné  le  duel) 

^M    fuivant  l'abus  du  lems,  Ec  les  Champlont 

^m    étoient  nommez.    Joëllin  alors  £v£qix 

^^t'oppofa  3  J'cïccution  ,  Eiioiut  i  deox 

^bmresArbiîics,  le  ComteR.qft»»iî*-^**>s: 
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chidiacrs  Ebale,  il  termina  cet  accommo- 
dement :  l'aflc  de  cet  accommodement 
fe  confervc  encore. 

Mais  voici  un  fécond  fiii  bien  plus  To- 
Icmiiel.  L'année  1113.  rEglirede  SailTont 
dcre^ant  cciiemaniete  impie  8;  inhumai- 
ne de  d<fdder  les  différent" ,  s'addrerTa  aa 
Pape  Innocent  IV.  *  pourobtcnir  unedé- 
fcnfc  d'acquiefcer  à  de  tels  jugemens,  & 
de  fournir  des  Champions.  Le  Samt  Perc 
donni  deux  Bulles  d-viécs  de  Perou'c  au 
mois  d'Oftobre,  portant  dcfenfc  de  déci- 
der les  conteftations  par  !c  combat  fingu- 
licr  qu'il  traite  d'abus  criraine!|,  ordon- 
ne auï  Juges  de  recevoir  toute  autre  preu- 
ve prcfcriie  par  le  droit  ,  &  charge  le 
Doyen  de  Laon&  cdiiidcCan-.hrai.tju'il 
donne  pour  Confervateuts  des  droits  dii 
Chapitre  de  SoiiTons  ,  de  les  y  contrain- 
dre par  ccnfures.  Ce  Pape  déplore  cnfuitc 
l'ibus  «lui  regnoit  en  France  de  recourir  à 
cette  décifion  fanguinaire  ,  ce  qui  en  eft 
undehveuï£unecondamna;ion.  CesBul- 
ics  font  encore  en  original  dani  le  iriifor 
des  Chartres  du  Chapiire  de  SoilTons. 

Elles  font  conformes  à  d'autres  Bulles 
.qui 

*  Sioîhilde  de  Fi^rquc. 

T  Dailli  jmi^tii  ptnilùi  TlfrAui  ,  N«  Mati  un. 
ffj'M  m/ituiiifiai  nj  diindil  cfl  ptûii 

f„fi,!^i  i«î««,r,  vil  •S"",  ?"  « 

/i!7,'iim,rd iMinCiuniit  ftBjJiinliMWi  I" 
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qui  accordent  à  d'autres  Compagnies  une 
femblablc  exemption.  En  1137.  Innocent 
II.  avoit  détendu  au  MonafteredeFontc- 
vraud  d'avoir  recours  à  cecte  forte  de  ju- 
gement de  Dieu, comme  on  parloit  alors. 
Il  interdit  particulièrement  Tufage  du  fer 
chaud  &duduela  3  ajoutant. que  danscet- 
te  défenfe  il  fe  conforme  à  la  difpofition 
des  Canons,  6c  à  Topinion  du  SaintFon- 
dateur  de  Fontevraud  Robert  d'Arbriffcl 
de  pieufe  mémoire.  On  fçait  que  ce  Saint 
perfonnage  étoit  un  des  hommes  de  fon 
fiécle  les  plus  éclairez  ,  &  fon  fentimcnt 
doit  entrer  dans  la  chaîne  de  la  tradition 
qui  condamne  ces  épreuves  téméraires. 

Dans  les  notes  de  Mr.  Bofquet  Evêquc 
de  .Montpellier'' ,  fous  Innocent  III.  on 
trouve  unRefcrit  du  Pape  Alexandre  IV.qui 
a  du  rapport  avec  celui  qu'on  vient  de  ci- 
ter. Il  cltaddreiTé  aux  Prélats  Françojs,  & 
voici  en  quels  termes *=  :  „  Nous  avons, 

9.  dit- 

a  Nt^ue  per  f.rrurn  ignitum^  nequeper  beilum ,  ^«r 
niam  canonUum  non  eft ,  ^  à  Magijîro  pU9  bans  tah 
moritt  Tiobtrto  ipjins  ioci  Ftmdatore  prohébttmm  #/P. 
b  P.  157. 

c  PRAELATIS  FRANCORUM. 

Confmtuào  qu^Um,  tjuin  potiùs  corrupteU^  in  fit- 
fifcjite  tous  Francia ,  ut  accepimut ,   inoUvit.  ...    Ht- 
cejje  habtnt  [mm  intcntionen»  çtr  dutltum  fwidart. . . . 
Nos  huic  prav£  confuttudtni  remtdU  i^uo  ^^^«umiu  •*-  I 
viare  voUnttt  >  tx  dHclUrum. .  » .  ^cm\%M  iittcldMtcAvv  S 
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',,  dit. il  ,  appris  cju'en  plufieurs  lîeax  de 
,,  France  il  s'cft  introduitunecoiJinnicoii 
,,  plntôc  uDabiis,  On  s'y  fait  une  neceflî- 
,,  lé  d'établir  Ton  droitpar  le  duel.  Pour 
„  abolir  cet  ufage  criminel  nous  défen- 
„  dons  d'avoir  recoins  â  dcpareillesprcu- 
,,  ves,  où  l'on  icntc  Dieu,  ïcoiilesju. 
j,  gemens  fout  fouvent  contraires  au  bon 
„  droit ,  ordonnant  des'cn  leair  aux  preu- 
,,  ves  juridiques. 

Ces  Décrets ,  tant  ceux  qui  furent  don- 
ne! a  la  pourfuite  de  l'Eglife  deSoiiïons, 
que  ces  autres  qui  s'y  trouvent  confor- 
mes, font  raanifeftement  voir  l'horreur 
qu'avoit  norte  Clergé  d\in  abus  qu'il  ne 
pouvoiifjppiimer.  Durcilc.je  vousahan- 
donne  les  opinions  populaires,  ik  tous  les 
erptits  foibles  &  fuperiliiicux.  Je  Aiis  mê- 
me ptêi  à  vous  fournir  bien  des  exemples 
de  la  tyrannie  de  cet  abus. 

Je  vois  dans  on  ancien  aéle  original  de 
l'Abbïye  de  Saint  Crefpin  le  vîeu%  de 
SoilTons,  dont  j'ai  déjà  parlé,  que  deux 
habitans  de  joui* ,  village  dépendant  de 
l'Abbaye  ,  Pierre  *:  Arnoul ,  ayant  de- 
inardé  à  l'Abbé  le  champ  &  le  jour  da 
combat  pour  décider  leur  différend  ,  Se 
ayant  depuis  trouvé  à  propos  de  ne 
le  battre,  l'Abbé  les  fit  condamnera 

mcnde  ' 
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metide  p»r  fcntcncc  de  \'Of&âal 
n'avoir  pas  mis  leur  difi  à  exécution.  _. 
arrivoii  ainli  que  ces  combats  criminels  é- 
toietit  quelquefois  appuyez  par  ceux  mê- 
mes qui  dévoient  élre  les  plus  atdens  ï 
les  profairc.  Et  on  lit  '  que  lorfque 
Saint  Louis  cti  fit  la  défenTe  ,  le  l'rieur 
de  Saint  Pierre  leMonilier  qui  parlageoit 
avec  le  Roi  la  Seigneurie  du  lieu ,  s'op)- 
tiiâira  à  les  maintenir  dans  Ton  diftriâ. 

Dans  le  xiii.  Tomcdu  Spicilegc  i>  il  (ft 
parié  d'un  duel foutcnu  depuis  ladeuviéme 
heure  du  jour  jurqu'au  foleil  couché  avec 
un  égal  avantage.  Cet  équilibre  fil  déci- 
der l'aETiire  en  faveur  du  pofTefieur.  Cé- 
toit  pour  une  ParroilTc  dépetidante  du 
Monaflcre  de  Bcaulicu  '.  Li  poffcflioD 
lui  en  demeura. 

Ces  exemptes  où  l'on  voit  des  pcrlbn- 
nés  qui  dévoient  être  inflruites  des  loix 
Chréiicnncs  ,  autoriTer  un  abus  qui  leur 
cfl  li  coniraire,  font  concevoir fan'speiiic 
comment  des  !oix  barbares  telles  que- 
toient  celles  des  Lombards  ,  des  Bou^ 
guignons,  des  Boïciis  ou  Bavarois,  ajou- 
ions-¥  mrme  celles  de  Guillaume  de  Nor- 
mandie Roi  d'Angleterre,  autorifoicDt 
1>5  duelï.  Les  Princes  en  firent  dépendre 
la  décilïon  des  queClions  dejurirprudence. 


..-..    ->«.  î.  p.  381.  b  p.  161. 
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non-reukrocni  crimincllci,   mais  civiler,  I 
lit  c'eft  par  le  fuccès  d'un  combut  fitigu-  I 
lier  t  qu'Oihon  I.  fit  déclarer  ,    <juc  lo 
droit  de  lepréfentstion  en  fucccffion  dU 
refle  auroit  lieu  dam  l'Empire. 

Mais  fur  de  telles  prcveniions  populai- 
res ,  ou  même  fur  de  telles  lois  prétendre 
que  dans  nôtre  Eglife  or  ait  voulu  auto- 
rifcr  un  ufage  fi  peu  Chrétien ,  c'eft  accu- 
fer  ceux  qui  ontdrcffé  nôtre  OfEce  d'igno- 
rer les  premiers  élemens  de  la  Morale  qui 
font  partie  de  la  Foi. 

Enfin  quoi  qu'il  en  foit  de  leurs  lumie-*- 
res  ,  ou  de  leur  intention  ,  nous  defa-  '' 
Yoiions  dans  les  paroles  des  leçons  de 
Saint  Draufin  ce  fens  erroné  ,  nous  pro- 
teftODS  contre  ,  Se  nous  déclarons  que 
quand  on  les  récite,  nous  leur  donnons 
un  fens  ircs-Catholiquc .  &que  nous  con- 
damnons de  fuperflition  &c  d'impiété  la 
dévotion  des  anciens  Dueliftes. 

Nous  polons  pour  principe  avec  Saint 
Augullin  • ,  que  quand  l'homme  a  des 
moyens  potir  découvrir  la  vérité  ,  tels 
que  font  les  aéles  par  écrit ,  la  dépofîtion 
des  témoins ,  8î  au  défaut  de  ces  preu- 
ves, la  religion  du  ferment,  il  ne  lui  eft 
pas  permis  de  tenter  Dieu  en  aucune  ma- 

Ttm.L.  T  niere, 

1  Skii. 
iitra  firiimt ,   fiimda  Iiaiit   ^ned  fanM   bii"* 
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Le  m.  Concile  âc  Valence  tenu  l'ia 
Sjî.  frappe  d'anatheme  ceux  qui  s'cIl§^ 
geoient  à  ces  duels,  &  prive  de  la  fépu!- 
ture  Eccléfiaftique  ceiiï  qui  étoient  iikî 
conjurant  l'Empereur  Loihaire  d'appina 
ce  Canon  par  une  Conliitution  Impcrialt, 
Le  duel  croit  dès  lors  décerné  par  lu  Ju- 
ges. 

Le  Pape  Innocent  HT.  recommandant 
à  l'Evéque  de  Paris ,  à  VAbhé  de  Sa/ot 
Viflor,  &c.  d'engager  le  Comte  de  Ne- 
vers  de  faire  raifon  à  l'Abbé  de  Veidai 
fur  fes  prétentions ,  &  de  terminer  leurs 
diffcrens  .  excepte  cxpreffémenl  la  voie 
(lu  duel  '. 

Et  fous  le  même  Pape  ,  tout  le  chapi- 
tre i!.  du  IV.  Concile  de  Latran  tend  à 
fupprimer  toutes  ces  épreuves  lemenires, 
8c  fur  tout  celle  du  duel ,  autant  que  la 
férocité  du  fiécle  pouvoit  le  penncittc. 

Je  fçai  que  ce  Concile  uTani  du  leta- 
pcrament  dont  avoir  autrefois  ufê  le  Con- 
cile d'Agdc  à  l'égard  de  rnfure  ,  pour 
ne  pas  commettre  l'autorité  Eccléiialli- 
que  avec  l'autorité  fi^ctiliere  ,  défendit 
principalement  le  duel  aux  Clercs  ,  quj 
foumilibient  leurs  Championspourfc  bat- 
tre en  leur  nom.  Mais  le  Concile  fait  enten- 
dre que  le  duel  ell  un  abus,  Tur  lequel  il  pro- 
tefte  qu'il  ne  veut  point  faire  de  grâce*. 
L» 

'.   14S.     b  SalV'i  pM'«t.J(»i"km    il  J^""" 
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.  Les  Clercs  pcrfuadci  de  l'hoirenr  qi 
'Eglifc  a  du  fang  ,  crûrent  éluder  les 
Cianons  en  fubniiuant  le  bâton  ■  ou  la 
njalTuc ,  avec  le  baudicr ,  à  la  place  dei 
hnces  lie  des  épécs.  Nous  remarquon» 
celle  indigne  évafion  dans  une  chartrc 
rapportée  par  le  P.  Sirraond ,  drelTéc  i 
l'occafion  d'un  différend  cnire  Haimers 
Vicoimc  de  ToUars  &  entre  un  Abbé.  Et 
le  même  ariifice  eft  attelle  pat  la  Chroni- 
que de  Fleuri  Tur  Loire  ,  mais  dès-lors, 
diidk)  un  habile  Homme  que  l'Auteur 
qualifie  Dotleur  de  la  Loi  ,  Te  déclara 
contre  cette  fubiiliié  ,  &  cmpÈcha  le 
combat.  Si  dans  la  fuite  en  vitencorcdss 
Champions  donne:  parles  EccléCaDfques, 
c'cft  une  continuation  d'abus  que  l'Kgtire 
ne  celToit  de  condamner  ,  mais  qu'elle 
n'avoit  pas  la  force  de  corriger.  11  faut 
en  tout  teras  foigneufement  diilingucr  les 
Décrets  d'avec  leur  exécution. 

Yves  de  Chartres,  un  des  plus  Tçavani' 
Evfques  de  ces  fiédcs  ,  fe  déclare  cnni 
mi  de  cette  décifign  inhumaine;  &  poi 
la  flétrir  il  a  pat  tout  recours  à  h  déc 
lion  qu'.iïoit  prononcée  le  Pape  Nicolatf 
1,  à  l'occalion  du  divorce  de  l'Empereat 
Ldthaire  &i  de  l'Impératrice  Tcutbergc. 
Cratienl'a  inférée  dans  le  Décret  s  Se  le 
Concile  de  Trente  "  l'a  en  vûë  dans 
T3  \. 

u  i.  ?.*.  Cm.  Mooomachiam.  Injlii.  "îmii  t" 

/.^././.  1.  bc«K.  Tn/i.JJ'.is.  ic-Rf(«m.  <■.••'* 

iHH  Cirtu,  l,  t. 
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U  condamnation  des  duels.  1»  Nous  n*a- 
„  vons  garde,  dit  ce  Pape,  d'approuver 
y,  la  loi  du  duel  qui  ne  fe  trouve  point 
„  autorifée  par  les  Canons.  £t  quoique 
„  l'Ecriture  nous  ait  raconté  celui  de 
,,  David  ôc  de  Goliath ,  nous  ne  voyons 
pas  néanmoins  qu'elle  ait  propolé  ce 
combat  comme  un  exemple  à  fuivre: 
f,  au  contraire  ceux  qui  ont  recours  à  de 
,,  femblables  décifîons  font  véritablement 
„  coupables  de  tenter  Dieu*/*  Yves  qui 
cite  ce  Décret  dans  plufieurs  de  Tes  let- 
tres *»  étoit  l'oracle  de  fon  fiéde  ,  & 
fon  fentiment  appuyé  des  décifîons  des  Pa- 
pes ,  QÛ  rinterprcte  du  fentiment  de  TEglife. . 
GeofFroi  Abbé  de  Vendôme  ,  autre 
Sçavant  du  XI.  fiécle  ,  écrit  vivement. à 
Pierre  Evcque  de  Xaintes ,  &  le  conjure 
d'ctFaccr  le  fcandak  qu'avoit  donné  un 
duel  qui  s'éroit  fait  dans  fa  ville ,  dont  il 
dit  ,  que  les  loix  même  du  fiécle  ne 
le  permettent  point.  Ce  qui  fuppofc 
quelque  defenfe  que  les  Princes  en  a- 
voient  faite  ,  &  ajoute  que  les  faints 
Canons  Tinterdifent    abfolument  \      La 

con- 

a  Monomàthîam  vtrl  in  îigem  nm  ajfiimùinu ,  ^Uéum 
prdceptam  fui^i  non  reperimus ,  ifUdm  lUk  ùntjp  ^mêf' 
iam  te^aniHs  ,  /tcut  fan^Mm  Ddvid  &  Cotiém  Sacra 
fondit  Hijhria  ,  nufquam  tamen  m  pro  Itgê  tentstur 
alicubi  Dtvina  fanxit  oMiltritas^  cùm  hoc  ^  if  kmjuf' 
modi  fecltmtts  Dtum  ÇniummQdo  tattan  viàumtMr,  hlM 
S.   Ep,  74.  los.  1^1. 

C  6^j.i  Çétcyt\x  UV$  niiUataWwit  ^w  VKWKi«*>  ^. 
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puiflance  fcculicre  concouroit  dgnc  alors 
avec  la  puiOancc  EcdéiixAique  à  défen- 
dre les  duels ,  ceux  mêmes  que  l'ignoran* 
ce  des  Juges  avoit  la  témérité  d'Qidon- 
ner. 

L'Auteur  qui  ivant  ce  tems-là  avoit 
eiamini  la  raaiierc  avec  plus  de  foin  éioit 
Agobaid ,  &  il  ne  pût  tirer  de  Tes  recher- 
ches autre  chofe  ^uc  la  condamnation  des 
duels,  même  juridiques.  Mon  fujet  exige 
que  je  donne  une  idée  un  peu  étendue  de 
ce  qu'il  a  écrit  fur  cet  abus. 

Du  tems  d'Agobard  Archevêque  do 
Lyon,  cettevillequi  avoit  clé  du  Royau- 
me de  Bourgogne ,  alors  réuni  à  l'Empi- 
re d'Occident ,  retenoit  toujours  les  loix 
que  le  Roi  Gondebaud  avoir  données  aux 
Bourguignons.  Une  de  ces  lois  ordon- 
noit  de  décider  les  différens  par  les  duels. 
Saint  Avite  Archevêque  de  Vienne  ,  con- 
temporain dfce  Prince  ,  lui  avoit  repré- 
fcnié  l'impiété  6î  l'inhumanité  de  celte 
loi.  Et  comme  Gondebaud  lui  répondte 
qu'il  n'y  avoit  point  d'inconvénient  d« 
crailer  les  affaires  des  particuliers  de  mê- 
me que  celles  de  l'Etat,  &  de  les  décider 
par  ks  armes,  l'Archevêque  répliqua, que 
bien  loin  de  tenter  cette  voie  il  falloit 
rcfpefler  les  paroles  de  l'Ecriture  *.  oii 
le  Pralmidc  demande  à  Dieu  de  difilper 
eux  qui  veulent  la  guerre  ,    que 

'X  \ 
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î'étoit 
force  ou 

étoit 

Comme  l'avcrtilTcracnt  de  Saint  Av/ir 
n'ïvoit  pas  cù  foti  eiïet ,  &  que  la  loi  « 
duel  ctoit  toujours  en  vigueur ,  Agobiii 
cnircprit  de  montrer  l'impiété  &  Ja  le- 
mcritc  de  cette  forte  de  jugement,  &  fit 
iiD  Traité  csptès  contre  la  loi  de  Condc- 
baud. 

Le  témoignage  d'Agobard  eft  ici  d'un 
grand  poids,  le  rang  qu'il lenoît  dans  l'é» 
glife,  \i  (jujliié  de  fon  Ecrit,  quieflune 
Apologie"  du  fentimcnt  Catholique  ad- 
drelTéc  à  l'Empereur  ,  k  Tradition  qu'il 
établit  de  ce  lenliment ,  remontant  jut- 
ïju'à  Saint  Avitc  &.  à  l'éiablilTeincnt  de 
la  loi  .  &c  appuyant  fa  dêcifion  par  cel- 
le des  Canons  de  TEglife  des  Gaules,  i 
où  cet  abus  étoit  moins  odieux  ,  tou- 
tes CM  ciiconilanccs  font  use  condam- 
ûation  folcmnellc  du  jugement  des  duelï. 

Pour  l'honneur  de  ce  païs  on  peut 
lemarqucr  en  pad'ant  qu'Agobatd  fucceda 
dans  le  Siège  de  Lyon  à  ce  Leîdrade, 
qui  ,  après  une  abdicaiion  volonmire, 
vint, à  SoifTons  confacrer  le  relie  de  fes 
jours  à  la  vie  MonaQiquc  dans  l'Abbaïe 
de  Saint  Medard.  Vous  voyez  l'occa- 
fion  du  Traiié  d'Agobard.  Ln  voici  le 
p  té  cit. 

/>éf  Je  comiacncemeiiX  Û  tc\t''«  V>Hor 
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té  de  la  Foi  $r  de  la  Charité  Chrétienne, 
îl  montre  enfuite  l'impicté  où  l'on  tombe 
en  cherchant  dans  l'effulion  du  fang  les 
décidons  qu'on  peut  irouTcr  dans  le  té- 
moignage des  Icvres.  Il  reprcfentc  1> 
dureté  avec  laquelle  on  contraignoit  des 
vieillards  &  des  infirmes  à  Tubir  le  fore 
des  armes  foulent  pour  des  minuties,  & 
conjure  enfin  l'Empereur  de  reprimer  cet- 
te ^icur  en  étiblilTant  des  pratiques  uni- 
formes, Sr  léduifant  feifujets  du  Royau- 
me de  Bourgogne  à  la  loi  des  Fiançois. 
11  n'entend  pas  apparemment  la  loi  Sali- 
que,  ou  les  autres  ufages  des  Francs,  qui 
n'éroient  pas  moins  fanguinaircs  que  les 
Bourguignons ,  il  entend  les  Canons  des 
Synodes  des  Gaules,  fur  lefquels  il  appuya  w 
enftiiîc,  &  qu'il  fomicnt  devoir  être  pré^ 
fcreî  auï  lojjc  d'un  Hérétique  Arrien.j^ 
tel  quëioit  Gondebaud.  ' 

'-  ]  esub-Chkiix  ,  dit-il  ,  nous  en-rl 
feigne  d'abandonner  le  manteau  à  celui'^ 
qui  veut  nousôtcr  la  tunique,  L'Apôtre  ■■ 
nous  exhorte  à  fouffrir  plutôt  rinji«e  oaf 
l'injudice  que  de  plaider ,  &  ces  loix  att^ 
contraire  nous  difent  j  battez  vous  fanrt 
crainte, vous  vaincrez  infailliblement  celui/ 
qui  vous  fait  tort  :  elles  promettent  avec 
aiViirance  le  fecnurs  de  Dieu  à  celui  qui 
viole  la  loi  de  Dieu. 

Quand  il  a  fallu    comhatMc  çtim  Xii. 
renié  de  la  Religion  ,    d'it  crcoïc  K^,"- 

K  T   î  ^^^^- 
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bard  ,    quels  ont  été  les  vifloneux*   Né 
font-cc  pas  ceux  qui  ont  fiiccombé  fou 
la  cruauté  des  Tyrans?  C'eîlen  mourant, 
'  &  non  pas  en  tuant ,  qu'ils  ont  foutenti 
|la  bonne  caufe,  &  ce  n'eft  qu'au  dcrniti 
Jugement  que  Dieu  s'ell  engagé  à  con- 
fondre rinjiiflice  ,  8c  à  faire   triompher 
l'cquiié.    Dans  ce  difcoiits  tout  eft  plein 
d'exhortations  à  la  douceur  Chrétienne) 
au  dèsintcreflement. 
^B        A  ce  premier  Traité  Agobard  en  ajoute 
^■'an  autre  fur  le  même  fiijec.    C'eft  un  rc- 
^■^cueil  de  paflages  de  l'un  &  de  l'aotrcTcf- 
^^  tamenC ,   pour  prouver  que  le  prétendu 
JHgimeni  di  Dîm  nianifeflé  par  les  épreu- 
ves de  l'eau  ,  du  feu  ,  ou  du  duel  >  ctl 
une  impieté  &  un  rcnvcrfcmenldc  lacba- 
lilé   Chrétienne.    Il  n'inlîile   que  fur  le 

»duel.  Chaque  palTagc  y  eft  fnivi  d'une 
réflexion  du  Saint.  Je  l'appelle  Saint, 
quoiqu'il  ait  dans  fa  vie  une  tache  foit 
celarantc  ,  en  ce  qu'il  prit  le  parti  des 
enfans  de  Louis  !c  Débonnaire 


l  Jtur  père ,  &  je  lui  donne  ce  nom  rupno- 
*'■--'■-''--  '■-■glife  de 


fa  pénitence  ,  parce  que  l'Eglift 
Lyon  l'honore  comme  Saint  le  6.  de  Juin. 
&  qu'on  trouve  fon  nom  dans  des  Mar- 
tyrologes *.  Le  peuple  de  Lyon  l'appelle 
Saint  Agobo. 

Dans  ces  icxtes  de  l'Ecriture  ,  dit-il, 
'on  voit  pins  clair  que  \c  '^ow  coTo.'Qm 
\(\ 
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les  combats  domeifiqucs  8î  privez  fooe 
.contraires  à  la  reconciliation  du  genre 
humain  ,  Se  à  la  médiation  de  Iesds> 
Chmiït. 

Si  Dieu  eût  voulu  découvrir  !a  vérité 
par  fes  raeurtrci,  ou  s'en  fervirpour  fou- 
tenir  la  juftice  ,  en  vain  auroit-il  établi 
des  Magiflrais  8c  des  Juges ,  pour  rece- 
voir les  preuves  des  parties .  pour  enten- 
dre les  témoins,  ou  enfin  pour  terminer 
les  différens  par  la  religion  du  ferineni. 
Quelle  trace  de  juHice  trouve-t-on  dans 
une  décîlîon  ,  oij  l'une  des  parties  ten- 
Tcrfc  mort  i  Tes  pieds  celui  qu'il  cli  obli- 
gé d'aimer  comme  foi-méme;  Le  Chrif- 
tianifme  qui  nous  défend  k  relTentiment 
du  cœur  Si  les  plaintes  des  lèvres ,  nous 

{lermettra-t-il  le  combat  des  matnsï  Quel- 
e  charité  peut  il  y  avoir  en  celui  qui 
pouffant  fon  épée  ,  ou  jettant  fon  trait 
à  force  de  bras  ,  renverfc  fon  ennemi 
par  terre,  fit  le  réduit  à  fe  déclarer  cou- 
pable quoiqu'il  foit  innocent,  par  la  feu- 
le raifon  qu'il  eft  vaincu»  Il  eft  pluscon- 
forme  à  l'ordre  de  Dieu  dans  cette  vie 
quelesjuiles  fuccombent  dans  leur  jnlli- 
ce,  que  de  les  voir  fe  vanger  de  l'irjufti. 
ce  des  méchans.  Ici  leur  delHnée  eft  or- 
dinaiiemcnt  celle  qui  confond  nos  foibles 
jugemensile  méchant  y  profperc,  l'hom- 
me An  Mm  «  >«  nnnrinUl.     YVrtvt  V'Mtrni- 
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W"^'^     frète  MP^°ÏÎTnne Te  Bc\prt«-^^ 
'       de  Saint  U.ms  a      ^^^^  fit  une        ^^. 

rat^ce  po"J  ^\ede  1309- ^^^  ^^s  form»^ 

prefcnre  les  ttg     ^^^  d«  Venante  &  les 
lat  la  <i^f  ^u ontiq«e  ?l«s  ^f"  endétouî- 
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*  peu  Vautotité  publique  féparoitdcs  jugc- 
mcns  la  formalité  du  dutl,  a n nul  1  oit  dans 
iej  conreftations  cette  manière  de  preuve, 
&  vers  la  fin  du  quinzième  Héclc  les  duels 
ne  furent  plus  qu'une  délicatefTe  de  point 
d'honneur ,  &  un  moyen  de  vengeance 
qu'on  comracnçoit  à  deieilcr. 

Les  Rois  qui  s'iccommodoientauxopi-f 
nions  du  peuple  ,  les  autorifoient  quel- 
quefois par  leur  prcfence  i  mais  c'ctoit 
avec  une  fecrette  horreur  :  &  nouslifons 
qu'Henri  II-  fut  fi  (iché  de  s'êirc  trouvé 
prélent  à  celui  où  Jarnac  blelTa  h  ChaA&< 
gneraye,qu"iHit  ferment  de  ne  jamais  per- 
mettre de  pareils  combats. 

Enfin  l'Eglife  profitant  des  bonnes  dif- 
pofitions  des  Laitjues ,  déploya  tome  fa 
force pourVxtetminer  l'abus  des  duels,  6î 
le  Concile  de  Trente  nous  a  laiflc  un  Dé- 
cret des  plus  foudroyans  contre  celte  fu- 
teut  •. 

Mais  en  vain  l'Eglife  s'»rmeroit-elle  du 
glaive  fpirituel, les  vindicatifs  cluderoient 
toujours  fes  menaces ,  fi  les  Princes  ne 
ia  foutenoient  par  le  glaive  matériel.  La 
conftance  inébranlable  qu'a  eue  nôtre  Mo- 
narque à  ne  jamais  mollir  fur  la  détenfe 
des  duels ,  la  pourfuitc  implacable  qu'il  a 
faite  de  ceux  qui  avoient  fur  ce  poitvtivii- 
Ic  fcs  défenfcs ,  la  loi  qu'i\  s  eft. "iït\^o'i« 
pxr  ferment  de  ne  jamais  \cs  hh:cnq\ï  et 
T  7  ^■=*^1 
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Journal  des  S(avans: 
;,  ont  fous  ce  long  règne  rends' 
fomhats  (înguliers  prefque  inouïs.    Si  t 
Blîïcmtnt  il  s'en  cft  faitquelques-uns,  l'ar- 
Btîfice  les  a  toujours  déguiTez  pour  éUidff 
Mes  procédures  ;    &  Vhonneur  qu'on  nict- 
[■ftit  à  offrir  I    ou  à  accepter  le  duel  ,  A 
f  heur  eu  fe  ment  transféré  au  refus  qu'on  a 
ï  'fc  conrage  d'en  faire. 
,    '  Peut-oii  maintenant  croire  que  l'Edi- 
teur de  nôtre  Bréviaire  rempli  de  toutes 
ces  idées ,  témoin  de  l'abolition  du  duel, 
inilruit  à  fond  de  l'énormitédc  l'homicide 
volontaire,  ait  jamais  prétendu  nous  dire 
dans  les  paroles  que  vous  cenfurez,  que 
les  Saints  favorifoienc  autrefois  les  Due- 
liftes,  8c  que  Dieu  les  exau^oic  en  faveur 
de  ceux  qui  par  une  dévotion  iî  irrégulicie 
alloicnt  veiller  à  leur  tombeau  î 

Pour  remplir  le  titre  de  cette  Diflcrts- 
tion,  vous  attetidei  mes  réflexions  furie 
jugement  de  l'eau  froide ,  que  vous  pour- 
riei  nous  reprocher  avec  plus  de  fonde- 
ment ,  parce  que  nous  en  confervons  la 
cérémonie  toute  entière  dans  un  Rituel 
manufcrit.  11  faudroit  audi  parler  du  ju- 
gement de  l'eau  chaude  ,  de  celui  du  fet 
ardent,  des  épreuves  qu'on  fairoîc  devant 
la  Croix,  de  ce  qu'on  appelloit  le  fort  dei 
Saints.  Mais  c'en  ell  aiTei  pour  une  "  ' 
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'-NOUVELLES  DE  LITTERATURE; 
DE      M  O  D  E  N  E. 

a  publié  une  nouvelle  Edition  de» 
'  Poefies  Italiennes  de  F.  Pétrarque, »- 
Tcc  les  Obfervations  Critiques  d'Alexandre 
TalVoni ,  Ameurdu  Poëmc  Italien  intitulai 
La  iicthia  rafiia,&C  ccllcideM.L.  A.MUs 
ratori. 

DE     TLORENCE. 

r-T  EPerc Dom  Vairecchi ,  Benediâin , feil 
l*^  imprimer  une  DilTerlation  Latine  fui 
lïàgederEnipereurHdiogabale,  Cette  Dif- 
ribtcation  contient  beaucoup  de  rcmarquei, 
T.qui  Qc  contribuent  pas  peu  à  l'édaircilTe* 
f  ment  de  la  Chronologie  du  troifiéme  fiede. 

DE  BERLIN. 
■  Vf  R.Hofman  >  Membre  del'Academicde 
1  *  celle  ville ,  dont  on  a  publié  il  y  a  quel- 
I. eues  années  à  Leyde  deux  volumes  de  Dif- 
Ëfatations ,  en  a  ua  troifiémc  prêt  à  met- 
ïtre  fous  la  Preffc.  11  a  publie  la  lifte  de 
f  celles  que  doit  contenir  ce  volume.  Elles 
roulent  toutes  fur  la  Médecine. 

Un  Moine  Mofeovite  a  apporté  ici  l'in- 
vention d'une  machine  avec\».<i^t^«i'*>'^-^'i^ 
tend  qu'on  peut  neUo^M\tSi.ia-(W-.^^ 
une  petirebrotVcdecùïv.'icwiA'^^^i^êS. 


H^      JotrUNAt  DES   SçAVAlf JT. 

par  le  moyen  d'un  manche  de  fil  de  fer  cou- 
vert de  foye ,  d'environ  un  pied  &  demi  de 
long;&  lorfque  cette  brofleeft  dans  Tefto- 
mac  il  lui  fait  faire  le  même  mouvement 
qu'elle  feroit  dans  une  bouteille  pour  la  net« 
toyer.  On  en  a  fait  quelques  expériences  qui 
ont  réuffi;  mais  ces  épreuves  font  rares > 
fiiutc  de  fujets  qui  s*y  veuillent  prêter. 

DE    LE  IPS  IC. 

Q  N  a  imprimé  ici  en  Allemand  la  vie  de 
Conrad  Gefner,  de  Zurich,  in  ii.pagg. 
103.  On  trouve  à  la  fin  de  fa  vie  un  Ca- 
talogue très-exad ,  tant  des  Livres  qu'il  a 
compofez ,  que  de  ceux  qu'il  a  corrigez ,  & 
dont  il  a  donné  de  nouvelles  Editions. 

11  paroîtici  un  in  4.  Allemand,  contenant 
la  relation  du  ravage  que  quelques  chiens 
attroupez. ont  fait  dans  la  Saxe,  autour  de 
Brcne,  de  Biiterfeld  ,  &  de  Slenkenbcrg. 
L'Auteur  expofe  le  fait  d'abord.  Quelques 
chiens ,  dit-il ,  s'étant  mis  cnfcmbie,  ont  dé- 
vote plus  de  400  brebis  dans  le  pais  qu'on 
vient  de  marquer.    Ces  chiens  étoient  fi 
forts,  qu'ils  ont  foulevéles  portes  horsdes 
gonds  en  quelques  endroits;  dans  d'autres , 
ils  ont  renvcrfé  des  murailles  de  pierres  de 
taille  qu'un  homme  auroit  eu  bien  de  lapei- 
ne  à  de'molir.  Lorî^\iMs étoient  entrez  dans 
h  Bergerie ,  ils  éu^i;\^\okT\X\^%  \Tvo>iXv 
&  /eur  mangeoienxUpo\xù^t.  C^^v 
extra  ordinaires  ont  àotvui  \\^\x  \  >û^w^ 
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de  rcSexions.  Les  uns  ont  cru  queces  chiens 
étoient  enragez;  d'autres  fe  font  imaginez 
que  c'ctoient  des  Sorciers  quiavoient  pris 
la  figure  de  chiens.  L'Auteur  lefiitc  ces 
deux  fentiraens  ,  &  prétend  que  les 
animaux  .dont  il  eft  queilion  éloient  des 
chiens  nez  d'une  louve  &  d'un  chien.  .   j 

DE  rUANCFORT  SUR  VODER. 
V|R.  Schullien,  Dodeur  en  MedecinCi 
.  vient  de  publier  une  DifTertation  Ait 
les  remèdes  qui  ont  été  employez ,  tant  par 
!cs  anciens  Médecins  que  par  les  modernes, 
pour  guérir  la  Pefte.  Georgii  Piiri  SihuUzia 
D.  de  Tcmediii  ad  PcfliUniiam  ,  tum  i  Tt' 
nntierihui  tum  à  vittribut  qu*fitit ,  Diffett»- 
tit  Efifttliea  prima ,  ad  Inclymm  Stnttum  Bi- 
roUninfim.  104.  Outre  les  remèdes.  l'Au- 
teur a  pris  foin  de  marquer  les  endroits  où 
cette  m  jladie  a  fait  le  plus  de  mal,  &le  nom^ 
bre  4es  pcrfonnes  qu'elle  a  fait  mourir, 

DE     LONDRES. 
2^R.  MafTon  doit  publier  un  Ouvrage; 
dontvoid  ie  titre  s  Annus  fiUrii  anti- 
quui ,  à  iiMnii  ia  Orienri  ae  jipafn/iiilh  u"  ur- 
bibits,  ufu  Civili ,  alir»  u/urpami  :  nuniua- 
dtm  natur»U  fut  erdini  rifiiiuiui  fktimifyui 
adafUlUiéfeehii,  ex  Mtiiittisprtftritm  CUu- 
àii  ftaUm*i  M/Ti  «/i//î(»«HiilMi».int.T«wiwti*»^» 
Marmtribitt   ac    Nwmmu  mftïÂ'n*''"  ^o.TV«n 
aitç/ictii ,  apptnà.\<*T  SfuiUîJwwiC'n»*'^'"^, 
Hijhrmm  de  C'jclii  cbti^i*«ti"*m  ï» 


itJZ       JoUItKAt  DES   SçATANS. 

II  paroît  par  quelques  endroits  Je  cet  Oit 
Trage,  que  la  Reine  Eliïabeth  n'approuvoit 

f  as  trop  le  mariage  des  Prêtres  ,  &  qu'elle 
auroit  volontiers  défendu, fiellcavoitvtl 
leserpiilsdifpofeT.  à  cela.  Ony  trouvcanfli 
qu'en  I  ir  o.clle  fit  remettre  dans  Ta  Chapelle 
^  un  crucifix  qu'on  en  avoit  ôté  quelque 
temps  auparavant.  Cequi  ch;lgriaa  d'autant 

{ilus  l'Archevêque  Parker,  qu'on  difoitdàns 
e  monde,  que  la  Reincl'a  voit  fait  par  l'avis 
decePrélat.  Elle  voulut  aufli  avoir  des  cier- 
ges allumez  pendant  qu'on  oflicioit  dans  fa 
Chapelle ,  au  lieu  qu'à  prefent  cjn  n'en  allu- 
me jninais.  L'Auteur  dit  encore  l'utla  foi 
d'un  Manufcrit  de  l'Archevêque  Abbot, 
que  Calvin  écrivit  à  Edouard  VI.  Rpur  le 
prier  d'ordonner  qu'il  le  tint  une  conférence 
entre  les  Théologiens  de  l'EgUre  Anglica- 
ne, &ceuxde  Genève  &d'Allemagne,poQr 
la  réunion  des  Proicilans;  mais  que  cette 
î^cttre  fut  interceptée parlesEvèques Gir- 
diner&Boner.quila  fupprimerent,  &  fo- 
pofcreni  une  réponle  à  Calvin .  danslaquel- 
le,  au  nom  des  Protcflans  Anglois.OD  lui 
difoildeschofes  dures  &  méprilantcs.  Ce- 
la refroidit  un  pcuCalvinpour  l'Eglife  An- 
glicane ,  quoi  qu'il  en  approuvât  la  Hié- 
rarchie, cominuë  Abbot. 

Cet  Ouvrage  contient  une  infinité  d'au- 
ttes  piilkahmei  ,   qui  ne  l'ont  ni  moins 
curieufes  ni  moins  inftiu&fw  t\\it  «Ska 
^^^  BQUi  reiiolU  de  ii^gân».      .^.^jg^ 
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^  M.  Miller  de  Cimbiidgc  a  faîtun  Corn-' 
mentaireAnglois  fur  [faie.  Il  y  a  à  la  tête 
une  Préface  dans.laqaelle  l'Auteur  attaque 
ceus  qui  ne  veulent  point  rcconnoître  de 
fenslttietaldansles  Prophéties.  Sî  qui  cher- 
chent même  dans  l'Ancien  Tcftaincnt  la 
prédiftion  de  cequi  arrive  aujourd'hui, & 
de  ce  qui  doit  irrivet  dans  la  fuite.  11  y 
icfuie  paniculicremctit  les  euplicaiionî  <»;■  I 
M.  Whillon.  .    J 

■D'A  MSTERDAM.  '"i 

/^  N  a  imprimé  ici  la  vie  de  M.  le  Clerc; 
^^  ^oannis  Clirià  PhilofephU  £5*  S.  Lin^Ht, 
apu'l   Rimmjiranlti   Amjltlod*mi  Prefejieris 
Viia C7'Opcra ,  ad»n>lum  M.DCC XI.  Voicî 
ce  qui  a  donné  lieu  à  cet  Ouvrage.  Un  Au-  — 
teur  Allemand  a  publié  à  LcipticunenoiK^ 
vclte  Edition  de  îa  Philofophie  de  M.  le^ 
Clerc,  àla  tête  de  laquelle  il  a  mislavicde 
ceSçavant.  Cette  vie  ayant  paru  Cïtréme- 
mentvuiiie,  Scdénuccdcplufieurs  patticu- 
hriteicuiieufcsàun  ami  de  M.  le  Cletc.  il 
a  formé  ledeffein  d'en  écrire  une  autre  pluij 
cxaiileSf  plus  remplie,  dans  laquelle  il  n'tf 
rien  omis  de  tout  ce  qu'il  a  cru  devoir  faire 
honneur  à  fon  ami.  £□  effet ,  i)  ne  fe  conien^^ 
te  pas  de  rapporter  les  différcns  éitmcTO.M» 
qui  font  arrivez  âM.\t:C\e.\c,  -ivi  \<^'>.'=''^ 
fOHi/'teexafldcfoEtuàcsï*^àe-^^^^*''^i^-5 
ses.  n  a  voue  que  M.\c  a«c  A  ^"^^^^f  tt»** 
pcai  Livre  qui  pitat  ea.  ïj*»*^^  ^  lÈÉ 
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Sabinus.  4.  Le  jugement  de  JicquesCappcI 
fur  le  Livre  de  Valla,  avec  de!  renurqucs 
particulières  du  même  Cappe!  lur  d'autres 
exprcffions  peu  Latines  àe$  anciens  JuriC- 
confuites.  Toutes  ces  l'ieces  font  accom- 
pagnées des  Notes  de  M-  Duckcr,  Sou- 
leâeur  du  Collège  de  la  Haie. 

Le  Sieur  Wetiîein  Libraire  de  celte  vil- 
le, vient  de  publier  un  Nouveau  Tcftament 
GrecfurrEditiond'Onfijrd  167s, dans  le- 
quel on  a  ajouté  plus  de  palToges  parallèles 
qu'iln'yenavoitdans  la  première  Edition. 
M.  Van  Maitrichr,  Bourgmeftre  deBrf  mc.y 
a  ajoute  des  remarques  Se  des  règles  de  Cri- 
tique,par  le  moyen  desquelles  il  prétendTc;'.- 
drc  raifon  des  varierez  de  Lejon ,  &  connoî- 
tre  lamcillcureraanicredc  lire.  CettcEdi- 
tioneft  fort  corrcftc,&  fort  bien  irapriinée, 

M.  de  Liniborch  a  publié  un  Commen- 
taire Theologique  fur  les  Aifies  des  Apô- 
tres ,  fur  l'Epitrc  aux  Romains ,  &fui 
l'Epitie  aux  Hébreux.  _ 
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A   V   I 

fXNtrouvcàArafterdamchcilcs  WiES^ 

^^    BERGE  les  Livres fuivans : 

fîodcgns  LatiniSermonis  trîpartitus,  con- 
tincns  Inftitutiones  flili ,  ncc  non  phra- 
fium  Icfliffimarum  copiam  feu  Aocho- 
logîatii  atque  flores  è  probatiJËinJsAuc- 
toribus  colledos.  Lîbri  très  ,  olim 
feorfim  ,  nanc  conjunâim  eîtl 
Auâore  Joachimo  Laksio, 
cum  Prae&tione  de  Meta  curricuH  Sra- 
diorum  Scholaflici.  8.  Btretim,  imptnSi 
Je.  Chripphort  Papinil.   IT 11. 

La  Vil  heurtuji  eu  l'Homme  cament  ,  n^ 
ftign»nt  CArt  âi  iim  -vivre,  avic  Us  Si- 
pixiinsfur  divers  fujitt  dt  Morale  didiéts 
OH  Rei  fur  M.  de  Vb  k  n  a  g  e ,  Dw- 
tiur  en  Théologie  ,  Chanotn»  de  fEgli/f 
Refait  di  St.  e^utniia.  Seconde  Editiea 
ûugmentie.  ii,  A  Paris  chez  Jacques 
Charpentier,  &  te  vend  à  Bruxelles  cnes 
Jean  Léonard.  171T. 

Emmeiîologia  in  quaflums  Muliebrîs  tnenf- 
trai  Phîenomcna,  Pcriodi , .Vitia  .cum 
inedendi  Mcthodo.adrationesPhyfîco- 
Moijicas  exiguntui  :  acceflit  in  fîac  capuC 
peculiare  de  fluxu  mdicbri  albo.  Aae- 
rore  D.  Petuo  Fs-ts  m^ t  \AQi\tsi& 

Dodlore  Medico.    S.  LmJû  ajwi  Qiflç. 
,  Siimum  Hnrïitim  Slrtd.  ^vi.       l^B 
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c:;plicatiûn  des  prdro^aiivcs  que  ia  Bulle 
d'Or  ■&  les  anciens  iiragej-  de  l'Empire 
ailrihuent  aux  Elc^Senri  ,  8f  parmi  Itf- 
quelles  le  droit  d'élire  l'Empereur  licn'i/c 
premier  rang,  il  ne  s'agît  point  de  a 
qQ'ils  peuvent'  ïvoiV  de  cominait  avffi 
tous  crtix'tiui  portent  le  titre  de  Princes'i 
on  fe  borne  au  détail  des  avantages  pu- 
ticulicrs  qu'ils  ont  for  les  autres. 

Le  premier ,  c'eft  qu'ils  ont  toûjoars 
foniié  entre  eus  un  corps  Tcparf,  qu'os 
appelle  le  Collège  Ëledioral.  8c  oui  en 
tout  temps,   &  pour  toutes  fortes  Q'ai&^ 

.  jes,  fc  fomient  feul ,  par  J^i-,tncmc,,^^- 
Slfpendamracnt  des  Dictics  de  l'EiniHK. 
Comme  l'union  fait  la  principale  force  de 
tous  les  Corps  ,  les  Eledeurs  ont  hit  en 
divers  temps  des  Traitez  entre  ciuc.  pont 
s'enir'aider  les  uns  !cs  autres.  Le  plus 
ancien  Adc  tjui  paroilTc  fiir  ce  l^jet  câ 
du  16  Juillet  U3Î,  il  e(l  rappoili  ici 
tout  entier;  S;  de  là  l'Auteur  infete.^ 
la  prééminence  des  Eleâciirs  2  un  fotiw 
mcTit  bien  folide,  puirqu'on  la  trouveiB»-  | 
quéc  des  l'année  1338,  par  un  "TraîM!  &>• 
Icmiiellement  fiit  entre  eux .  fous  le  tfont 
du  premier  Corps  de  l'Empire  ,  &  Sta  \ 
Corps  dillinâ  êi  indépendant.  Il  v  a  tu 
depuis  trois  Traiici  femblablei ,  ooia^il 
efl  iâit  mention  dans  ce  Livre  .  -&  qui  JL 

/ônr rapportez tom  au  loiig;  \'uti  jCq  I43£ 
taatrç  f  en  ijiOi  5f  le  troititint .  «^viimi 

■fe  4  /  •-  r** 
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regirje  comme  le  plus  folemne!  ,  eft  de 
1511.  Il  y  a  d^ns  ce  dci'DÎer  Traité  un  ir* 
tidc  expies ,  qui  porte  qu'on  en  déuou- 
cen  coûtes  les  difpaliiioDS  aux  Elcâeurs 
nouvellement  leçuSi  Se  qu'on  les  ptie» 
de  s'engager  par  lerment  à  les  obferver. 

Le  fécond  ptivilc£c  des  Elcileurs ,  c'eft 
de  pouvoir  convoquer  des  aîTemblécs  pour 
leurs  intérêts  particuliers.  Ils  ne  le  pou7 
voient  anciennement  qu'une  fois  l'année. 
Mais  depuis  ils  ont  eu  fur  ce  point  une 
liberté  fans  bornes  &  fans  reflriiftion  ;  les 
convocations  fc  font  en  leur  nom  tomes 
les  fois  que  les  bcfoins  communs  l'exigent. 
Ce  privilège  a  été  approuvé  parChailesV. 
&  par  tous  les  Emj>«rcui'S  qui  ont  tegné 
depuis. 

La  troilîéme  prérogative  dcsElefleursj 
c'c.l  d'êlrc  en  droit  de  rcpréfenter  à  l'Em- 
pereur la  ncccfTitc  de  convoquer  lesDiet- 
tes  de  l'Empire.  Et  fl  l'iiropereur  rcfu- 
foit  cette  convocation  à  leurs  remontran- 
ces ,  ûi  pourroient  U  faire  eux-mêmes 
malgré  lui ,  quoique  l'Empereur  de  foa 
côté  ne  piit  pas  en  uferdc  même  fans  leur 
confcntcmciii.  U  clt  des  règles  ordinaires 
&  de  l'uf^ge  ,  qu'ils  conviennent  avec 
l'Empereur  ,  du  temps  &  du  lieu  des 
Diettes;  mais  fi  la  chofe  prelTe  ,  &  que 
l'Empcrçut  n'apporte  pas  toutes  les  dili- 
gences neceffaircs  ,  ils  çtM.i'as*.  'i'.ps.  ^ 
JeuJs  en  patcû  ca»  »  vo«.^  \t\i\<ïo.  ^^^^  "^"^"^ 
f  Jic.  "S  "i 


:  Le  quatrième  avantage  des  Elcfteurîi 
itfeft  que  leurs  fuffrages  ,  quand  ils  font 
uniformes,  6:  qu'ils  fe  trouvent  foutenns 
de  celui  de  l'Empereur ,  décident  du  rcful- 
tat  des  Diettes.  Et  en  cela,  dit  l'Auteur, 
on  confidete  moins  le  poids  de  Icun 
fuffrages  petfonnels  ,  que  U  fageflc  do 
CotiTcil  de  leur  Cour  >  où  ces  fuffiagel 
ont  été  formel. 

-  Le  cinquième  droit  des  Eleétetirs,  c'eft 
qu'ils  ont  tous  les  honneurs  des  Souve- 
lains  ,  &  que  dans  la  Cour  même  de 
l'Empereur ,  leurs  Ambadadeurs  ont  le 
même  rang ,  Si  prennent  les  mËmes  qtiali- 
tez  que  ceux  des  Rois.  11  e&  vrai  que 
lotfquc  CCS  diffcrens  Ambaffadcurs  fctroo- 
vent  enfemble,  ceux  des  Rois  paflent  les 
premiers  ;  mais  aufli  ceux  des  Eleâeun 
ont  la  prelTéance  fur  tous  les  autres  Prin- 
ces, même  en  perfonne.  L'Auteur  ob- 
fcrve  que  la  Republique  de  Venîrc  difpute 
le  pas  aux  Eleiîteurs,  mais  que  lesEleétcun 
ne  le  cèdent  point  ;  qu'ils  ont  rendu 
l'Empereur  Juge  de  ce  différend  ,  8e  qne  '1 
les  Vénitiens  affeâcni  d'en  éloigner  laoé- 
cifion  ,  de  peur  qu'elle  ne  leur  fût  pas  ià- 
vorable, 

Le  plus  beau  droit  des  Elefteurs  cft  «- 

ni  de  donner  un  Chef  à  l'Empire.    L'o- 

liginc  de  ce  droit  eft  nn  point  d'Hiftoire 

fo/t  obfcar.    La  diverfilé  des  conjeSurei 

bg^tdécs  far  cela  par  les  Hiftoncna  cat^ 
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la  preuve.    Nôlrc  Auteur  ,  loin  d'apr  , 
fondir  la  matière  ,  f:  contente  de  dire  ctf 
gênerai  ,  que  le  droit  d'élire  un  Empe- 
reur ayant  été  dévolu  aus  Etïts  ,  ils  s'en 
dépouillèrent  xolontairement   en   faveur 
des  premiers  Officiers  de  l'Empire.    11  a- 
joute  qu'il  aime  mieux  en  rapporter  l'éia- 
bliiï'ement  à  une  conceÛion  permife,  qu'à 
une  ufurpatioii,  qui  auroît  quelque  chofe 
d'odieux,    11  demande  enfuite.   files  E- 
lecleurs  ufent  de  ce  droit  en  leur  propre 
nom,  ou  s'ils  Veiercent  au  nom  des  E- 
tais  de  qui  originairement  ils  le  tiennent  ï 
On  ne  peut  pas  dite  qu'ils  agiffent  en  cela 
uniquement  au  nom  des  Etats,   puirqu'il 
c(t  bien  certain  que  du  icoins  ils  font  au- 
jourd'hui ce  qu'étoient  anciennement  les 
premiers   OfBders  de  l'Empire.    Or  on 
ne  fçauroit  nier  que  ces   premiers  Offi- 
ciers n'euffent  dans   cette   occafion  un 
droit  de  Tuffiragc  qui  leur  étoit  propre-    Il 
n'eft  donc  pas  naturel  de  pcnfcr  qu'ils  ayent 
perdu  le  droit  qu'ils  avoicnt  perfonncUc- 
nieaK,  en  acquérant  celui  des  Etats,    lis 
/■■^'■tinilTent ,  au  contraire,  en  leur  perfon- 
"^^  le  droit  qu'ils  ont  par  eux-mêmes,   fit 
^^lui  que  la  volonté  des  Peuples  leur  a 
,  ^^dé:.    C'cft  dans  ce  fens-là  que  l'Empe- 
^tic    çiii  eft  couronné,  l'eft  tout  enfemble 
^'  I^tir  choix,  &  par  celui  des  Etats. 
,-^-  ce  petit  nombre   de  icvrî^lc^^  ^"^t 
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un  cerlain  détail  de  tiircs  honorables  que 
k  Bulle  d'Or  donne  aux  Elefleurs.  Elle 
!«  appelle  tuntôt  les  colonnes  &  les  ap- 
puis, tantôt  l'iïdat  &  les  lumières ,  tan- 
tôt les  palmes  &  la  grandeur  de  i'Empirri 
Eloges  I  conlinuë-r-il .  qui  ne  doivent 
rien  à  la  flatterie  ,  mais  qui  font  fondct 
avec  juf.icc  fur  rêmincncc  de  la  dignité 
Elefloralc. 

Il  propofe  à  ce  fujet  une  autre  que/^ 
lion,  qui  cil  de  fijavoir  fi  les  Cardintux 
&  les  Archiducs  font  fuperieurs  en  dignité 
ans  Elefleurs.  "Il  répond  que  non  i  8c 
Toici  les  taifons  qu'il  en  donne.  Dans  lei 
aSaires  civiles  &  temporelles  les  Rois  font 
aU'delTus  des  Fapes  ;  les  Elcifieurs  nom- 
ment l'Empereur;  les  Cardinaux  nomment 
le  Pape  :  donc  dans  l'ordre  du  Gouverna 
ment  civil,  les  Elefteurs  doiveat  avoir  la 
ptelTéance  fur  les  Cardinaux.  Il  y  a  peu 
d'Eledeurs,  &  ce  petit  nombre  augmen- 
te la  dininiflion  de  ceux  qui  le  font.  Il 
y  a  ,  au  contraire  ,  beaucoup  de  Cardi- 
naux, &  l'éclat  de  celte  disniié  s'aSToiblit 
en  fe  répandant  fur  tant  defujets.  Les 
Elefleurs  ont  de  grands  domames  ,  qui 
dépendent  de  l'Eleélotat  ;  les  Cardinaux 
n'en  ont  point  :  tous  ces  motifs  détermi- 
nent l'Auteur  à  donner  la  prelTéancc  aux 
Eleéleurs  fur  les  Cardinaux.  Et  fî  on  * 
vu  çudquefois  de  gta&ds  Ftitices  ccder  le 
P3S  aux  Cardinaux  ,  coîi ,  to-û, ,  ^s*. 
— -  -  to. 
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défcrcncc  volontaire  de  pieté  ,  qui  no 
doit  pas  être  tirée  à  couféqucncc ,  &  qtii 
ne  change  rien  à  la  règle,  Il  ajoute, 
que  ks  Elefleurs  ne  le  cèdent  pas  non 
plus  â  l'Archiduc ,  parce  qu'après  l'Em- 
pereur, de  qui  ils  reçoivent  i'invefliturc, 
ils  n'ont  rien  au-deffus  d'eux  dans  l'Eiiipire. 
L'autorité  même  de  l'Empereur  eft  rcf- 
trainie  en  plulïeurs  chofes  par  rapport  à 
cui:.  11  ne  peut  pas  fans  leur  conrente- 
ment  contraftcr  des  alliances  avec  d'autres 
Etats,  dedarcr  la  guerre  ,  faire  la  paix, 
impofer  des  fublides  ,  accorder  la  per- 
miffion  de  lever  des  troupes,  ni  celle  de 
battre  monnoye.  Les  Elefteurs  ,  à  la 
veiiié,  prêtent  ferment  de  fidélité  entre  fes 
mains,  &reçoiventdclui  la  confirmation 
dejeuts  droits;  mais  il  ne  leur  en  coûte  rien 
pour  cette  formalité ,  lom  fc  fait  gratuiie- 
mcot  en  leut  faveur.  11  n'y  a  qu'euit  aufliqui 
aycntic  privilège  de  manger  à  la  table  de 
l'Empereur,  pendant  que  les  autres  Princes 
aflîflent  debout  à  Tes  repas. 

On  remarque  en  finjITant ,  que  parmi 
les  Elcéicurs  la  fucceffion  fuit  l'ordre  du  1 
fang  &  de  la  ligne  ,  fans  que  la  dignité  1 
Eieéiorale ,  ni  les  terres  qui  y  font  atia-  J 
cbfes  puilfent  être  divilces  par  aucun  par-  1 
tage.  L'Auteur  ne  fait  que  toucher  tou^r 
tes  ces  matières  ,  &  fe  contente  de  ri 
»'<Dyer  le  Leflcur  à  des  Ouvtîg,cs  qîj.  t! 
J^iit  triitées  plus  à  fond. 


i€é     fOV&HAt  DSt  SçAVANi 

pures  èMfiémtH  &  curiêufu  icrins  des  2Sf 
"  pms  EtféUÊg^sm  fâr  malquis  Miffmnaini 
de  U  Cmfâgme  de  Jtfms,  IX.  BMCUiH^  A 
Paris,  chez  Nicolas  le  Qerc,  rue  fidnt 
Jacques,  à  rimage  Ikint  LAmbert..i7ixj 
inzx.  pagg.43i« 

r\  E  nouveaa  Recueil  renfermis  neuf 
^^  Lettres,  ^ui  font  précédées dTanc  £• 
tittre  dedicatoire  addreuée  aux  Jefidtes  de 
France.  Dans  cette  Epttre  ,  le  Père  dq 
Haldc,  Qui  a  faccedé  auPere  le  Gofaièn 
dan^  le  loin  de  communiquer  au  Pal^ 
les  Lettres  des  Miffionnaires,  fait  un  pe- 
tit éloge  de  ce  Pcre  ,  &  y  joint  divenfes 
Qbfervations  fur  \t%  miracles  que  Dieu 
opère  encore  à  prefent ,  &  fur  les  fonc- 

{iôns  te  la  neceffîté  des  Catechiftes.  Vers 
,a  fin  il  aflure  que  ce  n*ell  pas  feulement 
en  France  qu'on  fait  paroître  ^e  Tardeur 
pour  fe  dévouer  aux  Millions  les  plus 
éloignées  &  les  plus  pénibles.  „  On  trou- 
,>  ve  le  même  zèle  ,  dit-il  »  parmi  les 
3,  autres  Jefuites  répandus  dans  les  diffS^ 
,,  rens  Royaumes  de  l'Europe  :  il  y  en 
j,  a  aâuellement  plus  de  quatre-vingt 
„  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  qui  n'attçn- 
,,  dent,  que  la  commodité  d'un  embar- 
„  quemcnt  ,  pour  paflcr  dans  lej  nou- 
„  veau  Monde  :  Plufvcurs  autres,  venus 
y^  d'iliiemagnc.,'  oux  àé*i^Awct^i  ^'w^ 
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7.  partie  de  h  France ,  pour  aller  fe  join- 
.  „  drc  à  un  fi  grand  nombre  d'Ouvrîerî 
„  Evangeliqucs.  La  Pologne  faifoit  aufli 
„  cfperer  un  renfort  de  fervens  Miffion. 
„  naires  :  mais  il  y  a  de  l'apparence 
„  qu'elle  ne  fera  de  long-temps  en  état 
„  de  fournir  ce  fecours  aux  Nations  in- 
„  fidèles.  Une  pclte  ravagea  l'année  der- 
„  niere  ce  grand  Royaume  ;  quaire-vingt- 
„  doDïc  Jcfuitcs  y  moururent  la  même 
„  année  au  fervicc  des  peuples  qui  furent 
„  attaquez  d'un  mal  G  contagieux." 

Dans  h  première  Lettre  le  P.  Boucher," 
Millionnaire  de  Maduré,  Se  Supérieur  de 
la  nouvelle  Miffion  de  Carnate,  propofe 
à  M.  Huet  ,  ancien  Evoque  d'Avran- 
ches  ,  quantité  de  remarques  &  de  ré- 
flexions ,  qui  font  voir  que  les  Indiens 
ont  tiré  des  Juifs  ,  &  même  des  Chré- 
tiens I  une  partie  de  leur  Religion.  Ils 
reconnoiffcnc  un  Dieu  fuprême,  éternel, 
&  infiniment  parfait,  qu'ils  appellent  P«« 
raiavaraflsa.  Selon  eux  ,  ce  Dieu  en 
aéa  trois  autres,  fçavoir,  Bruma,  pour 
créer  le  monde  ;  Vhhmtt ,  pour  le  con- 
ferver.  &  Kowc-tn.  pour  le  détruire.  Bru- 
ina créa  le  premier  homme,  le  forma  da 
limcn  de  la  terre  encore  toute  récente, 
Se  !e  plaça  dans  !e  Ch»ream  ,  jardin  de 
délices  où  tous  les  fruits  fe  trouvent  en 
abondance  ,  &  oJi  l'atv  ici\\  ■û.-a.  v■^a^.^ 
dom  la  fioits  comm\i^\QSi'K.^vw£^  '^^^ 
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mortalité ,  s*il  étoit  permis  d*en  manger. 
Des  Dieax  dt^  fécond  ordre,  qai  originai- 
rement n'étoient  pas  immortels ,  eorent 
recours  à  ces  fruits  pour  le  devenir  ,  Se 
fçurent  tromper  la  TÎgilance  de  Ckmm  ',^. 
fameux  ferpent  qui  gardoit  l'arbre. Cheien 
irrité  •  vomit  fur  la  terre  un  poifon  qui 
devoit  fiiire  périr  tous  les  hommes.  „Mait  ' 
„  le  Dieu  Chtven  eut  pitié  de  la  nature 
^,  humaine  ;  il  parut  fous  la  forme  d'an 
9,  homme,  êc  avalla  fans  façon  tout  le 
,,  venin  dont  le  malicieux  ferpent  avoit  ' 
,,  infeâé  l'Univers."  Dans  la  fuite  Rou- 
tren  entreprit  de  détruire  le  monde  par 
un  déluge  univerfel.  Vicboou  »  qui  n*é- 
toit  pas  aflez  fort  pour  empêcher  abfolu-  - 
ment  un  fî  grand  mal ,  en  détourna  du 
moins  une  partie  «  6c  fauva  dans  une  bar- 
que fon  confident  SMUiavarti ,  avec  huit 
cens  quarante  millions  d'ames  Se  de  fe- 
menccs  d'êtres.  Il  feroit  fuperflu  de  mon- 
trer que  ces  fables  fout  des  vcritcz  déguî- 
fécs.  Le  Père  Bouchet  découvre  encore 
dans  la  Religion  des  Indiens ,  Abraham 
&  Sara ,  fous  les  noms  de  Brama  &  de  fa 
femme  Sara/vadi;  MpiTe,  fous  le  nom  de 
Cfichnen  ;  Marie  fa  fœur,  fous  celui  de 
Lakehêumt  ;  &  Job ,  &  Samfon ,  fous  les 
noms  à! ArUhandiren  &  de  ELamen.  \\  fait 
remarquer  d^iuze  principales  Caftes ,  com- 
mo  il  y  avoit   douic  Tribus  parmi  les 
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ÉaBlites  ;  la  circoncilion  pratiquée  dans 
ïnc  de  ces  Cafles  ;  des  parifications  1  une 
loi  qui  défend  aux  hommes  tt  aux  fem-' 
mes  de  fe  marier  hors  de  leur  Tribu,  &cJ 
Le  facrificc  nommé  H'joot  a  quelque  cho- 
fc  de  plus  fingulicr.  Les  Indiens  y  immo- 
lent un  mouton  ,  &  y  recitenc  une  efpe- 
cc  de  prière  ,  dans  laquelle  ils  difcaC  i 
haute  voir  ces  paroles  :  S^uaiid fitx-et  ijue 
U  Sauveur  naUra  f  §2uand  fcra-ce  que  le  Et' 
demfif^r  paroUra  f  D'auires  pratiques  telî- 
gicufcs  qu'ils  obfervcBt  ,  perfuadent  aiTcE 
tju'ils  ont  autrefois  connu  le  SauvetirScfa 
Religion.    Les  Nïamgiieuls ,   ou  hommes 
fpiritucls,  alTurentqiieBruma,  Vichnou, 
&  Routrcn  ne  font  réellement  qu'un  feul 
Dieu.    Hs  difent  que  Vichnou ,  le  fécond 
de  cette  Triniié  ,  s'efl  incarné  pjuficui»! 
.   fois,  8c  toujours  en  quilité  de Liberatcuj^ 
des  hommes.  Ils  attribuent  à  l'eau  de  cept 
taînes  rivières  la  vertu  d'effacer  les  pe^. 
chci.     Ils  appellent  Prajadum  (  EuchariP  , 
tie)  le  tis  qu'on  dillribuc  à  manger  dam 
les  Temples,    lis  ont  pour  maxime,  que'  ] 
celui  qui  confcITcra  fon  péché  en  rece-  I 
via  le  pardon  ,  Se  ils  fe  confeffenr  co  ef;  1 
fct.  I 

La  féconde  Lettre  cft  encore  du  Per«  ■ 
Bouchet.     Il  y  entretient  le  Père  Baltus, 
des  ondes  que  les  démons  rendent  dins 
les  Indes  par  la  bouche  des  hommes  do^t 
i]s  fe  àiJlÙent;  &  iJ  fait  voit  quç  i;«  1»^- 
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mes  démons  deviennent  muets  â  inefiirS 
que  ces  contrées  font  éclïirccs  de  la  lumière 
flc  l'Evangile.  Comme  la  preuve  de  ces 
deux  ptopofitions  confiftc  principalement 
en  faits,  il  fuiSrad'en  rapporter  cjucluucs- 
uns  .  pour  donner  une  idée  des  autres, 
;,  Ceux  de  tous  les  difeors  d'oracles  en  qui 
„  on  a  le  plusde  confiance,  font,  dit  le  Pcre 
„  Bouchct,  certains  Devins ,  qui  fe  mê- 
„  lent  de  découvrir  les  voleurs  dont  les 
„  vols  font  fecrcts.  Aptes  avoir  tenté 
„  toutes  les  voies  ordinaires  Se  naturelles, 
„  on  i  recours  à  celle-ci.  &  par  malheur 
„  pour  ces  pauvres  Idolâtres  ,  le  démon 
„  ne  les  fert  que  trop  bien  à  leur  gré.  Il 
„  s'ell  pafTc  de  mon  temps  des  chofes  é- 
„  tonnantes  fur  ce  fujet:  en  voici  une  fiir 
„  laquelle  vous  pouvez  compter.  On 
„  avoir  fî  fubtilement  &  fi  fecrettcmcnt 
„  volé  des  bijoux  précieux  au  General 
„  d'Armée  de  Maduré,  que  celui  qui  en 
„  étoit  coupable  fembloît  Être  hors  d'at- 
„  teinte  de  tout  foupçon.  Auffi  quelque 
„  recherche  qu'on  fit  du  voleur ,  on  ne 
„  put  jamais  en  avoir  la  moindre  connolt 
j,  fance.  On  confulta  à  Thbtrapali  un 
„  jeune  homme  ,  qui  étoit  un  des  plus 
„  fameux  Devins  du  pays.  Après  avoir 
„  évoqué  le  démon  ,  il  dépeignit  11  bien 
„  l'auteur  du  vol  ,  qu'on  n'eut  pas  do 
„  peine  i  le  leconnoitre.  Le  malheureux 
qu'on  n'avoit  cm  mtiit  l^vï^ïiîroi. 


;;  tant  on  écoit  éloigné  de  jctter  les  yeux 
,,  for  lui ,  ne  pût  tenir  contre  l'oracle;  il 
„  avotia  fon  crime  ,  &  protefla  qu'il  n'y 
„  avoic  rien  de  naturel  dans  la  manière 
„  dont  fon  vol  avoit  été  découvert.- 
Ces  Devins  au  refte  prouvent  par  des  pro^ 
diges ,  qu'ils  font  vcritablcmert  les  Mi- 
niftres  des  efprits.  „  On  les  voit  foutenir 
„  feuU  8c  fans  appui  un  berceau  de  bran» 
„  ches  d'arbres  coupées ,  &c  qui  ne  font 
„  attachées  enfemble  pat  aucun  endroit* 
,,  d'autres  élèvent  en  l'air  une  efpecc  de 
„  grand  linceul ,  qui  fc  tient  étendu  dans 
,,  toute  fa  largeur.  „  Mais  quand  il  ar' 
rive  que  quelque  Chrétien  fe  trouve  dans 
ces  affemblées  tumultueufes  oiJ  !e  démon 
parle  par  leur  bouche,  il  garde  alors  un 
profond  filence,  fans  que  les  prières ,  les 
évocations ,  les  facrificcs  réitérez  foient 
ipables  de  le  lui  faire  rompre.  „  Ce 
qui  elt  lî  commun ,  pourfuit  l'Auteur, 
_  dans  les  endroits  où  nous  avonsdeshi- 
„  bitations,  que  les  Idolâtres,  avant  que 
„  de  commencer  leurs  cérémonies  facri- 
„  leges ,  ont  grand  foin  d'examiner  Jî 
„  quelque  Chrétien  ne  feroit  point  mêlé 
f,  parmi  eux.  ...  Il  y  a  peu  d'années 
„  que  dans  une  proccffion  folemnelle ,  où 
„  l'on  portoit  en  iriomphe  une  des  Ido- 
,,  les  de  Maduré  ,  le  démon  s'empara 
.;,  d'un  des  rpeétatcurs.  Dès  qu'on  eut 
4^  appcrfû  dans  lui  \ea  îig,û.w  «î».  '^k?-^* 


'-1 

culendre 
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;,  quoient  la  prefence  àa  démon .  on  3, 
„  ptocha  de  lui  en  foalC]  pour  culenâî 
„  les  oracles  qu'il  prononceroit.  Un 
,,  Chrétien  pafla  par  liaiard  dans  cet  en- 
^,  droit:  il  n'en  fallut  fias  davaniaçic  mur 
„  impofer  filcnce  au  démon  :  il  celîa  liit 
„  te  champ  de  répondre  à  ceux  qui  i'in- 
„  terrogcoicnt  fur  le  fuccès  des  choies  à 
„  venir.  Comme  on  vit  que  le  démon 
„  s'obllinoit  à  ne  plus  parler ,  quelqu'un 
,,  de  la  troupe  dit  qu'infailliblement  il  y 
„  avoicun  Chtétien  dausVairemblée;  on 
s,  fe  mit  en  devoir  de  le  chercher.;  mais 
j,  celui  ci  j'échappa  ,  &  vint  en  hâte  fc 
„  retirer  à  notre  Eglife... 

Les  dcuï  Lettres  fuivantcs  font  du  Pè- 
re Martin  au  Pcrc  de  Villette  ,  à  qui  il 
rend  compte  des  progrés  de  la  Religion 
dans  la  Million  de  Maduré.  Elles  font 
icpiplies  d'évcnemens  très-curieux  ,  qui 
îont  connoitrc  le  génie  des  Indiens,  leurs 
inclinations,  la  manière  dont  les  MilSon- 
oaires  vivent  parmi  eux ,  les  pcrrccutioni 
luiquellcs  les  nouveaux  Chrétiens  font 
fans  celTe  exporcî.  Un  Poëtc  Brame  8î 
un  Poète  Néophyte  penferent  en  caufcr 
une  il  n'y  a  pas  long-temps  à  Tanjaour. 
^  Pliilleurs  Poètes  ayant*  recité  des  vers 
„  en  l'honneur  des  faux  Dieux  devant  le 
„  Roi ,  qui  fe  pique  d'entendre  la  Po5- 
„  Jic,  un  Poêle  inconnu  (e'éioit  le  Bra- 
M  Jue}  le  levi (iM  miU^M  i%  Vi-^mblée, 


loges  ^^^ 
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',',  &  prenant  11  parole:  Vous  protiii, 
„  leur  dit-il,  voire  encens  &  vos  éloges 

,,  des  Divin itez  chimériques;  elles  ne  nié- 
„  riteat  point  les  louanges  dont  vous  les 
„  corablez.  Le  feul  Etre  fouverain  doit 
„  cire  reconnu  pour  vrai  Dieu  ,  Jui  feul 
„  mérite  vos  hommages  &  vos  adora- 
„  lions.  „  Ce  difcours  révolta  l'orgueil 
des  autres  Poètes ,  le  Roi  promit  de  lui 
faire  rendre  raifon  d'une  propofiiion  lî 
hardie.  Cn  foupçonna  les  Chrétiens  d'a- 
voir cnsagc  cet  homme  à  parler.  Le  Perc 
Carvaliio  qui  gouvemoit  la  Million  .vou- 
lut l'inAruire  .pour  le  mettre  du  moins  en 
état  de  bien  foutenir  ce  qu'il  avoit  avan- 
cé. Le  Drame  mcpdra  les  ol^cs  du  Mif- 
fionnaite  ;  on  craignit  &  fon  iguorancc,' 
Ce  les  Tuiles  de  fa  témérité.  „  On  les 
„  craignit  d'autant  plus  ces  fuites,  ajoute 
„  le  Perc  Martin  ,  que  lejprit  du  Roi 
„  étoit  déjà  fort  aigri  par  d'autres  vers  in- 
„  juticux  auï-Divinitca  Payennes ,  dont 
„  un  de  nos  Chrétiens  étoit  Auteur.  Cer 
„  Néophyte  cxcelloit  dans  h  PoèQc  Iii- 

„  dienne Un  des  jeunes  gens  de  Iz' 

„  ville ,  à  qui  il  avoir  autrefois  enfeiga  " 
„  la  Pocfîe  ,  s'ivifa  un  jour  de  lui  d( 
„  mander  des  vers  qu'il  pût  réciter  à  I_ 
„  feie  d'un  des  Dieux  du  pays.  Le  Chté. 
„  tien  y  confeniic  de  bonne  grâce  ;  il 
„  compola  fur  le  champ  une  Ficcc  alîez 
„  ]oii5ue,îu'iiéaiTitfuràcs£wlitsic-ç'i.- 
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;,  micr  fauvagc  II  racontoit  entre  autre» 
,y  chofes  les  infâmes  5c  ridicules  avantu* 
,f  res  qu'on  attribue  à  ce  Dieu,  &il  cob- 
,y  cluoit  cette  efpece  d*Ode  par  ces  paro- 
9t  les  :  fluîconque  a  commis  toutes  ces  abomi* 
;,  nattons  peut-il  être  un  Dieu  f  „  Par  bon- 
heur pour  les  Chrétiens  ,  des  affaires  im- 
portantes qui  furvinrent  au  Roi  ,  lui  fi- 
rent oublier  l'infulte  que  ces  deux  Poètes 
avoicnt  faite  à  Tes  Dieux.  Il  y  a  dans  la 
féconde  Lettre  du  Père  Martin  un  remè- 
de fort  extraordinaire  contre  toutes  fortes 
de  coliques  ;  nous  le  mettrons  ici  en 
pafîant.  „  11  faut  avoir  un  anneau  de  fer 
,>  d'un  pouce  ou  environ  de  diamètre ,  & 
,1  gros  à  proportion  ;  le  faire  bien  rougir 
„  au  feu,  &  faifant  étendre  le  malade  fur 
„  le  dos  ,  lui  appliquer  l'anneau  fur  le 
„  nombril ,  en  forte  que  le  nombril  fer- 
„  ve  comme  de  centre  à  l'anneau  :  le 
„  malade  ne  tardera  pas  à  en  refTentirrar- 
„  deur ,  il  faut  alors  le  retirer  promptc- 
s,  ment  :  la  révolution  fubite  qui  fe  fera 
„  dans  le  bas  ventre  diffipera  en  peu  de 
„  temps  toutes  les  douleurs.,,  Ce  remè- 
de a  été  communiqué  au  Père  Martin  par 
le  Sieur  Manouchi ,  Médecin  Vénitien, 
qui  s'eft  fait  une  grande  réputation  à  la 
Cour  du  Grand  Mogol. 

Le  Père  d'EtvUecollcs  ^  Mifïionnaire  i 
h  Chine  ,  fait  àaivs  U  dwQ^\x\^^^  \J!^^5R 
VéloRQ  duPcrcdclitoSSEa  ^  ^x^:^'^^ 
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grands  travaux  moutut  à  deux  journées  di 
Pékin  le  dk-huii  de  Septembre  de  l'annia 
170+.    La  Jixiéme  Lettre  ell  du  Pete  de 
Chavagnac.     Il  y  parle  de  la  ferveur  des 
Chrétiens  de  la  Cliinc,   îk  des  obtladei 
qu'on  trouve  à  la  converfion  des  Idolâ- 
tres. Ces  obllacles  font  i.  Le  mépris  que 
les  Chinois  ont  pour  toatei  les  autres  Na> 
tions  ;  ils  oc  peuvent  Te  perAïader  que  cfi 
qui  n'eft  pas  de  la  Chine  mérite  quelqae 
attention.  2.  Les;di£6culteidcU  Langue 
Chinoifc  :  3.  La  polygamie  ,  l'avarice; 
rufure  ,  plufieurs  autres  vices  aufqitels  il 
eft  difficile  d'arracher  les  Chinois.  LacoD- 
vcriion  des  Dames  Chinoires  eft  encore 
plus  diJEcile  que  celle  des  hommes.   Elles 
font  fi  bien  enfermées,  „q\te  lesMiflîor*-' 
„  naires  ne  peuvent  les  inllruire  ni  par 
„  eux-mêmes,  ni  pat  leurs  Catechiftes.  Q  . 
„  faut  qu'ils  commencent  par  convertit  1 
t,  le  mari,  afin  que  le  roari  lui-même inf; 
»  truife  fa  femme  ,   ou  qu'il  permette  i  J 
»  quelque  bonneChtétienncdc  venirdani  ] 
„  fon  appartement  lui  expliquer  les  myfi  ] 
„  teres  de  la  Religion.,, 

La  feptiémc  Lettre  contient  des  ob-  1 
fervations  que  !e  Père  de  Bouraes  a  faite»  , 
fur  les  éiincelles  qui  paroilîent  durant  la  J 
nuit  fur  la  mer  s  phénomène  qui  jufqu'J  j 

frefent  n'avoit  pas  été  affei  examiné.   La  '. 
uitiéme  Lettre  eh  dattée  de  Pékin.    L*  J 
perejanoax  y  hit  la  derciiïtvoti  ieVÎ 


r 
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ilife  qui  a  été  bâtie,  pjr  la  pcrmiiïion  ie 
ÇEmpeieur  ,  dans  l'enceiaie  de  fou  Pa- 
bis>  &dont  on  fit  l'ouverture  Iblemnellc 
ie  j  de  Décembre  de  l'anuêe  i7Qi.  Il  y 
«porc  auffi  fort  au  long  le  danger  eitiS- 
mc  que  courut  le  Pcre  Bouvet ,  en  s'op- 
Tûfant  par  ddîcatefle  de  confciencc,  miis 
Jtxop  opiniâtiement,  3U  feittiinent^  Ëc  aui 
Toloiitez  du  Prince  héritier.  Dans  la  der- 
iiere  Lettre ,  qui  eiV  du  Pcrc  Papin ,  Mif- 
fionnaire  à  Bengale  ,  on  trouve  pluficuts 
lemarqucs  fur  les  Atts  &  fut  la  Médecine 
des  Indiens.  Il  oliferve  „  qu'i)n  Médecin 
„  n'elt  point  admis  à  traiter  un  malade» 
3,  s'il  ne  devine  fon  mal ,  Se  quelle  dt 
„  l'humcut  qui  prédomine  en  lai.  C'ett 
^  ce  qu'ils  connoilTenE  ailément  en  tâtant 
„  le  poulx  du  malade.  Et  il  ne  faut  pas 
„  dire  ,  continuë-t-il  >  qu'il  efl  facile  de 
„  s'y  tiomper:  car  c'cfl  une  fcicncc  dont 
„  j'ai  moi-même  quelque  expérience... 
„  Le  commun  du  peuple  a  des  remèdes 
„  fort  iîmplcï.  Pour  la  migraine  ,  ils 
,1  prennent  en  forme  de  tabac  la  pondre 
„  de  l'ccorcc  feche  d'une  grenade  broyée 
„  avec  quatre  grains  de  poivre.  Pour  le 
3,  mal  de  tête  ordinaire ,  ils  font  fentit 
.,  dans  un  nouct  un  mélange  de  fel  ar* 
„  moniac,  de  chaux,  8c  d'c.aii,  Les  vet- 
f,  tiges  qui  viennent  d'un  fang  froid  8c 
^  frolller  fe  guciilTent  en  biivaîit  du  vis 
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,  li  iTenccns.  Pour  h  furditc  qui  vient  d'a- 
„  ne  abondAiicc  d'humeurs  froides  ,  ili 
„  font  dilHIlcr  une  goutte  de  jus  de  K- 
„  mon  dans  l'oreille.  „  On  peut  voir  Ui 
faite  de  ces  remèdes  lioagalois  dans  le  Li-> 
vre  même. 

Mediais  Euporiftos  duodecioi  Medic»- 
mentoiutn  genenilium  l'iipelleâile  è  ma- 
teriâ  p^il^ra  obvia  niAruélus  ,  additûr 
nonnullis   ncceflariis  ta  praxiiri  Medi-'. 

-cain  obfcrvationibus.  MagU  Caahutitj 
afiéd  CuHhlmtm  ih  Vafjs  ,   BMopoitmii 

■  J711.  Ccil-àrdirc  :  La  Medetmi  Oi/ii^ 
tm/ifia«l  »»  deioLt  ritaeelts  geatraux ,  mttç- 
det  tkflrvMhfti  necefiairti  peur  la  pratique 
de  U  Mtdteini,  A  la  Haye,  cliei  Guil- 
Iaumc/]e  Voyj.  i7r[.  vol.  ini*.  pagg. 
170.  fe  trouve  à.Âmftcrilam  chez  les 
Wsesherge. 

r\  N  a-rcïble  de  roracdes  la  plupart  des 
^^  malades, dit  l'Auteur  de  cet  Ouvrage. 
On  a  recours  à  des  compoiitîons  ëc  â  de; 
riiciac3es ,  où  les  divers  medicamens  qui 
y  enrieni  fc  conltirient  fouvent.  On  em- 
ployé ïjeaucoup  de  moyçns  où  il  en  lâut 
peu  i  &  on  trouve  le  {çcret  de  rendre)!'^ 
Médecine  plus  difficile,  fans  la  rendreT^ 
falutairc_  Ceft  pour  remedi;t  ictt^ 
&  en  même  temps  poui  i'^'Ss.ih^  ' 
deaas  qui  fc  trou 


yen»  i^'ArferiffM  pr^pnws ,  * 

corne  de  cerf  brûlée ,  de  chai 
pule,  c'efl-à-dirc ,  3c  poids  d 
fel  d'abrynthc  ,  fel  de  tartre  , 

3uJnzcgrainsj  huile  diiliîlée d 
'œillets ,  de  chacune  trois  gc 
dauuin ,  un  grain  Se  demi  :  ir 
pour  trois  prifes.  Sur  la  fin  ' 
,on  parle  des  alterans  externes 
.occafionon  recommande  le  fr< 
me  un  des  meilleurs dterans  p 
te  ,  ce  que  l'on  autorife  de  T 
^estus  Pompoiiius ,  qui,  à  ce 
ic  Pline  ,  fe  Tentant  furpris  c 
■comme  il  éioit  adi;  au  devant 
■nieis,  pour  voir  éventer  foD  b 
fa  tomber  par  hazard  ,  ou  fe  j 
1ère,  duis  un  tas  de  bled  ,  où 
6b» le  fs«voir>  le remedede  Ji 
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tions  de  h  vicillelTe.  Le  Tucrc,  fclon  notre 
Auteur.eft  un  foulfrc merveilleux pourpro- 
duireceteffet,&voici  commeniil  conicillc 
d'en  ufer.   Meltei  une  livre  de  fucre  dans 
un  vaiQeau  de  médiocre  grandeur ,  &  jcitcz 
ydcl'eaujur(ju'à  ce  que  cette  eau  paflc  le 
fucre  d'un  doigt  j  brouillez  le  tout,&ragi- 
tez,  puis  prenez  trois  onces  de  cette  liqueur, 
une  once  d'efpric  de  vin  ,  de  un  gros  8c 
demi ,  oa  deux  gros  d'cau-rofe ,  mêlez  le 
tout,  B:  en  prenez  une  once  de  temps  cn^i 
temps  dans  la  journée.     Le  miel  eJl  cti^j| 
core  un  grand  fortifiant ,  félon  notre  AU) 
teur ,   qui  nous  alTure  ,  après  Aldrovan-fl 
dus  ,  qu'il  ell  difficile  de  tomber  maUdU 
lorfqu'on  a  foin  de  prendre  tous  les  jontifl 
un  peu  de  miel  avant  le  dîner.    Le  vieîlJ 
lardPoIIius  Romulus,  continue-t-il ,  étany 
interrogé  par  S.  Augullin  ,  comment  il  j||' 
voit  pu  faire  pour  parvenir  à  une  fi  hcij^ 
reufc  vieilleffe,  répondit  que  c'ctoit  ii  l'i^^ 
fage  du  miel  qu'il  en  étoit  redevable. 

Tout  ce  Livre  efl  plein  de  remèdes  fem- 
blables,  qui  coûtent  peu  ,  &  que  chacun 
peut  faire  fans  peine  ,   en  forle  que  c'cft 
avec  raîTon  que  l'Auteur  l'a  nommé  JiijJ 
Mtdicini  ni  fit,  ''J| 

L'Hifteire  dis  Religions  de  tous  hi  ReyiumO^ 
l       du  Mandt,  rtvù'é  ,  corrigU  ,  augminiie, 
■     V  fiji  dMis  un  miîlliHr  ordre.       P«  U 
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d>  PÏMinchatei.      A  Paris  .   chezHmH- 

Paulus-dii-Mcrnil,  rué"  Fremciitclle,"îti 
petit  Cotbcil  ,  près  le  Puits -Certain. 
i7to.  in  11.  +voluni.  I.vol.  pagg.j?^. 
n.  vol.  pagg.  Êoi.  III.  vol.  pagg.  j6t. 
'■  IV.  vol.  pagg.  380. 

XTOtrs  apprenons  dans  la  Préfiice  de 
^  ce  Livre  ,  que  le  principal  dclTcin  de 
M.  Jovet  a  été  de  faire  voir  que  dans  le 
Monde  il  n'y  a  qu'une  Religion  qui  ûuvc 
les  hommes  .  &  qui  foit  digne  de  Dieu. 
Cette  Religion  eft  la  Cathoîiqae,  Apoflo- 
lique,  &RomBinc,  laquelle  „  nbus  atSti 
„  donnée  pw  Jefus  Chrift  ,  qui  nous  I'» 
„  manifefttje  pat  Tes  prédications  .  qui  l'a 
„  établie  par  fa  miffion  ,  cimentée  par  fon 
„  fang,  &fondcepatfa  mort3cpaflion.„ 
M.  Jovet  découvre  !a  vérité  ilc  cette  Re- 
ligion >  non  feulement  en  cxpoûnt  frs 
âogmes,  mais  auflî  en  !a  compannt  avec 
toutes  les  autres.  Il  ramené  ces  dcmic»« 
à  leur  origine  ;  il  en  raconte  le  fupctfti? 
tieux  àabliflemenr  i  il  en  cxpofc  les  er- 
leurs  ;  &:  par  là  il  engage  (es  Leâcu» 
„  à  les  cohiiamncr ,  à  dcteftcr  l'aveugle- 
„  ment  du  coeur  de  l'homme  ,  Si.  i  ai-  \ 
„  plorcr  le  dérèglement  de  la  nature  oa- 
,,  rompue.,,  I 

L'Ouvrage  ,  ainfi  que  le  Monde  ,  eH  I 
divifé  en  quttic  ç\Ukï.  Diti^  Us  ifoif  I 
premières  on  wtxxz  i&%'^'i\\'^v^  <^\-«r' 
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gnent  dans  l'Europe  &daDsl'Aric.  L'Au^ 
tçor  en  parcourt  tous  les  Royaumes  6£. 
toutes  les  Provinces.  L'Angleterre  ,  !ji 
Hollande  ,  &  TAliemagne  font  les  Euts 
d'Europe  où  i!  le  trouve  une  plus  grandft 
variété  deSeûesClirétienncs.  Par  rapport 
i  l'Angleterre  M.  Jovet  pailc  eti  différent 
articles,  des  Putitains  ,  des  Protelîans., 
des  Anabaptiftes ,  des  Quakers,  des  Pre-, 
dedinatiens  ,  des  Politiques ,  des  Adami^ 
tes.  6c  des  PtesbyterioDS,  11  obfervc  dans 
ratiide  des  Quakers  ,  ou  Trembleursj 
qu'ils  fontaiiiii  appeliez  „  parce  qu'ils  oi^ 
„  coutume  de  qU3([ner  ,  ou  tremblerJ 
„  Leur  Chef  principal  nommé  Jacques 
„  Nailor,  qui  éloic  du  pays  d'York  ,  fat 
,,  pris  en  1657.  fon  procès  lui  fut  fiit ,  Se 
„  il  fut  condamné  à  une  prifon  perpétuel- 
„  le-  Cet  Enihouiîaflc ,  après  avoir  éc6 
„  quelque  temps  parmi  fes  iciftaircs ,  s'avi^ 
,,  la  en  1656.  d'entrer  dans  Btiiiol  eir, 
,;  plein  jour,  tête  nue,  deux  femmes  te- 
„  nant  les  rênes  de  Ton  clicval ,  marchant 
„  à  pied  dans  la  boue ,  &  précédé  de  qui* 
„  trc  ou  cinq  autres ,  jeiiant  leurs  mou- 
„  choirs  8c  leurs  habits  am  endroits  oil  il 
„  paflbit ,  5c  tomes  enremble  cbintanteft 
„  devant  lui  trois  fois  :  Saini  U  Dùu  dt 
„  SabMth  :■  jufqu'à  ce  que  le  Magiftrat  le» 
,,  iyint  fait  anêier  ,  ils  furent  envo^crt 
,,  an  Parlement  ,  où  ih  îuTcnt 
„  aez.  Les  femmes  lui  ào^uo^-W'^ 
X  2. 
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I      '„  aitribu»  de  Jcfas ,  Fils  unique  < 

„  dré  de  Dieu ,  Prince  de  Paix  ,  1  _  ^._ 
„  beau  entre  dix  mille  ,  &c.  Il  cft  mil 
„  aifé,  pourfuit  M.  Jovet ,  de  dire  avec 
„  certitude  quelles  font  ies  opinions  de 
„  ces  gens-là ,  parce  qu'ils  n"ont  fait  corps 
„  que  depuis  quelques  années.  On  a 
„  néanmoins  découvert  un  galimaihiasoQ 
„  flyle  d'Ecriture  faîntc  ,  en  quoi  Us  font 
j,  confifler  toute  leur  doârine.  „ 

La  plupart  des  Seâes  qui  font  établies 
en  Angleterre  le  font  auffi  en  Hollande. 
L'Auteur  fait  en  particulier  mcniion  des 
Borrelifles,  &dcs  Libertins.  Les  premier^ 
ont  choifi  un  genre  de  vie  trcj-fevcte;  As 
emploient  une  partie  de  leurs  biens  en 
aumônes ,  5;  ils  s'acquittent  avec  grand 
foin  de  quelques  autres  devoirs  du  ChiiA 
tianifme  ;  mais  ils  ont  en  avcrfion  les  Ê- 
glifes,  i'uTage  des  Saeremens  ,  les  prière» 
publiques,  &  toutes  les  autres  fondions 
extérieures  du  fetvice  de  Dieu  ;  &  ils  fou- 
tienncnt  que  depuis  la  mort  des  Apôtres 
&  de  leurs  premiers  fuccelfcurs  toutes  les 
Eglifes  ont  dégénéré  de  la  purcdoârine 
qu'ils  avolent  prÈchéc.  „  Pour  les  Li- 
„  bertins  de  Hollande,  ils  ont,  dit  l'Ail' 
j,  teur,  chacun  leur  fentiment  particulier. 
a,  La  plupart  croyent  qu'il  y  a  un  fcul 
„  cfprit  de  Dieu  qui  cft  dans  tous  les  vi- 
„  vans,  qui  eft  lipandu  car  tout,  qui  cft 
„  &  qui  vit  d*QS  xo>i\.w\w  at»)j««*i«ip!fc. 
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;,  h  fubilancc  &  l'immocialili  de  noi  „ 
„  arae  n'eft  autre  chofe  que  cet  cfprit  do 
„  Dieu  :  que  les  âmes  meurent  avec  les 
„  corps  :  que  le  péché  n'eft  rien  ;  que  ce 
,,  n'crt  qu'une  Gmple  opinion,  qui  s'éva- 
,,  nouït  auffi-tôt ,  pourvi3  qu'on  n'en  tien- 
„  ne  point  de  compte ,  &c.  „  En  Alle- 
magne les  Anabaptiflcs  font  extrêmement 
nombreux,  8c  ils  Tont  divifcz  en  plufleurs 
petites  Seftes ,  dont  les  panifans  portent 
des  noms  affei  exiraordinaires.  Les  Sai- 
b^rairii  obfervcnt  le  Sabbat  comme  les 
Juift,  Ils  n'approuvent  ni  la  guerre  ,  ni 
les  loix,  ni  les  jugemens.  Au  commen- 
cement ils  croyoient  qu'il  n'itoil  permis 
d'adrelfcr  fcs  prières  qu'à  Dieu  le  Pcre. 
Les  Adamim,  dit  M,  lovct  ,  vont  tout 
nuds  ,  S:  refurent  les  habits  qu'on  leoc 
prefentc  ;  difint  que  Dieu  les  couvre  du 
précieux  manteau  de  Ta  pïtole.  Les  «•• 
bUrts  ne  portent  ni  fae,  ni  bâton  ,  ni  ar- 
mes. Les  Eaculdres  retiennent  l'ufage  du 
bâton.  Les  Clantalaint  s'affcmblent  clan- 
deflinement  dans  les  jardins  &  les  boc^ 
ges;  difent  une  chore  ,  St  en  penfent  une 
autre  ;  &  quand  ils  font  pris  par  les  Ma- 
giQrats  ils  ne  font  nulle  difficulté  de  men- 
tir pour  fe  tirer  d'intrigue.  Les  Dtmonia. 
fnis  foutienncnt  que  les  Diables  feront 
fïuvei  à  la  fin  du  monde.  Les  Lil/res  ne 
reconnoiffcnt  nul  fupeticur  ;  &  les  fem- 
mes ibct  communes  cntic  e<n.  Vi%t  Cad^ 
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■tnt'ms  foTil,  félon  l'Auicur,  préf(}iie 
iHihhs  wx  GrHicnhuifti ,  &  ceux-ci  __ 
(établi  parmi  eux  la  communauté  des  fem- 
unes,  fouî  préiexie  d'un  mariage  rpiricucl 
■Les  Pleuriun  pleurent  toujours  pour  ft 
«ndrc  agréables  à  Dieu  j  les  PclygamiSi 
Jont  Dernardin  Okin  fut  le  Cbcf ,  s'imaf 
:ginent  qu'il  eft  permis  à  ua  mari  d'ivoif 

5>!uficurs  femmes  ;  les  Apofidiqites  luflënt 
eurs  biens,  leurs  femroés  8î  leiii-s finfknî; 

.&  vont  errans  par  les  champs  &  les  bois. 
„  Lesïn(A*(r/M/((iont  des  vifions  duCid 

.,,  &  de  l'Enfer ,  à  ce  qu'ils  difent  ;  lis  fc 
4,  vcautreut  dans  la  boue   comme  des 

:>,  pourceaux ,  courbant  la  tête  &  le  corps 

.f,  de  telle  forte ,  qu'on  dîroic  qu'ils  ont 
„  dans  le  corps  une  légion  de  diafclei. 
,'  Les  PmUri  ne  fe  plaifent  qu'à  boire  8c 
„  manger.,, 

Par  ce  qu'on  vient  de  lire,  on  peut  ju^ 
eer  de  la  peine  que  s'ell  donnée  M,  Jsvet. 
Il  ne  s'étend  pas  moins  fur  les  Rcligiom 
de  i'Afle  que  fur  celles  de  l'Europe  ,  &  11 
paroît  avoir  beaucoup  lu  pours'en  itiflnii- 
rc  ,  6r  pour  en  inflruiie  les  autres.  Son 
quatrième  volume  renferme  tout  ce  ûu'il 
a  recueilli  louchant  les  Religions  de  l'A- 
frique &  de  l'Amérique.  U  remarque,  en 
parlant  des  Caraïbes,  qu'ils  font  en  grind 
commerce  avec  le  diable  ,  qui  chei  eus 
s'appelle  Mutaja;  mais  ce  commerce  doit 
leiu  citË  fort  à  chiige.      Us  fe  pUigatnt 
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fouvcnt  qu'il  les  bac ,  &  (ju'il.lcur  aparoît 
fous  des  formes  affreufcs.  „  Et  il  ell  très- 
„  conllant,  continue  M. Jovci,  parle  lé- 
3,  moignagcde  plulicucs  peifonnes  dcmé- 
„  rite  &  de  fçavoir,  i^ui  ont  demeuré  a& 
„  feî  long  temps  d»ns  l'Ifle  de  faint  Vin- 
■„  cent ,  qui  n'eft  habitée  que  de  Caraï- 
„  bes,  &  qui  ontiullï  vu  ceuxdeli  mè- 
,,-  me  Nation  qui  demeurent  au  Continent 
„  de  l'Amérique  Méridionale, qucles  dia- 
„  blcs  ks  battent  cffefliveirient .  &  qu'il^ 
„  montrent  fouvent  les  marques  des  coupj 
„  qu'ils  ea  ont  reçus.  „ 

GuiLLELMiRoDiHGi  PaUtînatus  oï 
lim  Conûliarii  Pandedœ  Juris  Cameri- 
lis  ,  &c.  Ciitùnit  ^tgri/ifiM  ,  furaiihvf 
jMvmi  Schiebufih,  BiblinjniU.  anno  17 10. 
C'eft-à-dirc  :  Lei  Patidtélti  du  Droit  i$ 
la  Chiinbri  Imferiale,  ej-e.  Par  Guiila:^- 
me  Rudinge,  ci-druaiit  ConfiiUer  du  Pa^ 
laiinat.  A  Cologne  ,  au»  dépens  dp 
Jean  Scblebufthj  Libraire.  1710.  104., 
pagg.  9fio.  Se  trouve  à  Aiuftcrdam  chef" 
les  Waes berge. 

COtJS  le  nom  de  Paodeilis  on  entend 
communément  les  îoLivtesduDîgeUe, 
qui  font  la  première  partie  du  Droit  Ci- 
vil; mais  comme  ce  mot  eit  un  moi  Grec, 
qui  Irgnifie  iine  Compilation  ou  un  Re- 
cueil de  toutes  chofes ,  on  l'a  étendu  aiw 
X  4  O*-,' 
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Ouvrages  qui  renferment  tout  «     

r.'tapport  à  quelque  Science  ou  à  quâqu^ 
rArr.  Ceft  dans  ce  Tens  qu'on  donne  id 
^le  nom  de  Pandedles  au  Recueil  de  toutci 
les  Loix  qui  s'obfervent  dans  la  Chambrt 
Impériale,  &  qui  forment  la  Jutirpruden-  I 
ce  de  ce  Tribunal.  Il  a  été  établi  par 
Waximilicn  1.  le  dernier  Oflobrc  1495. 
ta  première  audience  fe  tint  à  Francfort 
furie  Mein  le  3  Novembre  de  la  même  an- 
liée;  il  fut  cnfuîte  transféré  à  Nuremberg, 
de  là  à  Efling  ,  8t  enfuiie  i  Spire  ,  où  ii 
cft  fixé  depuis  lî^?-  Et  afin  que  cette  Ju- 
rifdiélion  ne  fUt  point  interrompue  parles 
guerres  ,  on  convint  que  h  ville  où  elle 
ftioit  exercée  girdcroit  la  neutralité  dam 
les  temps  de  trouble. 
"  Quoi  que  la  Jufticc  s'y  rende  au  nom 
de  l'Empereur  ,  l'exercice  n'en  eft  point 
fufpendu  par  fa  mort.  L'autorité  des  E- 
tats  de  l'Hmpjre  fubliile  toujours,  dans  le 
temps  même  que  le  Chef  n'ell  plus.  Et 
comme  la  Ctiambre  Impériale  e(t  plutôt 
la  Jurifdidion  de  l'Empire  que  celle  de 
l'Empereur ,  la  mort  de  l'Empereur  n'y 
apporte  aucun  changement.  11  n'en  cft 
pas  de  même  du  Confeil  Auliquc  ;  c'eft 
un  Tribunal  qui  Te  tient  auprès  de  la  per- 
fonne  de  l'Empereur,  Scqui  n'a  d'autorilé 
que  pendant  fa  vie.  Ce  'l'ribunal  ne  pctf 
point  évoquer  les  comeHationi  qui  font 
île  nature  à  eue  jugées  par  la  Chamlne 
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Impériale  ;  il  ne  reprefente  que  h  perfon- 
ne  &  l'autorité  de  l'Empereur  ;  &  cette 
Chambre  tient  fon  pouvoir  de  l'Empereur 
8c  des  divers  Ordres  de  TEmpirc  tout  en- 
femblc.  On  pourroic  prouver ,  dit  l'Au- 
teur, par  divers  exemples ,  que  la  Cham- 
bre Iropc;ia!e  regarde  ces  fortes  d'évoca- 
tions comme  des  entreprifes  irreguliercs, 
aufqudies  elle  ne  fe  croit  pas  obligée  de 
déférer  ;  &  en  cela  elle  ne  blefle  point  le 
rerpeft  qui  eft  iù  à  la  majerté  du  Chef  de 
rEmpire,  parce  que  l'autorité  qu'elle  ex- 
erce ayant  fon  étendue  prefcritc  par  des 
Traitez  folemntls  ,  lufquels  l'Empereur 
lui-même  a  foufcrlt ,  clic  n'cft  coupable 
de  rien  iorrqu'elle  s'en  tient  auï  conven- 
tions. Mais  quoi  que  le  Confcil  AuHque 
n'ait  pas  par  lui-même  le  pouvoir  d'évo- 
quer de  plein  droit  des  caufesaéludlemenr.J 
engagées  dans  la  Chambre  Impériale,  ce-  1 
la  n'empêche  pas  que  les  Parties  ne  puit 
fcnc  propofer  ,  par  forme  d'exception . 
le  privilège  qu'elles  ont  de  plaider  ail- 
leurs. 

Cette  Jurifdiiflion  établie  dans  fon  ori- 
gine pour  terminer  les  giands  différend!   . 
qui  nailToient  ou  entre  les  Princes  del'Em-  J 
pire,  ou  entre  les  villes  d'Allemagne  ;   t  ' 
acquis ,  avec  le  temps ,  une  amoriié  uni- 
verfcUe  fur  tous  les  Sujets  de  l'Empiic,  8ï 
pour  toutes  fortes  d'affaires  civiles.    Elle 
fc  trouve  fouvcnt  en  concurrence  avec  le 
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fConfeil  Aulîquc,  qui  a  lesinémcs  dr< 
t&  alors  h   prévention  a  lieu    entre   « 
^eux  Jurifdiflions  :  de  fone  que  lorfqu'u- 
[  ïjé  caure  eft  retenue  dans  l'une  ,   elle  nt 
^eut  plus  itrc  portée  eii  l'autre.       L'Em- 
pereur même  n'en  peut  empcdier  ni  ftif- 
pendrc  la  décifion.    11  n'y  avoit  originïi- 
rement  que  feiie  Affeffeurs  dans  la  Chtni- 
k  bre  Impériale  ;  mais  la  différence  des  R^ 
Migions  y  en  a  depuis  augmente  le  nom- 
i%te.      Le  Traité  de  Piitc  fait  à  Ofnabrng 
~en  1648,  établit  cinq  Prcfidens ,  8c  jcAf- 
'"fc/TeutîirïavoirdciDt  PrelidensProtcftan!, 
s  Catholiques;  le  AirelTcurs  Cstho- 
I  liqucs,  &  24  Proteftans.   On  a  voulu  pii 
*Ià  tenir  la  balance  prerque  égale  entre  Its 
'  deux  Religions .  dans  l'adminiftration  de 
"la  jDftice. 

Les  Jugcraens  dt  îa  Chambre  Impetîa- 
Je  Te  règlent  par  les  Condiiutions  derEm- 
■pire  ;  &  dan;  les  cas  qui  ne  font  pas  fu- 
■jels  à  CCS  Lolx  pnbliques  6r  munidpsles, 
on  fuit  le  Droit  Romain.  La  manierCd'in- 
tenier  8c  de  pourfuivrc  les  procès  a  même 
beaucoup  de  rapport  à  ce  qui  efl  prdhit 
par  les  Lois  Civiles.  Le  premier  aéle  de 
"fa  Procédure,  c'eft  rAiIignation,qui  étoit 
.•'«ppcllée  chei  les  Romains  PravKatie  i» 
'J^U'-  Cela  fc  fiifoit  aairefois  verbalement, 
"-&  fans  formalité.  Celui  qui  rencontroit 
'îa  pcrfonne  à  qui  il  demandoit  queli 
^chofc  ,  lui  cxpofoit  Ion  ùteniion 
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commîndoit  de  venir  Tiir  le  champ  devd| 
le  MagiRraC .  &  l'y  traînoit  même  par  for- 
ce, s'il  ne  pouvoit  pis  l'y  amener  volon- 
tairement. On  n'en  demandoit  la  per- 
mJflion  au  Juge  que  Jorfqu'on  avoir  affai- 
re à  des  petfoiines  dlcvécs  en  dignité,  qui 
pat  leur  cïraâsre  ,  ou  par  leur  nailTancc 
cxigcoient  plus  de  ménagement.  Ces  ci- 
tations fortuites  caufoicnt  des  écîals  fâ- 
cheux, &  donnoient  lieu  à  des  voyes  de 
fait  qui  produifoient  quelquefois  de  doup 
veaux  proccs.  On  jugea  à  propos  de  fe 
fervir  du  miniftere  d'autrui  pour  les  Affi- 
gnations,  Scde  les  faire  par  éait;  c'eft  ce 
qu'on  appelloit  Liiillum  cenviniinKh.  11 
falloit  que  cet  éctit  contint  la  prétention 
de  celui  au  nom  de  qui  il  étoit  envoyé, 
afin  que  fou  adverfairc  prit  le  parti  d'y  fa- 
tisfairc,  ou  qu'il  proposât  les  moyens  de 
s'en  défendre.  C'eft  de  là  qu'eft  venu  Iç 
iermed'£x/ii/  We/W,(i  connu  dans  la  Pra- 
tique. Ce  n'cd  pas^aiTci  pourl'inftruélioo 
de  celui  que  l'on  aitaque  ,  de  lui  explî^ 
quer  clairement  ce  qu'on  lui  demande  ,  Ù 
faut  encore  lui  montrer  les  litres  fur  lef 
quels  cette  demande  cft  fondée,  afin  qu'il' 
y  acQuiefce,  ou  qu'il  s'y  oppofc avec coii- 
noillance. 

Cette  dernicrc  formalité  efl  fcrupuleufc- 
ment  obfervée  dans  la  Chambre  Impéria- 
le.    Après  cela  le  demandeur  a  t  jours 
pour  ptoduirc  fcs  titres  ,   5c  expliquer  fes 
_-  X  â  moyens. 
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(ftoycns;      On  donne  aufli  huit  jours 

"tfcndeur  pour  propofer  fa  défenje ,  &  en 
JttbUr  la  juftice.  En  fuite  le  demandent 
i  encore  !  jours  pour  répliquer  ;  &  les 
'Joges  en  prennent  autant  pour  s'intlraÎK 
'BEpour  juger:  de  forte  que  dans  l'intcrw- 
^e  d'un  mois  chaque  affaire  cft  tcrminét. 
Rjln  commencement  de  toutes  Jescontcfi»- 
Vtions  on  iâit  ptÈter  le  ferment  aux  Parties 
8r  aux  Avocats.  Les  Parties  jurent  que 
ce  n'cft  point  par  animofitc  ni  par  chica- 
ne qu'elles  s'engagent  dans  un  procès  ;  Bt 
les  Avocats  jutent  auili  que  la  caufe  qu'il! 
déténdetit  leur  paroii  bonne  ,  &  qu'ils 
n'empbycroni  point  de  mauvaifes  voyet 
pour  déguifer  la  vedié.  Cet  uûgc  eft  ti- 
ré du  Droit  Romain ,  &  c'cft  ce  que  l'on 
appelloit  ^urammiMm  ealumnU.  Les  Avo- 
cats &  les  Procureufs  font  obligez  de  prê- 
ter gratuitement  leur  miniiiere  aux  pau- 
vres. On  connoît  affez  pat-tout  le  mérite 
de  cette  Loi  ,  mais  ii  ell  rare  de  la  voir 
exécuter  fincercment.  Il  artivc  fouvent 
que  les  Plaideurs  pour  s'épargner  l'cnibv* 
ras  &  les  défagrémens  des  procès  ,  con- 
'  Tentent  de  faire  régler  leurs  différends  par 
des  Arbitres  qu'ils  choifilTent  eu:(-mèmcs, 
avec  promeife  de  s'en  tenir  à  leur  décî- 
fion.apcine  d'une  certaine  fomme, paya- 
ble par  celui  qui  ne  voudra  pas  y  acquies- 
cer. L'Auteur  obfcrvcfoit  a  propos  fur 
cet  article  ,  'iuc  les  M'oiuw  t:i^ïw.Sva. 
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re  autorité  que  celle  qui  leur  eft  donnée 
parles  Parties ,  ne  peuvent  jamais  pro- 
noncer fur  des  affaires  qui  inteteflent  le 
Public  &  les  bonnes  mœurs.  Ainfi  Icï 
accufations  de  crime  ,  ni  les  queflions 
d'Etat  ne  font  point  foumîfes  à  leurs  ju- 
gemcns ,  parce  que  ces  fortes  de  matières 
ne  dépendent  point  des  conventions  des 
Parties,  &  qu'elles  ne  font  foumifes  qu'à 
ceuï  qui  exercent  par  eux-mêmes  le  mi- 
niftere  de  Juge,  Sï  qui  en  ont  le  carac- 

Lï  feule  voyc  de  fe  pourvoir  contre 
les  Jogcmens  de  la  Chambre  Impériale 
c'cd  par  lévifion.  Li  révilîon  fe  fait  dans 
le  même  TriSuna!  qui  a  rendu  l'Arrtt  ; 
c'ell  [iroprement  appeller  da  Juge  mal  in- 
formé au  Juge  mieux  informé.  Mais  ou- 
rre  les  Juges  qui  ont  opiné  dans  l'affiiirc, 
on  en  appelle  d'autres,  &  on  examine  le 
procès  tout  de  nouveau.  Il  y  a  à  la  fin 
de  ce  Recueil  l'énumeration  des  OiEciers 
inférieurs  de  la  Chambre  Impériale,  tels 
que  font  les  Procureurs,  les  Notaires, les 
Huîlîiers,  Ce  détail  n'a  rien  d'alfei  ia- 
terclTint  pour  en  charger  nôire  Extrait, 

J.  N.  J.  Memorîa  Theoîogorum  Wirtem- 
bergcnlium  refufcitata  ,  H.  E.  Biogra- 
phiaprœcipuorum  virorum,  quiitetn- 
pore  Retotniationis  ufque  id  Vva.'ot  t^Çï- 
Omuioatem,  pittim  in Outw.-i."*'^ 
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tembergico  vetbiim  DominidocOL , 

partim  extra  fuam  hune  patriam  tôttS 
Ecdefiœ  Chrifli  aliis  in  terris  in^crTi^ 
runt,  Bec.  C'cft-à-dire  :  £,«riM  rf*  «j«, 
qui  ittt.  dans  ii  Duché  rie  Wirttmbtrg,  (i 
fini  difliriiUât.  dam  U  Miniftire  Ëecl^ié- 
Si^M  d4fHtsU  ttmfi  ds  U  Rtferme  j»faiûk 
frefml.  Par  jW.Louïs  MtlchiorFifchUo, 
Miniflrt  da Siuifiâril.  A  Ulm  ,  chc^GM^ 
ge-GuillaumeRuhnen. 1710.111  8,  3»^ 
I.  vol,  pagg.  î44>  li-  vol.  pagg.  4^9. 
m.  vol.  pagg.  4o]-  Se  trouve  à  Âinf 
tcrdam  chez  les  Waesberge, 

T\Ans  U  Préface  qui  cft  k  U  tête  d« 
■*^cct  Ouvrage,  M.  Filchlin  rend  comp" 
te  de  Tes  vues,  &  parle  des  fourccs  d'où 
1!  4  tiré  ce  qu"il  rapporte.  Les  priiicipiui 
ihotiFs  qui  l'ont  engagé  i  travailler  font, 
i  ce  qu'il  alTurc ,  la  gloire  de  Dieu ,  êc 
l'honneur  du  Parti  Luthérien  ,  qui,  ftion 
lui,  a  produit  une  foule  de  grands  hom* 
mes  dans  le  Duché  de  Wirtemberg.  A 
l'égard  de  fcs  matériaux,  il  les  a  trouvez, 
I.  dans  les  Programmes,  &  les  Oraifons 
funèbres:  i.  dans  les  Recueils  deMeîchror 
Adam  .  de  Henning  Wiitenius  .  &  de 
Henri  Pippingius:  3.  dans  le  petit  Cartlo- 
gae  d'AiiguftmBrunnius.iSc  dans  icThca- 
Uc  des  hommes  illuftres  de  Freherus,  Il 
fréfcre  ce  dcmict  Ouvn^c  i  iqus  ceux 
gui  ont  paru  av«\ï  xvut  itî.&'ÀQ'Ss». 
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que,  00  quelque  autre  femblable,  cxcepif  • 
té  pourtant  la  Bibliothèque  de  M.DuPitf, 
le  Diifiionaire  de  Bayle  ,  &  les  Ouvrages 
de  cette  cfpecc  publiez  par  Cave,  Baillef, 
&  Morliof,  Il  s'eft  propoff  de  fUivre  la 
méthode  que  M.  Mongitore  s'cft  prefaite 
dans  les  vies  des  Sidliens  célèbres,  8c  de 
faire  contioître,  autant  que  cela  et!  poITH 
blc,  le  jour  de  11  naiflanee  de  ceux  dont 
il  parle  ,  leur  patrie  ,  leurs  parens  ,  Icuff 
femmes,  leurs  enfans,  leurs  occupations, 
leurs  avantures,  leurs  vertus,  leur  mort, 
fans  oublier  ni  leurs  Epitaphcs  ni  Icuts 
Eloges  funèbres ,  (oit  en  vers ,  foic  en 
proie,  ni  même  lesAnagtarames  compo- 
fées  en  leur  honneur.  A  tout  cela  il  joint 
le  catalogue  de  leurs  Ouvrages. 

Le  premier  volume  renferme  les  viM  ' 
de  cent  perfonncs.  On  voit  d'abord  cd- 
le  de  Jean  Gaylingius,  ré  à  Ilsfeld.  Il 
étudia  à  Erford,  puis  à  Wirtembei^,  où 
il  fit  liaifon  avec  Luther,  avant  que  ce- 
lui-ci eut  commencé  à  changer  U  Reli- 
gion. Le  changement  loin  de  caufet  en- 
tre eux  une  rupture  ,  les  lia  encore  plus 
étroitement.  Luther  l'envoya  en  1 
porter  !a  Reforme  à  IlsfcId.  Gaylinê 
remarque  nôtre  Auteur,  fut  le  premier 
qui  annonça  l'Evangile  dans  le  Duché  de 
Wirtembei^  ;  il  fe  vanta  faintement  de 
cela  toute  fa  vie  ,  &  il  ne  touSw. '^i-ïù-ws. 
çu'ofl  lai  »Ievâc  cette  ^ouc.    'tïûo'^ 
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I[jiillei7  Février  i;î9.  Jacques  Andrél, 

Siroit  ici  le  trenre-ciDCjuiémCiefl  pIuscS>V 
bre  que  la  plupart  de  ceux  qui  le  préc^l 

}  dent  ou  qui  le  fuivent.  Il  naquit  à  W»  I 
ialinge  en  lii!.  Son  père,  qui  étoit  M»>  I 
rëdial,  voulut  d'abord  lui  faire  apprendre  I 
le  métier  de  Menuifier,  mais  ayant  chan-  1 
gé  d'avis  ,  il  le  fit  étudier.  Jacques  An-  I 
dré  apprit  les  Lettres  humaines  fous  Al^  I 
xandre-Marc-Lcon,  qui  avoir  été  Domir  | 
niquain;  puis  il  alla  faire  le  reile  de  (a  1 
études  àTubinge,  où  il  prit  le  bonnet  de  ] 
Dodeurl'an  1)53.  On  lui  donna  la  Sut- 
Intendance  Ecdefiaftique  de  Goppingen, 

\lilk  il  IJgnala  fon  entrée  dans  cet   emploi    ' 

'  '-parla  converfion  d'un  Juif.  Ce  Juif,  f 
Ion  nôtre  Auteur,  ctoit  Catholique, 
les  Barons  dcRechberg  l'avoient  condiin- 
né  pour  fes  crimes  à  être  pendu  par  la 
pieds  entre  deux  chiens.  Ce  fut  dans  cet 
état  que  le  nouveau  Surintendant  entreprit 
de  le  convenir ,  &  que  par  la  grâce  de 
Dieu,  dit  M,  Fifchlin,  il  en  vint  miracu- 
Icnfemcnt  à  bout.  II  poiTcdoit  les  Lan- 
gues Sçavanies;  il  étoit  fi  éloquent,  qu'il 
.s'ailiroit  l'admiration  de  tout  le  monde, 

.  _&  en  même  temps  fi  intrépide,  qu'il  par- 
'loit  aux  Princes  comme  à  fes  égaux,  8c 
qu'on  le  regardoit  comme  l'homme  le  plus 
redoutable  de  fon  parti  dans  la  difputc. 
Il  affilia  à  onïe  Colloques  ou  Conféren- 
ces publiques, &  il  potta  prefque  toujoiai 
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parole.  Il  fat  envoyé  même  en  Pruk^ 
ce ,  au  Colloque  de  Poiffi  ;  mais  il  vrlvi 
trop  tard.  11  parcourut  un  graad  nom- 
bre de  Provinces ,  pour  rétablir  !a  difcipliF] 
re  dans  les  Eglifes  Luthériennes.  Il  moo- 
rut  l'an  ii79.  On  lit  ici  fort  Epitiphc, 
avec  me  Anagramme  trouvée  par  Nico- 
demc  Frichlin  !  Jacobbs  Akdrex, 


Il  y  a  dans  le  fécond  volume  91  vies,' 
dont  la  première  eft  celle  d'André  Ofian- 
der;  &  la  dernière,  celle  de  Jean Barthe> 
lemi  Haage.  Le  premier  fe  rendit  rc- 
commandable  par  fes  taJens,  par  la  dou- 
ceur de  fes  mœurs  ,  Ef  par  les  emplois 
qu'il  exerça  dans  i'Univerfiié  de  Tubin- 
ge  6c  à  Ia  Cuur  de  Wirtemberg.  11  moii* 
rut  en  1617,  âgé  de  jj  ans.  Le  dernier 
naquit  dans  le  village  de  Guffcnftadt  ea 
HJS3.  A  peine  avoit-il  trois  mois  qu'il 
perdit  fon  père  k  ù  merc  dan;  la  dcfolir- 
tion  générale  que  la  guerre,  &  la  famine 
cauffrent  en  ce  temps-là  dans  le  Duché 
de  Wirtemberg.  Une  fœur  âgée  de  feiie 
ans,  qui  lui  étoit  reliée,  ne  pouvant  le 
nourrir,  le  porta  à  Ulm,  &  l'cxpofa  à  1^ 
porte  de  l'Hôpital.  Le  Portier  l'ayant 
trouvé,  on  le  mit  entre  les  mains  d'une 
des  Nourrices  de  la  Maifon.  Mais  cette 
femme  ne  pût  le  garder  long  temps ,  par- 
ce que  toutes  les  nuits  d'horribles  fâni6- 
incs  infcitoieut  la  chambre  où  elle  de- 
meu-. 


I 
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ineuroit.  Elle  le  recommanda  donc  à  nné 
fille  nommée  Barbe  £clcard ,  qui  dans  le 
même  Hôpital  étoit  chargée  du  foin  dei 
Epileptiques.  Barbe  eut  pour  lui  les  tcn- 
dreffes  d'une  mère.  £lle  Téleva»  de  le  fit 
étudier  à  Tes  dépens.  Il  s'appliqua  avec 
tant  de  fuccès  aux  Sciences ,  &  furtout 
à  la  Théologie,  qu'il  parvint  aux  premier 
resDignîtez  Ëcclefiaftiques  de  fon  pays. 
Jean  Barthelemi  Haage  mourut  ronziémq 
de  Juin  de  Tannée  1709. 

Le  troifîéme  volume  porte  le  titre  de 
Supplément,  &  contient  divers  articles 
qui  auroient  pu  être  mis  dans  les  deux 
autres  volumes.  Quelques-uns  de  ces  ar- 
ticles font  compofez  de  remarques  de 
l'Auteur;  les  autres  renferment  des  Pie- 
ces  fugitives  Latines  ou  Allemandes, 
Dans  le  troifiéme  il  eft  parlé  de  Tmiro- 
duélion  de  la  Reforme  dans  le  Duché  de 
Wirtemberg.  Elle  fe  fit  par  les  foins  du 
Duc  Ulric ,  qui  fe  fervit  pour  cela  du  mi- 
niftere  d'ErardSnepfius,  d'Ambroife  Blau^ 
rerus,  deJeanBrentius,  de  Matthieu  Aul- 
berus,  &  de  Valcntin  Vannius.  LaMeP- 
fe  fut  abolie  en- 153 5  ;  &  la  même  année 
Blaurerus  fit  le  premier  Sermon  Luthérien 
dans  l'Eglife  de  Tubinge.  On  permit  aux 
Moines  de  quitter  leurs  Convcnts ,  &  de 
fe  retirer  où  ils  voudroientj  &  on  donna 
de  nouvelles  te&ks  i  ctviiL  <\ijii  choifîrent 
dy  rcfter.    Ces  ïe6\w  ixxttvix.  ^^\a^\^^v 
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à  certaines  heures  ,  de  chanter  des 
lûmes,  de  faire  la  Cétic  en  recevant 
jchariilie  fous  Les  deux  efpeces  ,  de 
iflcnir  de  la  Méfie  &  de  la  ConfeÛion 
iculïire,  dcjetterle  froc  pour  s'habil- 
comme  les  autres  hommes ,  de  s'ap- 
|uct  à  quelque  méûe:  honnête,  &  de 
recevoir  plus  de  Novices.    Le  trciii^- 

ailiclc  traite  des  Juifs;  on  y  fontieot 
•  ce  fut  avec  raifon  qu'ils  furent  chïflîa 
Wiftemberg  en  15JI.  Ils  font  la  plu- 
[  Magiciens  ,  à  ce  que  prétend  M. 
:hlrn.  Un  Juif,  rcmarquc-t-il ,  n'apas 
lot  atteint  l'âge  de  douïc  ou  de  qua- 
le  ans ,  qu'il  fçait  fc  fervir  du  Baucliir 
Ja-uiti,  pour  éteindre  les  embrafemeni. 
fijavent  prefque  tous  évoquer  la  Rn'm: 
cette  Reine  eft  le  diable  même ,  qui 
r  apparoir  avec  toute  fn  fuite;  Sc  c'eft 

rapport  à  cela  qu'ils  répètent  fi  fou- 
it cette  maxime  :  Qu'il  efi  iâcile  de 
e  venir  la  'Reine,  mais  qu'il  dï  mal- 
dc  la  chalTer.  Dans  l'article  fuîvant 
atcur  donne  un  abrégé  de  l'Hiiloire  de 
rre  Paul  Verger,  Evcque  de  Jufiino- 
,  qui  l'an  ifja  aQilti  à  laDieied'AuF- 
irf  en  qualité  de  Légat  du  Pape  Cle- 
nt  VllI.   Si  qui  dans  la  fuite  s'étant 

Luthérien ,  fc  retira  à  Tubinge  en  j  j  j  j. 
rfqa'on  aflembla  en  France  le  fameux 
lloque  de  PoiŒ  ,  ChtUtoçha  Out  te- 
nembeis  fut  prié  d'y  tu-joitt  ^'^''^ 
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|«ques-uns  de  fcs  Thcologîcns.  Verger 
I  <firoit  extrêmement  qu'il  le  choifil  p 
celai  mais  le  Duc  qui  ne  le  croyoit  . 
affei  fort,  aima  mieux  envoyer  jK^iwI 
André.  Celui-ci  étant  fur  le  point  il 
partir.  Verger  le  pria  de  fc  charger  d'à 
paquet  de  Lettres,  adrelTc  auCaidinalAil 
.^Bourbon.  Le  Théologien  accepta  cette 
"eommiiEon  avec  ïffei  de  rcpugnanaj 
i)ans  la  route  la  plujre  ayant  pénétré  II 
■çalifc  où  éioir  le  paquet  avec  les  amiB 
Lettres  ,  Jacques  André  crut  devoir  a 
êter  la  première  enveloppe,  fous  laquelle 
il  trouva  au  lieu  de  Lettres,  un  Pcëinc 
fur  la  Sodomie,  qu'on  attribuait  dans  ci 
temps-là  à  un  Cardinal ,  &  des   de^'ei» 

Jui  reprefentoicDt  l'Hifloire  de  la.  P-^peÈ 
canne.  Ce  dangereux  prcfent  fut  fut  le 
champ  jette  an  feu;  &  lePorteur  démett- 
ra pcrluadé  que  fa  vie  eut  couru  gniid 
rifque  s'il  l'eut  remis  au  Cardinal  deBou^ 
boa.  Après  Ton  retour  il  Ht  de  l'angliu 
reproches  à  Verger,  qui  mit  tout  en  Œu- 
vre pour  l'appaifer  :  Quand  mémej'i» 
rois  voulu  le  fairetuer,  difoit-il  entre  n- 
très  chofes  aux  Médiateurs  qu'il  eot 
ployoit ,  Il  Jacques  Andté  eft  Chrétien  i 
il  doit  me  pardonnct.  D.ins  le  ii.  artid<« 
l'Auteur  prétend  montrer  que  les  Pretet 
de  ia  Rofc-Croix  compoloient  une  Soci«- 
té  réelle.  Il  nomme  plullcurs  de  ces  Fre* 
tes ,  ôc  il  s'anéte  particuljcicmcnt  à  $i- 
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3non  Stadion  -,  qui  lit  en  1604  uii  Livre 
«ui  avoit  pour  titre  :  La  Hmmeiri»  ,  m 
Veui/irSHri  d»  prmi'ur  livre  ictit  dtdani  o". 
dehors  avec  la  cle/dt  David  c  fa plumi  qui 
reJStmèlt  à  une  baguent  :  Livre  qui  nen-fm- 
îimtnt  (ert  d'intreduSion  aux  myfterts  Ât 
l'Ecriture  Sainte  ,  o-  dt  toute  la  Sature, 
mais  mfi  qui  far  le  fecùun  de  cille  iiaille  dit 
wtati»  qu\n  vit  en  i  J71. ,  dècnuvre  It  Ji- 
CMid  aventtrtent  de  Jefui-Chrifl  ,  qui  doit 
précéder  le  dernier  jour ,  is-  dam  lequel,  apris 
avoir  détruit  le  Pafiei  qui  tfi  l'homr/tt  dt  pe- 
thè ,  V  Mahomet  fou  enfant  de  perdition ,  il 
rétablira  fm  E^life  et''  let  Frincipautez  dit 
Monde, afin  qu'il  n'j  ait  plut  dejormaii qu'un 
feul  troupeau  ^  un  feul  Pafieur.  Puhlii  ta 
faveur  de  la  MiUie  Evan^eliqut  qui  porte  la 
Croix.  Far  Simon  Sludion  ,  entre  les  fcùr- 
fisns.  Première  £7  dernière  Partit.  Natha- 
naéi ,  iff  cUophas  ,  Inlerkcutiurs.  1604. 
in  4.  Manufcrit.  Cet  Ouvrage  fut  dédié 
à  Frideric,  Duc  de  Wiiteinberg.  Studîon 
y  aiTuroit  que  ce  Prince  auroit  l'honneur 
3e  crucifier  le  dernier  des  Papes  en  1611, 
&  que  J.  C.  viendroit  commencer  fou 
legne  de  raille  ans  en  1620.  Par  malheur 
ce  Duc  mourut  dès  l'an  tâos. 

Cafauboniana ,   lïve    Isaaci  Casau- 

BONI  Taria  de  Scriptoribus  Libtirque 

jadida ,  Obfervatiûncs  Sacrae  in  utrmf- 

^^q^ue  Fœdciis  loca,  FbilologîcK  item  & 
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Ecclefiailicae'.  ut  êc  animadverfiones  in 
Annales  Baronii  Ecdefîafticot  ineditae» 
ex  variis  Cafauboni  Mff.  in  Biblio^eca 
Bodlqana  recondids  nunc  primàm  eni- 
tac  à  Jo.  Christoph.  Woipio,. 
Prof.  Pabl.  Philofoph.  Extraordinario 
'  in  Academ.  Witteberg.  Accedunt  dox 
Cafauboni  Epiftolse  ineditx,  fc  Praeft- 
tio  ad  Libram  de  Libertate  Ëcdeiiafti-' 
ca»  cum  Notis  Editons  in  Ca&ubonia- 
lia;  ac  Praefatio  qua  de  hajos  generis 
Libris  differïtur.    Hambum  ,  pêntftibus 
Chriftiam  Ùbtziit ,  1[^i$  PbUifpt  î^dêvi- 
eïStrotneH.  1710.  Ceft-à-dire  :   t^ctuil 
de  divers  jugemens  ^'Ifaac  Cafaubon  fitr 
Us  Livres  e?*  fi^r  les  Auteurs,  de  pUrfsettrs 
êhfervÂtions  Philologiques  O'  Ecclefiafiifues 
du  mime  fur  V Ecriture  y  v'  .de  quelques^ 
unes  de  fes  Remarques  Critiques  ftsr  BarO' 
nius  ;  le  tout  tiré  de  fes  Manufcrits  par 
J.  Cliriftophlc  Wolf ,  ^t.  On  y  à  joint 
deux  Lettres  de  Cafaubon  non  tncore.  im* 
primées ,  fa  Préface  fur  le  Livre  de  la  JU* 
berté  Ecclefiaflique ,  des  Notes  de  l* Editeur, 
(3^  une  Préface  oh  Von  traite  des  Recueils 
de  ce  genre.     A  Hambourg ,  aux  dépens 
de  Chrétien  Libczeit,  &  de  l'Imprime- 
rie de  Philippe- Loiiis  Stromcr.  1710. 
in  8.  pagg.  3^»S.  fe  trouve  à  Amfterdam 
chez  les  Wacsbcrge. 


■  fous  le  titre  d'Ana,  il  en  a  paru  de  fi 
frivoles,  pour  ne  pas  dire  de  fi  mauvais, 
que  le  goût  de  ces  fortes  d'Ouvrages  s'eft 
fort  refroidi.  Cependant  le  nom  fameux 
que  porte  celui-ci  pourra  fans  doute  ré,- 
veiller  la  curiofité  des  S^avans,  à  qui  les 
inoindres  reftes  des  grands  hommes  doi- 
vent -être  ptéeieus.  De  plus,  cet  Ou- 
vrage elt  exempt  des  défauts  qui  ont 
fait  éclioiicr  la  plupart  de  ces  colkflioni; 
on  ne  irouvc  ici  ci  eiprcŒons  trop  libres 
qui  allarment  la  pudeur,  ni  fatyres  inju- 
rieufes  qui  déchirent  la  réputation  d'au- 
trui,  ni  JQgcmens  injuftes  ou  trop  fevc- 
res,  fi  ce  n'eft  dans  les  occafions  oïj  un 
légitime  reiTentimcnt  fcmble  en  arracher 
quelqu'un  i  l'Auteur  malgré  lui ,  ce  qui 
eft  aflcz  rare.  D'ailleurs,  ce  ne  font  point 
ici  des  penfées  recueillie!  (împlemcnt  des 
convcrfations  de  ce  célèbre  Critique,  8e 
par  là  fujcttcs  aux  altérations  qui  s'y  peu- 
vent gliilcr  par  i'infidellié  de  la  mémoire 
du  ColleiSeur;  mais  ce  font  des  penfces 
écrites  de  la  propre  main  de  Cafiubon.Sc 
copiées  fidèlement  d'après  fes  Manufcrits, 
que  l'on  conferve  dans  la  Bibliothèque 
Sadtiimni.  C'efl  dans  cette  Bibliothèque 
même  que  l'Editeur  en  a  eu  comttvwvv- 
cation,  &  qu'il  en  a  tranfcirt  Xomx  tt  ' 
le  temps  de  îoa  léjoui  k  OiioiLà.&c  ^^_ 
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trcs  occupations  ,  lui  ont  pu  permi^H 
d'es  lamalTer.  11  déclare  qu'il  hiOe  eu 
core  une  riche  moifTon  à  ceux  qui  esci- 
tez  pir  cet  Eflai ,  voudront  après  lui  pui- 
fer  dans  les  mfmes  fourccs,  &  mettre  au 
jour  tout  ce  qu'ils  y  trouveront  de  nou- 
veau qui  foir  diene  de  l'attcotion  du  Pu- 
■blic. 

Ce  qu'il  nous  donne  dans  ce  volume 
fc  réduit  à  quatre  chefs  principaux.  Ce 
font  des  jugemens  fut  divers  Ecrivains, 
des  édairciffcmens  fur  plufieurs  paffages 
de  l'Ecriture,  des  obfervations  Philologi- 
ques &  Ecdefiafliquea ,  &  des  Remarques 
critiques  fur  Buromits.  Tout  cela  remplît 
"environ  la  moitié  de  ce  Livre,  &  cft  fuî- 
,Ti  des  Notes  de  M.  Wolf ,  i  qui  nom 
devons  cette  Edition.  Non  content  d'é- 
daircir  par  fcs  Remarques  les  endroits  • 
obfcurs  de  fon  Auteur,  il  nous  cutretieut 
dans  une  longue  Préface  ,  de  tous  la 
Jina  qui  font  venus  à  fa  connoiffance  j 
il  en  fait  une  Hiftoirc  fuivic.  &  il  por- 
te fon  jugement  fur  ces  fortes  d'EaitJ 
en  généial,  &  fur  chacun  en  particulier. 
C'eft  de  quoi  nous  croyons  que  le  Pu- 
blic ne  fera  pas  fâché  que  nous  l'infor*  1 
mions  en  peu  de  mois. 

M.  Wolf  commence  d'abord  pat  cette 
obfervalion  ,  Que  de  lout  temps  on  a 
été  curieux  de  confcrver  les  penfécs  în- 
'  ucufes,  Les  fcatences  fie  lu  boni  n 
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Jes  hommes  que  leur  mérite  a  renJu  cé- 
lèbres i  &  que  ces  Recueils  n'étoicnt  pas 
inconnus  aux  Grecs  ni  aux  Romains,  On 
voit ,  lelon  lui ,  des  exemples  de  cet  ufa- 
gc  dans  le  Livre  de  Xinophon  fur  Ui  chcfu 
mirn*raH:s  de  Sacrale,  dans  ce  que  les  Py- 
rhagoriciens  nous  on!  Uinfmis  des  dog- 
mes &  des  maximes  de  leur  Maître,  dans 
ce  qu'v<rr(Vna-rccuei'lid'£^W«e,  dans  les 
Deipnofophiltes  d'Aihtnèi  .  dans  Plutar- 
qui  ,  Dhynt  Laent  ,  Siobit ,  Hhr^dit  , 
M-i'C-  Antmin  ,  &c.  §Miftiilien  fc  plaint 
en  quelque  endroit  du  peu  de  choix  qu'on 
avoit  gardé  dans  un  Recueil  des  bons 
mots  de  Cictna;  &  l'en  voir  pat  les  Ou- 
vrages de  flim  &  à'AuU-GeiU  ,  que  les 
Romains  n'ont  pas  négligé  ces  fartes  de 
Colleâions.  Elles  ont  été  auffi  du  goût 
des  Orientaux  \  &  s'il  en  ftut  croire  M.. 
Wolf  .  !e  Livre  des  Proverbes  de  Sttt^^ 
■ntn  en  cft  une  preuve,  de- même  que  I^" 
Livre  Talmudique,  fi  connu  dans  les  Ê-. 
:o!es  Judaïques  ,  fous  le  li'ire  de  Pirln^. 
Ahhoth:  fans  compter  que  M.  Gni^iii^  pû^ 
îlia  en  1694.  un  volume  »nij,  conicnaiHj; 
jnc  rraduftion  Françoife  des  bons  mot»^ 
îc  des  rencontres  ingénieufes  des  Orient 

L'Editeur  vient  cnfuitc  aux  Recueila, 
nodemes  de  celle  efpece,  &  il  remarqua. 
:n  premier  lieu  ,  que  les  règles  qu'on  s'yî 
Stoit  prefaites  ont  fouffcrt divers  change-j 

Tem.  L,  Y  TOW* 
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mens.  D'abord  on  n'y  rafTembloît^iP 
quement  que  ce  qu'on  tcnoit  de  la  bofr' 
che  même  de  quelque  fçavant  homme, 
dont  on  anendûit  la  mort  pour  publier  ce 
qu'on  en  avoit  recueilli.  Mais  on  ne  ur- 
da  guéres  à  franchir  ces  bornes  :  &  Von 
vit  patoîtrc  fous  le  titre  d'-<»«  ,  des  Re- 
cueils de  DiiTeitaiions  ,  coinpofôes  par 
ceux  même  qui  les  donnoietit  au  Public, 
8c  des  Eïtcâits  de  Lettres  imprimées.  M. 
Wolf  met  à  -la  lêtc  de  ces  Ectits  les  Pro- 
pos de  Table  {Colhgma  iUnfalia)  det«r- 
iher,  publiei  pour  la  première  fois  en  Al- 
lemand k  Hijtrètji  en  1566.  in  fil.  puistra- 
duits  en  L»lin8c  cnAnglois;  Scil  nedou- 
te  pas  qu'en  s'accommodant  au  génie  de 
notre  fiecle,  on  ne  pûc  intituler  cet  Oa- 
vrage,  Luiher'mn»,  ou  Imhtrann.  11  croit 
encore  qu'on  ne  peut  refufer  le  nom  de 
Mclaischibuniana  à  un  ramas  de  lieu»  com- 
muns concctnant  k  Théologie  ,  recueil- 
lis  par  3«»  Munlius  ,  des  Leçons  publi- 
ques de  MeUmhihen  ;  &  à  une  autre  col- 
lc<!lion  des  jugemens  de  ce  même  Auieor, 
tiret  de  Tes  Ecrits,  S:  par  iefquels  il  déter- 
mine le  choix  des  meilleursLivrcs  en  cha- 
que Science. 

M.  Wolf  après  cela,  fait  pafTer  en  re- 
vue ,  I.  les  Unli^iTimit  premiers  &  l'c- 
conds  ,  t\\\\  (ont  Vcs  çlus  anciens  de  toni 
les  Ana,  quiat  v\  ûue.  -,  ».  \tt  ï*"»' 


fauiïément  attribuées  au  Cardinal  du  _ 
w»,  comme  le  remarque  fort  bienM.  Cifc 
vrmu,  dans  !e  premier  Tome  des  ChmrAa- 
nn,  page  ijE;  3.  les  Thuan^ ,  ou  plîttôt 
Thuanea  ,  rcïmprimei  en  Hojlaude  con- 
jointement avec  les  PtTroniana  en  1694. 
in  II.  fie  rangci  par  ordre  alphabétique; 
+.  les  CoUmejiana  ,  imprimez  depuis  peu 
(  1706.)  à  Amfterdara  ,  parmi  le  MiUnga 
tur'itux  des  meîUtti'is  Pîecei  aitrituécs  à  M, 
de  S.  Evremsnd  ,  (y  de  fUJieiiri  aulrei  Ou- 
vrages; î-  les  Mtnt^ia»a,  que  noire  Edi- 
teur regarde  comme  un  des  meilleurs  Ou- 
vrages de  ce  genre,  foit  pour  ce  qu'il  of- 
fre d'agréable  ,  foit  pour  ce  qu'il  renfer- 
me d'inllruftif ,  fur  quoi  il  ciic  pour  ga- 
ranis  MM.  i(  clerc  dans  h  Biblicthii]ite  uni- 
ver/elU,  ècBayU  dans  fon  DkTicnnaî'eCti- 
tiijuii  6.  les  VaUfi4na,  publie!  't  Pari*  en 
t5q4.  in  II.  pat  M.  rit  Vateii  le  fils,  avec 
une  Préface;  7,  les  Sarbiri/ma;  8.  les  Jm- 
retirhna;  ^AeiChtvrtan» ,  qu'on  devrolE 
plijtôt  appeller  Caprellana,  félon  la  letnar- 
que  de  Vigneul-  Marville  ;  10.  les  Pareil». 
(iana  de  M.  le  cUrc;  11.  les  Satil-Evrertit- 
niana,  qui,  quoique  défavoliez  par  M.dt 
S.  Evrtmond ,  ne  paroiffenr  pas  à  M.  Wolf 
indignes  de  ce  célèbre  Auteur,  tant  on  y 
retrouve  (dit-il)  &  fonHyle  Si  fon  génie; 
11.  les  Nandeitna  &  les  PaiiniMA  ,  \'îï\^'v\.7 
wez  tnCvmble  à  Paris  en  1701.  în\i..î«^'* 
avec  des  additions  &  des  coïwfitvoM  ^J" 
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fiderables  «  à  ÂmQcrdam  l'année  fuivan- 
tCi  13.  les  Aftênymiana ,  dont  notre  Edi- 
teur donne  ce  jugement  d'après  M.  Ber- 
»Mrd  dans  Tes  Nouvelles  de  la  RefuhUmte  des 
Ltttfes  (1702.  Mars ,  pag.  351.)  Il  tfi  ûu 
nombre  de  ces  Ouvrages  qui  fie  font  ni  grand 
hien ,  ni  grand  mal  au  Public  ;  il  y  n  de  U 
profe,  il  y  a  des  vers,  cr  Cefi  tout;  14.  les 
SanioUana  ,  fur  quoi  M.  Wolf  adopte  le 
jugement  que  nous  en  avons  porté  dans  le 
Journal  du  22.  Août  de  1 707.  p.  304.  en  ces  1 
termes,  Oéft  un  Recueil  d'impudences  diffees 
de  Diogene  le  Cynique  y  CT*  de  tours  dignes  de 
Panurge,  On  met  tout  cela  fur  le  compte  d'un 
Religieux ,  dont  les  Poefies  font  confacrées  par 
Vufage  que  quelques  Eglifes  en  font  dans  les  . 
priens  publiques  \  l^.  \t%  Arlequiniana^^xx^ 
le  même  M.  Bernard  que  nous  venons  de 
citer ,  attribue  à  un  certain  Cotolendy ,  & 
qujl  traite  du  plus  fade  (^  du  plus  imperti»^ 
nent  de  tous  les  lÀvres  qui  ayent  paru  depuis 
plus  d'un  fiecle,  L'Editeur  ne  balance  point 
à  mettre  au  rang  de  ces  Ouvrages  les  Mé- 
langes d'Hifloire  o*  de  Littérature  imprimez 
fous  le  nom  de  Viff^ul-AUrvifle^ï  Roiien, 
en  trois  volumes  in  12.  dans  les  années 
170a  &  1702- 

Nous  ne  croyons  pas  nous  devoir  ar- 
rêter plus  long-temps  fur  ces  jlna  j  qui 
fout  entre  les  maiins  de  tout  le  monde. 
Mais  M.  Wolf  ew  iaL\owxt  c^vid^^'^  vaxxcs 
cuj  font  moins  coiiu\2i^>  &.  ^^^x'^bssx  v  ' 
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prefent  rendre  compte.  Tels  font  les  SiU 
dinlma,  appeliez  en  Anglois  Tnhli-Talks , 
ceft-â-dirc,  Cenvtrfaliani  de  TMtAt  3<« 
StlJtn.  Elks  pâturent  à  Lonitrcs  en  i6i^. 
Tccueillin  par  Rith.  Milward  ,  dans  une 
Brochure  de  huit  feuilles.  Elles  font  écxU 
tes  d'un  flyle  fort  enjoué  ,  quoi  qu'elles 
roulent  fur  les  affaires  les  plus  ferieufes  de 
l'Eglifc  &  de  l'Eiat.  yigniiil  MarvUii ,  qui 
en  parle  dans  Tes  Mitungts ,  en  faifoit  el^ 
perec  une  veriion  Françotfe  ,  qu'on  ne* 
fçaclie  point  cependant  qui  ait  encore  été 
niife  fous  la  prelTc.  Les  Moyirima,  ainfî 
appelle!  du  nom  d'un  Imprimeur  nommé 
Pitrrt  Mccy,  6c  imprimées  en  Flamand  à 
Roterdam  ,  en  1699-  '"  *■  ne  renferment 
en  peu  de  pages ,  que  quelques  traits  pi- 
quiDs  &  faiynques  qui  foient  dignes  d'ê- 
tre lus.  Les  Wigandiana  ne  méritent  d'a- 
voir place  ici  que  par  le  litre.  En  effet, 
c'efl  un  Traité  Theologjque  in  4.  publié 
en  1701.  àDintiic,  pai  Monfieur SfWf|- 
■Ltg,  &  dans  lequel  Monfieur  «5^aW,fajt 
un  parallcle  entre  les  Anabaptilles  &  les 
Novateurs  modernes  ,  &  raOntre  com- 
bien fes  fentimens  font  éloignez  de  ceux 
de  ces  Novateurs.  Les  r*nii'nanmana ,  é- 
cdis  en  Allemand,  &  imprimez  à  Franc- 
fort en  170Î.  in  \t.  ne  renferment  rien 
qui  concerne  la  Litleraiurc.  Ce  n'clt 
^u'un  Recueil  des  bons  mots  du  •: 
FriJtfif  Tëubmann ,  ïi  cotvnM  çïtïft»fl 
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■ntflirfS  fur  Plaull  &  fur   VirgUi, 

piihaeana  publie!  fur  un  Manufcrit  de 
ris,  par  M.Tii^ir,  au  comracnceuientdu 
Iroifiéme  Tome  de  Jcs  jiddiiions  aux  Ela- 
gti  lie  Theu,  imprimées  à  Berlin ,  en  1704, 
int.  reréiiuilent  à  li  peu  de  cliofes, qu'on 
a  tout  lieu  de  préfumer  (dit  noire  Edi- 
teur) que  ces  Piihamit  font  diffcrcns  de 
ceux  dont  pïtlc  Mimge  dans  fon  AniibâiU 
lei  ,   &  qu'il  avoit  empruntez   de  la  Bi-      ', 
bliotheque  de  M.  ii  l'ilteiiir.    Les  Conrin-      1 
jiiwra  pâturent  à  Helmftadt  en  i7cs.  i»     I 
11.  par  les  foins  de  M.  Ri<meur.   Ce  font      1 
proprement   des  Extraits  de  quanritê  de 
Lettres  écrites.aux  Sçavans  par  le  fameux 
Cum'ing  ,  Bc  qui  n'cint  point  encore  vu  le     ' 
jour.  Ce  n'cll  qu'en  aiicndant  qu'on  puif- 
fc  les  rendre  publi(|ues  ,  qu'on  a  donné 
ce  Reaicii ,  corome  une  «rpecc  d'échan- 
tillon.     M.  WoU  demande  qu'il  lui  Toit 
permis  d'appellcr  Anulleulaua  les  MéU^gts 
da  Critiijua  c^   dt  Liitemlure  ntmitlis    de> 
tntreiieni  di  M.  jinihUn,  impriracz  à  Bit- 
le  en  1698.  1»  8.  (zvoi-)  par  les  foins  de 
M.  jlficiliiin  k  lîls,  qui  n'a  ufé  hararderle 
titre  d'jina  ,  de  crainte  de  décrier  par  li 
l'Ouvrage  de  fon  perc  auprès  de  ceux  qui 
ont  conçu  mauvaife  opinion  de  ces  foriei      \ 
de  Recueils.  [ 

L'Editeur  ■   pour  ne  rien  lailTer  i  dclî* 
rer  Air  l'article  des  jîna  ,  viai^  ^wV*  &e      ' 
ceux  qui  ont  été  ÇTomB  .  **■  c^\i«wiwae  . 
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Tînt  cnchci  dsnskt  Cabinets  des  Curieuv> 
Tels  font  Icj  Bi^ni/mxHa  ,  recueillis  de* 
convcifjliuns  Hc  l'illuHre  M-  ^irimi  Bi- 

fwn,  SiqncrAuteur  du  Mcn»gi.ma  aflute 
irc  entre  les  maiiis  de  l'Abbé  "ù'narfan;  les 
BourdiUiiann ,  &lesM/o»/«M,  ainiincim- 
mei  de  l'Abbé  Bnuriicim  ,  Mcilecin  cele- 
Iffc,  &  de  M.  Sala dt  HtdoMvillt ,  picmicr 
Anreur  du  Journal  des  Sçavans  ;  les  Btir- 
lenhiii.i  Ifi  les  Grmatim ,  les  Daitfiîana  ,  let 
C^li-inima  ,    les  Mtianchihçnian»  ,    les  St- 

M.  VVoli  termine  cette  énumcrationpir 
un  jugement  fur  les  Ouvrages  de  ce  gen- 
re. Quoi  qu'il  fuit  fort  doîgné  de  n'y 
recoiinoitrc  sucun  défaut  effenticl.il  n'eft 
ntiUement  de  l'avis  de  ceux  qui  fouhaite- 
roicnt  que  de  pareils  Recueils  n'euffent 
jamais  vfl  le  jour  ,  &  qui  ne  les  ctoyeot 
pas  dignes  d'être  lus.  Il  prétend  qu'on 
ne  doit  pas  avoir  grand  égard  au  repro- 
che qu'on  leur  fait  d'attribuer  fouvent  \ 
l'Auteur  1rs  pcnfées  de  l'Editeur  }  car 
(  ajonte-t-il  )  ou  ces  penfces  font  bonnes, 
ou  elles  font  mauvaifes  ;  fi  elles  font  bon- 
j:es,  elles  font  honneur  au  défunt  ik  plai- 
lir  au  Ledeur  s  (I  elles  font  mausaircs, 
tant  pis  pour  le  mon  à  qui  on  les  donne; 
mais  quel  ton  cela  fait-il  â  U  République 
des  Lettres  î  C'eft  un  inconvcniewi.  0;^. 
ne  doit  pis  obliger  de  pTorct«e  cw  tot^es, 
àe  Livres.-  M.  Wolf  conïmvfc  îtoSi.*  t«-- 
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KuiTer  les  coups  que  les  Sçsvans  demd 
Mirelmmcur  potient  aux  Recueils  dont 
.3  s'agit;  &  il  finit  cette  difcufîîon  par  un 
libon  mol  qui  fut  dit  à  l'occaiion  d'un  en- 
droit du  Thiophrafie  moderne  ,  où  l'Aoleui 
fe  plaine  en  ces  termes  ,  de  la  nouvelle 
irruption  de  ces  Ana  :  Lt  bon  go&e  eft  ftr- 
J«  ,  yî  celui  dis  Ana  revient,  tiens  jatirmn 
(dit  on)  minuciz.  d'en  -voir  encore  èeaueeaf, 
il  commtnce  de  nouveau  à  en  fltuvcir  ,  /V 
MIS  fi  firme ,  £3"  eeUvre  tout  U  Péimafe ,  oh 
dme  fe  mmrt  à  cou-Lirt  ?  On  lui  répondit 
en  deuï  mots  :  Ne  ctm^net.  nin ,  les  An» 
ne  (euv'tnl  ijin  le  Parn^e  ,  v  veui  tn  ila 
ftitori  bien  Imn, 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  détail  fur 
les  Cajauboniima.  Ce  font  toutes  obfcrva- 
tions  détachées  ,  qui  ne  paraiQi:nt  gucrci 
Turceptibles  d'Extrait. 

Arcanorum  Status  Libri  decem  ,  Auélcwe 
Francisco  Aibebto  Pml^ 
HOFFER,  &c,  France/uni.  apuU^Mn' 
wmAdelphum.  1710.  Ceft-à-dire: 
Traïli  dei  Secrtti  de  i'Eral ,  dhi/l  en  dix 
Livres,  Par  François  Albert  Pelzhofièr, 
£5"*.  A  Francfort,  iheijean  Adolphe. 
1710.    i  vol.  in  4.    I.  vol.   psgg.  il9i 

■■  II.  vol.  pagg.  443.  Se  trouve  a  ^     " 

k«am  chez  les  Waesbcrge. 


d'Eiai ,  les  trgles  du  Gouvernement. 
Et  i^uoi  que  ces  règles  foicnt  pariiculierc- 
ment  faites  pour  l'Allemagne  ,  elles  ont 
ni^anmoins  une  uiilllé  gênerai:  ,  qui  peut 
les  rendre  propres  à  tous  les  pays. 

L'Auteur  ,  ea  s'engageanr  dans  celte 
mitierc,  ne  s'en  diffimule  point  les  dan- 
gers. Je  fijai,  dit-il,  quec'ell.un  fujct 
délicat ,  S:  que  rien  n'cH  plus  difficile  que 
de  reptefenler  aux  Princes  leurs  devoirs, 
quand  l'inclination  s'y  trouve  contraire. 
Maisje  n'écris,  ajoute-t-il ,  que  pour  !ei 
bons  Princes,  ou  qui  ont  des  difpofiiiont 
à  devenir  tels:  ceux  là  ne  fçaiiroient  trou- 
ver mauvais  ce  que  j'avance;  &  il  m'im- 
porte peu  de  déplaire  aux  mitres. 

Tout  le  monde  s'intereffc  au  bon  or- 
dre du  Gouvernement  ,  &  ce  bon  ordre 
dépend  de  l'ciadc  obfervaiion  du  Droit 
public  :  on  peut  même  dite  ,  que  quoi 
que  ce  Droit  Toit  communément  p)uj 
ignoré  que  le  Droit  des  Particuliers  ,  il 
en  cil  cependant  comme  la  règle  &  le 
modèle  ■  parce  ijue  la  Police  gcneiale  du 
corps  de  l'Etat  difpofe  naturellement  les 
Membres  à  obfetvcr  la  même  Juftice  en- 
tre eux. 

Les  différentes  parties  qui  ont  rapport 
au  Droit  public  fe  trouvent  ralTcmbléc*.  i 
ici  en  dis  Livres.  Le  premiei  Livre  cou-  j 
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rtiect  des  obfervfltioRS  générales  pouf  ^H 
1  ner  d'abord  une  jufte  idée  du  bon  Goâ- 
vcrneraent  &  du  mauvais.  L'Auteur  diT- 
titigue  les  vetiiables  taifons  d'Etat  d'ïïcc 
les  laui  prétextes  de  î'ambilion.  Ce  «lui 
gâte,  dii-il ,  l'ePprit  des  Princes  ,  c'efi  li 
maxime  tlaieufe  qui  leur  atiiibuë  un  pou- 
voir fans  bornes  ,  Se  qui  ne  leur  donne 
que  leur  volonté  pour  règle:  maxime  de- 
icftable,  ajoute  t-il .  contraire  aux  deffcins 
de  Dieu ,  dont  les  Princes  tiennent  la  pla- 
cc-fur  la  terre  ,  &  dont  ils  exercent  l'au- 
Torité  ;  ils  ne  doivent  jamais  oublier  que 
h  puiffance  qu'ils  ont  tcçûË  d'un  Etre 
fouverainement  jude  ,  n'eft  que  pour  liii- 
K  régner  la  JuHice  ,  St  que  tout  ce  qui 
s'écarte  de  cet  objet  eft  un  abus  de  l'aa- 
torité  foavcraine.  L'Auteur  exige  deux 
conditions  effentielles  dans  toutes  leurs 
enUeprires,  i.  Que  la  fin  qu'ils  fc  propo- 
fent  foit  juflci  a.  Que  les  moyens  qu'ils 
cmployent  pour  y  parvenir  foient  légiti- 
mes. L'une  de  ces  deux  conditions  ne 
doit  jamais  éire  feparcc  de  l'autre.  Il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  la  bonté  de  l'in- 
tention juflifie  toujours  l'ir régularité  dej 
moyens.  Soutenir  une  bonne  caufc  par 
de  mauvaifes  voyes ,  c'eft  ofFenfcr  la  Juf- 
tice  en  feignant  de  la  diifcndre.  Tout  Vc 
mérite  d'un  bon  defiein  fe  perd ,  lorrqu'il 
fc  racle  quelque  injufticedans  l'exécution: 
ou  pour  mieux  diie,  il  hm  fe  défier  d*^ 
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^cffein ,  quelque  louable  qu'il  foit  en 
parencc  ,  dès  qu'on  ne  peut  l'accompl 
innocemment  ;  parce  qu'on  doit  fc  per- 
fuîdcr  que  fi  c'étoit  Dieu  qui  l'eut  înfpi- 
r<f  ,  il  en  aurait  sitaché  le  fuccès  à  des 
moyens  légitimes. 

Apiès  celte  remarque  ,  l'Aoteur  donne 
la  définition  ou  le  caraftete  d'une,  domi- 
nation injnfle.  Il  appelle  ainfi  le  Gouver- 
nement d'un  Prince  que  la  feule  ambition 
conduit,  &  qui  fiCTifie  tout  à  cette  vûëi 
qui  n'eftime  li  vertu  qu'autant  qu'elle  cft 
mile  il  Tes  fins  ,  &  qui  compte  pour  rien 
le  vice ,  s'il  en  tire  quelque  avantage;  qui 
promet  ce  que  fouvent  il  n'a  pas  envie 
de  tenir  ,  ou  qui  n'exécute  fcs  engagc- 
mens  que  tant  qu'il  eft  petfonnellement 
intcteffé  à  le  faire  ;  qui  entreprend  oa 
fouticnt  la  guerre  fins  neceffité,  fans  exa- 
miner s'il  a  la  juilice  pour  foi  >  fans  faire 
attention  aux  befoinî  &  à  l'intérêt  des 
Peuples  1  qui  en  on  mot  dans  fes  entrepri- 
fcs  8î  fcs  projets  ramène  tout  à  lui-même,. 
&  à  U  pafiion  qui  le  dévore.  Ce  portrait 
qui  cft  affeî  conforme  à  la  Politique  que 
confeille  Machiavel ,  donne  lieu  à  l'Ai^ 
leur  d'espo fer  cette  Politique  ,  fit  de  la; 
combattre.  Et  comme  il  eft  perfuadé- 
qu'elle  conduit  à  l'Aiheïimc  ,  ou  qu'elle- 
en  eft  le  fruit, il  s'élève  contre  lesAthéesti 
dans  un  article  expies,  qui  ictmincleprfr*^ 
miei  Ltxt&  "" 
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_  commence  le  fécond  par  rxamini 
Voiigine  de  la  puiffance  Souveraine  ? 
foutient  que  les  Rois  tiennent  de  Dieu 
feul  leur  autorité  ,  &  il  !c  prouve  par  la 
conduite  que  Dieu  a  lenui:  fur  les  Juifs, 
&  par  le  choix  qu'il  a  ftit  lui-même  d'im 
Chef  pour  leur  commander.  Car  quoi 
que  les  fignes  qui  déclarent  à  cet  êgard6 
volonté  ,  n'ayent  pas  aujourd'hui  la  mê- 
me évidence  qu'autrefois  ,  on  ne  peut 
néanmoins  rapporter  qu'à  la  même  four- 
ce  l'érablJfTement  du  pouvoir  Souverain, 
parcequeDieu  étant  le  maître  de  touslei 
éventmens,  les  fait  pafler  par  diffcrcntes 
voyes  entre  les  mains  de  qui  il  lui  pW- 
Les  voyes  ordinaires  pour  tranfmettic  la 
Souveraineté  font  l'éleiftion  &  la  fuccef- 
fion.  L'Auteur  examine  les  avantages  5£ 
les  inconveniens  de  l'une  &  de  l'autre,  & 
il  fc  détermine  pour  la  voye  héréditaire, 
parce  que.  dit-il ,  l'éleiSion  eft  d'ordiau* 
re  une  occsfion  de  brigucsSc  de  troubles: 
ail  lieu  que  l'ordre  naturel  des  fuccelIi(Hil 
annonce  par  avance  aux  Peuples  le  Prin- 
ce qu'ils  doivent  un  jour  avoir  pour  mat- 
Itre,  Si  le  choix  du  fuccetfeur  cil  d^a  ftît 
Lan  moment  que  celui  qui  règne  vient  à 
mourir.  On  demande  en  cet  endroit. 
s'il  faut  exdure  les  femmes  du  Trône  î 
L'Auteur  répond, que  la  bonne  Politique 
demanileroit  celte  excluCoa  ,  mais  cjue 
néanmoins  il  vaut  mieux  en  celle  matieie 
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l'uivre  h  Loi  de  l'Etat  8c  les  uriges  du 
pïis  ,  que  d'introduire  des  changemena 
dangereux  fur  ce  point.  Il  ajoute,  qu'il 
y  a  plufieurs  femmes  capables  debien  gou- 
verner un  Etat  ,  &  il  cite  pour  exemple 
celle  qui  a  le  GouvernemcnC  d'Angle- 

II  vient  enruite  à  ce  qu'un  Prince  doit 
faire  au  commencement  de  fon  règne. 
L'cffcnlicl  eft  de  s'acquérir  d'abord  une 
grande  réputation  >  &  de  gagner  le  ceeur 
des  Peuple!.  Les  premières  impreffions 
ne  s'effacent  qu'avec  peine  j  il  eft  impor- 
tant qu'elles  l'oient  avaniageufes  ,  parce 
qu'elles  décident  prefque  de  l'opinion  du 
Public  fur  le  mérite  du  nouveau  Roi. 
Tout  eft  alors  difpofé  en  fa  favcurion  ne 
demande  qu'à  trouver  en  lui  des  motift 
de  lui  obeïr  avec  joye  >  &  de  l'aimer. 
Mais  autli  li  jeunelTe  le  livre  Ibuvent  aux 
ftcihtei  de  la  prévention.  Il  faut ,  dît 
l'Auteur ,  qu'il  fçache  furmonter  cet  obr- 
tacle  ,  il  écartera  par  là  les  pièges  de  II 
flatterie,  &  l'artifice  des  raauvaisconfcils. 
Le  fécond  foin  d'un  Prince  oui  entre  ci^ 
poii'ellion  de  la  Souveraineté  ,  c'cft  d^ 
connoitre  la  force  Se  l'étendue  de  fes  & 
tats.  Un  père  de  tàmille  ne  néglige  ^ 
la  connoiiTance  de  fes  héritages  ,  il  Iq 
parcourt ,  il  les  vilîte  ,  il  les  a  [oujoui| 
prefensàfon  efpric,  &àfa  mémoire.  Lfl 
SâoM,  iV^.elïdiU)sl'ËtiU£e^iwleM| 
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e  ftmiik  eft  dans  fon  liomcfliquc  , 

demfme,  dit  l'Auteur, parcourir  fes Pi 
vinces  &  Tes  villes;  fçivoirà  peu  prfa  Je 
nombre  des  habitans  de  chacune  ,  Sek 
revenu  qu'elles  lui  produifent,  Oa  M 
s'indruit  jamais  à  fond  fur  des  rciaiioni 
cirangeres ,  &  il  faut  du  moins  une  /ois 
en  fa  vie  voir  par  foi-méme  l'étendue  ii 
ce  que  l'on  pod'ede.  Un  Prince  qui  com- 
mcnceà  régner  ne  fçauroit,  obfcrvel'Au- 
leur  .  SToir  trop  d'yeui  ni  trop  d'oreil- 
les .  pour  fe  former  dans  l'ait  du  Gouver- 
nement. C'cll  un  précepte  de  Morale  de 
fc  coniioîrrc  foi-même  ;  c'en  eft  un  de 
Politique,  de  connoître  les  amies,  i;  de 
profiler  de  cette  connoiffjnce  pour  fon 
imctêt.  Cette  maxime  qui  eft  d'un  ufî- 
ge  aftez  univcrfel  dans  la  Société  civile, 
devient  abfolument  neccfl'airc  au»  Prin- 
ces ,  à  caufe  de  la  multitude  de  perfon- 
nés  qui  ont  befoin  d'eux,  &qui  ne  cher- 
chent qu'à  les  furprendre. 

La  puifTancc  Souveraine  demande  detix 
chofes  pour  l'ordre  public:  i.  Une  auto- 
rité reconnue  dans  l'exercice  du  Gouver- 
nement, ».  De!  forces  fufBrantcj.  pour 
foutcnir  cctie  autorité.  L'autoritiS  &nï 
les  forces  feioit  méprirée,  &  dcvjcndroil 
prcfquc  inutile  ;  let  forces  fans  l'autotiii 
legiume  ,  ne  feroient  qu'une  tyraniiie; 
mais  lorfque  les  forces  accompagnent  le 
boa  liÇigt  de  riultirité,  le  regae  dn^tin^ 
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ce  ctl  le  règne  de  U  Juftice.  Les  forcei 
d"un  Prince  fonr  dcflinées  à  deux  fortes 
d'ufages  ,  i.  à  maintenir  Up»ix  au  de- 
dans du  Royaume  contre  les  éditions  Bî 
les  injudices  de  fes  propres  Sujets  ;  1.  à 
défendre  la  tranquillité  de  i'Elat  conirelej 
cntreprifcs  des  ennemis. 

A  l'occafiondcccquiellnecefrjire  pour 
le  calme  intérieur  de  l'Etat ,  l'Auteur  par- 
le des  Officiers  de  Juftice  prépofei  pour 
terminer  les  conteflations  des  Patdes.  U 
recoinmande  de  ne  confier  cette  impor- 
tante fondion  qu'à  eeus  que  leur  probité 
&  leurs  lumières  en  rendent  dignes.  Et 
au  fujet  des  forces  dont  on  a  befoin  con- 
tre les  dangers  du  dehors  ,  i\  itaîie  de  la 
necelîité  des  guerres  i  du  motif  qu'elles 
doivent  avoir  pour  être  juftes,  &  des  pré- 
camions qu'il  faut  apporter  pour  les  rendre 
heureufcs.  Tout  cela  l'engage  dans  un 
détail  que  nous  renvoyons  à  Ta  curiofité 
du  Lcfleur  ,  auffi-bien  que  les  obfcrva. 
tions  qu'il  fait  fur  l'adminillration  des  de- 
niers publics,  fur  les  impôts  ,  &  fur  tout 
ce  qui  coDCcrnc  le  domaine  du  Prince.  U 
finit  par  une  maxime  qui  ne  fijauroit ,  dit- 
il, être  trop  fouvent  répétée  aux  Princesi 
c'eH  que  quoi  que  leur  pnilîance  les  met- 
te au  deffus  des  Loiï  ,  ils  doivent  néan- 
moins s'y  fouracttre  volontairement ,  ÔC 
en  faciliiet  ia  pratique  pat  leur  propre 
uem[ile. 
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Dans  Iç  dernier  Tome  de  ce  Traité ,' 
l'Auteur  s'arrête  particulièrement  à  ceqni. 
regarde  le  Droit  public  de  TEmpire.  Ccft 
«ne  queftfon  parmi  les  Politiques-».  Si 
l'Empire  eft  un  Etat  Monarchique, ou uo 
Etat  Ai^ftocratique  $  mais  de  quelque  ma* 
niere  qu*on  le  coniQdere  ,  il  eft  certain  > 
félon  TAuteur»  que  l'Empereur  étant  uni- 
verfellement  reconnu  pour  Chef  del'JEm- 
pire  >  cette  qualité  de  Chef  lui  attribofS 
non-feulement  le  droit  de  prééminence» 
mais  lui  imprime  même  un  caraAere  de 
fuperiorité  fur  tous  les  Princes  &  les  E- 
tats  de  l'Empire.  Il  eft  vrai  que  cette 
prééminence  &  cette  fuperioiité  ne  lui 
donne  pas  une  autorité  aufti  abfoluë  que 
celle  des  autres  Souverains  dans  les  Etats 
purement.  Monarchiques  5  &  il  eft  vrai  en- 
core qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  la  dé- 
pendance des  Princes  de  l'Empire  ne  les 
foumette  à  l'Empereur  avec  la  même  fu- 
jettion  qui  rend  les  Peuples  des  autres  E- 
tats,  fujets  de  leurs  Sourerains  :  de  forte 
que  le  Gouvernement  de  l'Empire  eft  à 
le  bien  prendre  ,  un  certain  Gouverne- 
ment mixte  ^  qui  n'étant  ni  purement  Mo- 
narchique ,  ni  purement  Ariftocratique  » 
participe  néanmoins  beaucoup  de  l'un  & 
de  l'autre. 
Après  cette  obfervation  ^  l'Auteur  ex* 
plique  comment  VAUxomé  de  l'Empereur 

eft  fcftraintè  eu  çlu^tw  ûi^l^  wAx 
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Bulle  d'Or ,  par  les  Connimtioi»  Irape-  ' 
liaks.  Se  fur-tout  par  U. Capitulation, qui 
cft  une  crpece  de  Concordat  entre  les  E- 
tats  de  l'Empire,  &rEmpcrcur,  donroa 
lui  fait  jurer  robfervation  à  U  cérémonie 
de  fon  Couronnement.  LI  marque  enfui- 
te  de  quelle  manière  les  Princes  de  l'Em- 
pire  font  fujeis  aux  taxes  ordinaires  ,  & 
aux  contributions  extraordinaires ,  qu'on 
appelle  mois  Komaini .  fuivant  la  Mairi- 
cuîe  de  l'Empire,  qui  contient  le  dénom- 
brement de  tous  les  Etats ,  &  U  laie  à 
quoi  chaque  Cercle  e(l  cotiiié.  Ces  con- 
noilTances  &  ces  détails  ,  qu'on  trouve 
en  raille  autres  Livres  ,  &  qui  pat  celle 
raifon  font  entrez  plus  d'une  luis  dans 
nos  Journaux  ,  ne  dcmandeni  pas  plui 
d'étenJuë. 

*  Defm^thndtsCtHTansdt  la  Mtr  Midiltrr»- 


TL  hu  confiierer  la  Mer  Méditerranée 
comme  un  grand  Golfe  forme  par  les 
eaux  de  l'Océan  ,  lerquelics  étant  pouiTces 
par  le  poid*  immenfedc  cevalleéiement, 
&  ne  trouvant  d'enttée  qu'au  Détroit  de 
Gibraltar  ,    doivent  neceffai renient  y  en- 
trer, s'enfoncet  dans  les  terres  ,  &c  rem- 
plit celle  grande  cavité  qui  elt  cnire  l'Eu- 
rope, 
*  Ctt  Article  c3  tire  dei  Mcm.  <k  Tiït.  î^ûa 
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ropf  .  l'Afir  &  l'Afrique  ,   oqc  nous'I^^P 
pelions  pour  cela  même  la  Mer  Mcditw* 
lanéc. 

De  ce  mouvement  par  lequel  les  csut 

►de  l'Océan  entrent  avec  précipitarîondaM 
]c  Dénoif  de  Gibraltar  ,  doivent  fuÎTte 
tous  les  mouvemens  particuliers  qui  for- 
ÎÇent  les  differens  courans  de  U  Mer  Ms- 
^errsnce,  Tclon  que  ce  premier  mouve* 
ïncnt  efl  déterminé,  ou  pnr  les  Caps  qui 
S'avancent  dan!  la  Mer,  oupsr  les  grolîcs 
rivières  qui  j  portent  leurs  eaux  ,  ou  pit 
tes  Ifîes  qui  Tont  en  grand  nombre  dans 
cette  Met,  &  c'eII  préciCément  ce  qui  ar- 
rive ,  comme  on  le  va  voir  par  la  defcrip 
tion  4U1  Tuit. 

DL;pms  le  Détroit  le  courant  va  avec 
une  grande  force  jufqu'au  Cap  Bon.  Ift- 
U  ia  mer  qui  s'écarte  en  fe  jettant  dans  le 
Ijolfe  delà  Sidre  ne  laifTe  pas  de  porter 
toujours  vers  l'Ell  jufqu'au  Cap  de  Kouf- 
fet  ou  Rufeio  qui  eft  k  l'une  des  cmboBr 
chûrfs  du  Nil.  11  eft  vrai  qucce  courant 
n'cll  pas  fl  fort ,  ni  fi  rapide  ,  Be  (jiTeD 
quelques  endroits  de  la  cote  où  de  poin- 
tes de  Caps  avancent  irrégulictetnent ,  il 
y  a  des  rcficsions  de  courant  ;  mais  en 
pleine  mer  où  !e  courant  n'cll  gêné  ni 
renvoyé  par  aucune  pointe ,  il  porte  tou- 
jours vers  l'Eft  jufquà  RouiTct  ,  d'où  le 
courant  porte  vers  Alexandrettc  ,  c'cfl.i 
_     djfc,  du  SuJ-oiieft  au  Nord-eil.    "  ""  *" 


Dd|j^ 
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long  de  h  Caramanic  il  tevieiii  versl'C 

cft.  Dans  l'Archipel  à  l'entrde  il  porte  aB 
Nord  ,  dans  le  relie  les  frei^uentes  Ifle» 
femtfes  irrégulièrement  diverlifient  prrf- 
que  à  chaque  pas  les  courant,  Dans  le 
Goltc  dcVenifeil  fuit  le  lii  du  Gol(e:cii- 
tic  ta  Sicile  &  l'Italie  il  porte  au  Nord  ! 
de  Gencs  à  Toulon  &  à  Marfcilie  let 
coiirans  portent  â  l'Oùcil  ,  ic  ces  jouri 
paiTct  un  Officier  me  dit  qu'il  étoit  airiïé 
de  Gcnes  â  Toulon  en  moins  de  trente 
heures  fans  aucun  veni.  Juftiu'à  Fro- 
mentieresles  courans  le  long  de  la  côte 
d'Efpagnc  vont  des  côtes  de  Provence  sa 
Sud-ouefl:  mais  depuis  le  Détroir  juriiue 
vêts  Cartagene  Se  Alicantc  ils  potrent  au 
Nord-eft.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  font  pas 
fortfenfibleî,  &!«  btircsqui  font  de  pe- 
s  qui  régnent  ordinairement  fur 


oïdinaitement  plus  fenfibles  pour  le  cou- 

L'on  voit  affez  par  cette  defcriptîon 
I.  que  l'eau  de  la  mer  venant  de  l'Océan 
court  àrElljurqu'aux  côtes  de  Syrie. d'où 
elle  eft  réfléchie  vers  les  côtes  de  Car»» 
manie  ,  &  qu'elle  revient  endiite  juCque 
vers  les  côtes  d'Eipagne,  après  avoir  été 
pouffée  focccilivement  fur  toutes  les  eâ. 
tes,  ï.  L'on  voit  que  les  eaux  de  la  mer 
doivent  Être  pouHécs  de  la  maaiere  «^u^ 


I 
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'  je  viens  de  le  dire  ,  parce  que  les  cfl^^l 
de  Syrie  répondent  ik  peu-près  au  Détroit 
de  Gibraltar.  3.  Que  ces  mêmes  eaux 
venant  à  rencontrer  les  côtes  de  Syrie ,  & 
ne  pouvant  retourner  en  arrière  ,  a  aufe 
dii  couunr  qui  les  pouiTc  toujours  ,  elles 
ddivent  erre  porrées  au  long  de  l'Afic  mi- 
neure ,  dcU  Grèce,  de  l'Italie ,  de  la 
Fiance  ,  jufijue  vers  l'Erpagne  .  parce 
qu'elles  ne  trouvent  point  de  réiiftancc  de 
ce  côté  la.  4.  Que  les  courans  ne  doi- 
vent p(i;ni  aller  plus  loin  cjue  les  côtci 
d'Ei'pagne,  8c  qu'ils  doivent  même  y  être 
peu  leiifibles ,  parce  que  les  eaux  qui  é- 
toient  rcfTerrées  dans  le  Dittroit  dcGibral- 
tar  s'étendent  un  peu  au  Nord-elt  lors 
qu'elles  fortcnt  du  Dcttoit.    5.  Enfin  l'on 

fiourroil  fe  fervir  de  ces  obfcrvitions  fiir 
es  courans  de  la  Mer  Méditerranée  pour 
expliquer  bien  des  chofes  qui  ariivenC  au 
flux  6c  au  reflux  de  la  mer,  &  qui  paroif- 
fent  très-difficiles  à  expliquer ,  lors  qu'on 
n'a  égard  qu'à  la  caufc  générale  ,  &  <jue 
l'on  ne  coiifidere  point  les  caufcs  particu- 
lières qui  empêchent  ,  ou  qui  modifient 
l'aéiion  de  la  première  S:  de  la  principale 
caufe. 

Au  rcHe  tout  ce  que  j'ai  rapporté  dei 
courans  de  la  Mer  Méditerranée  cil  lùr. 
J'ai  conlullé  fur  cela  un  Capitaine  devait 
fcau  des  plus  liabiles  &c  des  plus  appliqua 
^ii'il ,/  aiti     il  m'ameaa  le  pins  eiw  ' 


is  eipai- 
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menlé  Pilote  qui  foità  Toulon  ,  &  me 
mit  entre  les  mains  une  Carte  tiès-curâcu- 
fe  du  Détroit  de  Gibraltar.  &  des  mémoi- 
res où  il  a  marqué  tout  ce  qu'il  »  recon- 
nu dans  les  fi-équenï  voyages  qu'il  a  faits 
de  tous  cotez  dans  la  Méditerranée.  Ces 
deux  pcrronncs  convinient  que  dans  le 
Détroit  Icj  courans  viennent  de  l'Océan, 
&  portent  à  VEft  avec  une  fi  grande  for- 
ce ,  qui!  eft  impoflibk  de  Tortir  de  la 
Mfditeiranée  qu'avtc  un  vcm  force  8î 
fait,  auiremep.t  le  coûtant  vousjettc  tou- 
jours dans  la  Méditerranée.  Ce  qu'ils 
me  dirent  des  courans  qui  viennent  de 
l'Occan,  Sequi  portent  à  l'Ell,  jclcfçai 
par  expérience  étant  venu  deuï  lois  de 
l'Océan  dans  la  Méditerranée  1  car  la 
première  fois  nous  paiTames  le  Détroit 
par  un  tems  de  brume  &  de  calme  ,  il 
n'y  avoit  pas  alors  le  moindre  fouffle  de 
vent ,  &  cependant  nous  eûmes  en  peu 
d'heures  paflc  le  Détroir.  Nous  y  en- 
trâmes fur  les  deux  ou  trois  heures  après 
midi ,  &  avant  le  jour  nous  étions  vis  à 
vis  de  Malaga  :  il  eft  vrai  que  durant  la 
nuit  il  s'cioit  levé  un  petit  vent.  La  fé- 
conde foisque  je  le  paffai  nous  avions  ua 
vent  d'Oiielt  alfei  foible.qui  nous  fit  ce- 
pend.int  doubler  U  rouie  eu  comparaiftin 
de  l'autie  fois. 
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*ExplicMlkn  d'un  Médaillon  frappé  par  l'triirê 
du  SiTuU  tP- du  ptupli  de  Brrji  m  l'hanntitr 
tit  leur  Eviqui  ,  ï  HminmiiJJimt  Cardintl 
Xadt'ert,  en  17 lo, 


d'un  lies  pius  grands  Hommes  de  notre 
fiéclcjd'un  Prélai  comparable  à  cens  que 
Dieu  a  donnez  à  fon  Eglife  dans  (es  plus 
beau:t  jours  ;  il  conferve  en  mcrac  terni 
le  fouvcnir  d'4an  événement  reinarijuable 
dans  l'hiiloire  Ecdéfiiftiqiie  ,  &  des  dif- 
poruions  yeritablement  diréiienncsduSé- 
nat  6id\i  peuple  de  BrelTc  dans  une  occa- 
Son  irés'délicate. 

Tout  Ton  prix  ne  vient  pas  du  fujel 
qu'il  reprércnle:"!»  manière  ingÉnicufc  K 
noble  dont  le  TujeC  tfl  repréienié  rend  ce 
raonument  encore  plus  précieux.  Parlons 
d'abord  du  fujet. 

Joreph  Ikccarelli  Prêtre  ,  qui  Tous  dd 
extérieur  compoTc  cachoit  im  cœur  entj^ 
rcment  corrompu  ,  Qmetiflc  prétendu  & 
dans  le  fond  Tcelerat  de  cnti  elpecc  dan- 
gercufc  qui  a  l'adrcIVe  d'envelopper  le* 
crimes  du  voile  deh  Religion  ,  a  long- 
tcms  impofé  à  la  villeMc  BrelTe  &  à  tou* 
te  l'Italie  :  il  s'étoit  acquis  U  confiance 
des 
Lt  iw  Ujtttv,  ia'twr*  ."Vit 
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des  gens  de  bien  par  des  dehors  ^dilïïns: 
il  s'^roii  Iré  avccIeshypoCTitcs&lesQuic- 
tiftes  :  avec  les  derniers  en  Te  déclarant 
pour  leur  doârine  ,  avec  les  autres  par 
une  entière  conformité  de  génie,  de  pra- 
liqucs  &  3'interét,  Il  avoît  pris  des  iiie- 
fures  avec  les  Janfeniftes  k  leurs  protec- 
teurs pour  fe  charger  de  l'éducalion  de  la 
jeune  Noblefle  ;  projet  qu'il  avoît  com- 
nicncé  d"executcr  en  éiabliffant  ï  BrctTe 
lin  Ssminïirc  de  Nobles  ,  dont  il  avoit 
ia  dircftion.  Enfin  pour  renfermer  tout 
le  monde  dans  fon  parti  ,  il  avoit  en  fe- 
cret  des  raénagemeos  pour  Its  libertins 
qui  les  attschoicnt  fortement  à  lut.  Plein 
de  confiance  dans  un  parti  fi  bien  formé 
il  fe  livia  loul  entier  i  Ces  paillons  crimi- 
nelles, 6f  non  content  de  le  plonger  dan* 
les  plus  infâmes  voluptei ,  il  fc  fit  un  art 
de  corrompre  les  autres  ,  &  d'mfpirer 
même  à  h  jcunelTe  une  Religion  qui  ne 
confervant  du  Chriflianifme  que  le  nom 
&  les  dehors  ,  renouvelloît  les  excès  les 
plus  honteux  de  i'idolatrie.  L'aveugle 
obéiffancc  luiDirefleurs,  la  fépatationdo  . 
la  partie  fupericure  &  de  la  partie  infisJ 
ricute  de  lame,  en  un  mot  tout  ce  que  i 
l'Eglife  a  condamné  dans  MoUnos  éioicnt  I 
les  principes  de  la  Morale  de  Beccaralli,  | 
qui  ne  celTojt  cependant  de  crier  contre  k'  j 
Âlorale  relâtlice.  J 

Ssus  tu  tel  Mkitie  U  mal  &.  à«  ïi^'es 
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progrès ,  mais  quelque  ibin  qu'il  ,  _.  _ 
fe  cacher  ,  il  échappa  bien-i'ôt  quelque 
éiinccllcs  du  feu  infernal  qu'il  avoît  illu- 
nié.  Les  Jefuitcs  furent  les  premiers  à  le 
dénoncer  ,  comme  ils  avoicnt  fait  Moli- 
nos  à  Rome.  Tovis  les  amis  de  Bccci' 
relli  fe  remuèrent,  Scia  perlécution  lom- 
ba  fur  les  dérenreurs  de  la  Religion  &  de 
h  puteié.  Beccarelli  fier  de  ce  fuccb 
pouffa  avec  plus  de  vivacité  Ton  dcccfta- 
ble  projet  :  mais  alhrmé  par  le  pctil  qu'il 
avoit  couru  ,  il  garda  plus  de  mefur». 
Le  mal  qui  augmentoit  toâjours  devint 
plus  difficile  à  connniire.  Les  icncbres 
dont  on  le  couvroit  avec  tant  de  foin 
ne  purent  cependant  le  dérober  au  le- 
le  éclaire  de  Monfcigneui  le  Cardinal  fia» 
doëre. 

Obligé  fiiôt  qu'il  eut  reçu  la  pourpre 
de  quitiet  le  Pairiarchat  de  Vcnirc  pour 
prendre  l'Evéché  de  BrelTe  ,  fa  vigilaoce 

Eaf^orale  lui  fit  fmrc  atleiition  à  Bcccarel* 
;  &f  le  fourbe  ne  put  le  déguifcr  à  det 
yeux  fi  pénftrans.  Le  Prélat  entrant 
fon  procès  :  fon  lele  &  fa  pcrfpicaciti  »- 
voient  commencé  l'affaire  ,  û  iigeCCc  Sc 
fa  fetmeié  l'ont  foutenuë.  L'adrcfTc  du 
coupable  ,  le  ^crédit  de  fcs  protcâeun 
n'ont  pu  le  fauvcr;  la  vérité  a  paru.  Ro- 
me après  une  longue  infliuétion  a  confii* 
mé  la  fenicnce  du  Prélat ,  Sc  le  Magiftnt 
de  Veaife  a  voulu  ajouter  de  nouveaux 
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fupplices  à  ceux  auxquels  ce  fcelerat  étcA 
condamné  par  le  tribunal  Ëcclélialtique. 
Le  procès  commencé  en  mil  fcpt  cens îcpt 
n'a  fini  qu'en  mil  fept  cens  dut. 

La  ville  de  BrelTe  a  ouvert  les  yeux  i 
elle  a  reconnu  avec  une  jufle  horreur  !o 
péril  oii  elle  étoit  expofée  de  perdre  h 
Foi ,  &  même  les  venus  morales.  Plei- 
ne de  reconnoiflance  pour  Ton  libérateur, 
elle  lui  confacrc  ce  monument  d'une  Re- 
ligion aulli  prompte  à  délclter  l'impoftu- 
re  ,  qu'elle  avuit  été  tacile  à  furprendrc 
par  des  apparences  féduifantes, 

Sur  le  côté  de  la  médaille  où  eft  la  tét^  i 
du  Cardinal  ,  on  voit  au  bas  de  la  têt«" 
cette  noble  &  Chrétienne  expreflion  ,  qui 
marque  t>icn  qu'ils  connoilTent  tout  le  prix 
de  la  Foi  ,  celui  d'une  fainte  éducation. 
&  combien  i'hettfîe  cft  conragieufe  &fu- 
Dcfte  ,  celle  fur  tout  ^ui  favoiife  h  cot» 
lupdon  des  mœurs. 

S.  P.  Q.  B. 

Ob  cives  fervalos 
autour  de  la  tête 

Jo. Cardinalis  Eaduarîus  Epifcopus  Brîxix.'  . 

Lt  Saial  çr  Is  peujrU  lit  Brijfi ,  À  ^ean 
Âoere  Cardinal  Evéqui  de  breffê  ,  four  a 
Jkavé  /il  Cileyms. 

Sur  le  revers  on  a  parfaitement  bien  , 
Xûm,  L,  Z  ÏÏ''*--J 


p 
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■  gravé  une  place  de  Babylonc.  Cyrus  pa- 
roît  au  milieu  d'un  grand  peuple.  Daniel 
eft  à  côté  de  lui  &  lui  montre  le  dragon 
adoré  fi  long-tems  par  les  Babyloniens, 
renverfé,  expirant.  La  furprife  du  pcupk 
eft  vivement  exprimée  ,  on  lit  autour  de 
ce  côté  de  la  médaille. 

Eue  iptem  coUbaùi.  Daniel  [4. 

Veiti  tilm   que  -viiiis   aderùx..    Eir^  do, 
chap.  14.  de  Daniel. 

Ce  feroit  fe  défier  du  Lecteur  que  de 
faire  rapplicaiion,  elle  eft  trop  jufle  pout 
lie  pas  frapper  .  &  trop  ingétiieufe  poui 
ne  pas  plaire  à  tout  le  inonde. 

*  OhfervMion  Je  Mr.  T  A  B  L  E  T  /»»■  fc*  JK* 

■   liiez,  de  U  fumtterre. 

T  Es  perronnes  fujettes  aux  vipears ,  tut 
^^  retentions  d'humeurs  qui  ccfleiit  de 
s'écouler  par  les  éroondoirei  que  la  natO' 
le  leur  1  deftinez  ,  aux  maladies  de  li 
peau,  de  quelque  malignité  qu'elles  fuient, 
rcconnoiffent  affez  l'efficace  de  la  fume- 
terre  ,  pour  Être  convaincues  que  e'cft  un 
des  plus  excellens  remèdes  <jue  la  Provi- 
dence ait  préparé  contre  les  indifpoClionï 
du  corps  humain.  On  s'en  fcn  ordinai- 
tcment  en  infutioa  &  cn-décoétioa ,  mit 


^xiU^ll 
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n'a  pas  remarqué  que  dans  le  fond  d^^^| 
vaiffeaux  où  rinfufion  s'eft  faite ,  foit  a- 
vcc  da  vin ,  foit  en  décoflion  avec  da  pe- 
tit hit  ,  il  fe  trouve  un  fcl  trèsbianc  & 
3ui  forme  de  très-beaux  cryftauj:  en  façon 
'aiguilles.  Ce  fel  e(l  un  akalî  naiurel  de 
la  plante  qui  fond  admirablement  bien  les 
grumeaux  de  fang  &  les  ferofitcz  vifqueu- 
îes ,  dont  l'embanas  caufe  ces  laffitudes  8e 
ces  douleurs  atroces  de  reins  dont  fe  plai- 
gnent les  malades  dans  les  fièvres  putrides, 
&  foulage  toutes  les  autres  indilpolitions 
dans  lefquïllcs  on  employé  la  decoflion, 
l'infufion,  ou  l'extrait  de  funieterrc.  On, 
doit  préférer  ce  fel  &  celui  des  autre^ 
plantes  auï  fcls  minéraux  ou  métalliques^ 
L'efptit  dcfel ,  par  exemple  ,  Se  l'ePprir' 
de  vitriol  font  ordonnez  communément,*! 
dans  les  mêmes  affeftions  oi!i  l'on  fe  fert'' 
de  la  fumeterre  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  s'ex- 
pofer  à  de  très-grands  dangers ,  puifqu'il 
arrive  fouvent  que  ces  particules  de  feloil' 
de  vitriol  fe  réiinilTani  dans  !e  ventriculi  ' 
ou  dans  lesintellins  >  particulièrement  1| 
cœcum  ,  compolent  une  pierie  de  fel  oi 
de  vitriol  ,  comme  il  arriva  à  une  pciU 
forme  il  y  a  13  à  14  mois,  laquelle  poi" 
remédier  à  ime  ardeur  d'entrailles  ,  pi 
pendant  quinie  jours  deux  ou  trois  foiï 
le  jour  environ  10  gomies  i'cîçw  fe.e^'"^ 
dans  un  verre  d'eau  pat  otàic  ic^  V«.tii^- 
dns.  Ellcfettowi  encoie^Xiis.^'^'*'''"- 
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&  s'etani  purgée  avec  de  li  pulpe  de  co- 
loquinte à  caufe  tjue  les  remèdes  com- 
muns n'étoient  point  capables  de  rémou- 
voir.cUe  rendit  deux  poignies  de  pierrej 
de  fel  par  les  Telles  qui  s'étoient  apparem- 
ment ainafiees  dans  le  cœcum,  c'étoîtdc 
véritable  Tel  gris  duquel  cet  efprit  avoil 
été  lire,  elles  en  avoient  la  figure.  la  cou- 
leur S;  la  faveur.  J'eus  la  curioliié  de  Ici 
voir  &  d'en  goûter,  auffi  bien  que  quel- 
ques Médecins  de  Paris  à  qui  j'en  fis  part, 
&  qui  en  portèrent  le  même  jugement 
que  moi.  Ce  qui  fait  connoître  -avec 
quelle  précaution  on  doit  Ce  fCrvir  de  cer- 
tains remèdes  qui  ont  cependant  grand 
cours ,  &  que  les  Médecins  ne  peuvent 
être  trop  rcfetvci  fur  l'ufagc  des  IcIî. 

•  Secuniii  Dtfierlm'ion  fur  i« Fp-iKvts  fu^trp- 
titufcs  appcttiii  te  ^H$,ement  di  Ditu  ,  i 
l'oKaptndeyLtfQls  diininl  Diiadsin£W> 
f  Mt  4e  SoiSJam. 

^^  T   A  féconde  forte  d'épreuve  juridique^ 

^L  ^^ qu'on  a  plus  de  raifon  de  nous  rcpt»- 

^H  cher  que  la  première  &  donc  je  lâcherai 

^H  de  nous  Juliiiieri  elt  celle  de  l'eau  froide. 

^H  Le  monument  que  nous  avons  eu  iâj'n 

^H  d'en  garder  momre,  il  cfl  vrai, qu'on l'i> 
^P  roit 

^H       *  Cet  Anide  eft  titc  dei  Mem.  de  Trcv-Jl 
^^1    I7tl.  pag.  1407.    Vous  iiaurcm  la  1 


voit  parmi  nouj  en  quelque  vénération  , 
&  je  ne  defavouerai  pas  ^u'il  y  a  dans  les 
hifloires  des  preuves  qu'à  Soiilons  on  l'a 
iDÎI'e  en  prnti<jue  ;  mais  on  ne  trouve  pal 
que  le  Chapiirc  y  ait  eu  part. 

Le  manufcrit  où  nous  confervons  l'or- 
dre cfe  cette  ccreixionic  en  garaniit  l'anti- 
quité, mais  il  n'en  prouve  pas  l'authenii- 
dté,  Sf  pour  ainU  dire,  l'orthodoiic  ;  8c 
maintenant  tous  conviennent  que  fans  u- 
ne  inrpiration  divine  bien  avérée  ,  c'êtoic 
là  une  temetiië  &  une  manière  grollîcte 
de  tenter  Dieu. 

Ce  matuifcrit  que  nous  appelions  le 
Manâaium  ,  parce  qu'on  s'en  fcivoit  le 
JeuJi  Taint  au  lavement  des  pieds  pour 
chanter  l'Evangile,  n'ert  autre  ehofe  qu'on 
Manuel  de  nôtre  E,^life  ,  Rc  im  recueil 
raifoniié  des  ufagesde  toute  l'année.  A  la 
fin  &  comme  bots  d'œuvre  eft  ajoutée  de 
la  même  main  la  cérémonie  des  épreuves 
de  l'eau  froide. 

On  juge  que  ce  livre  a  été  écrit  vers  la 
fin  du  douzième  fiécle.  Cette  époque  fe 
tire  de  la  Liianîe  on  fupplicalion  qui  fe 
chante  aux  jours  folemnels  dans  nôtre  E- 
glife,  &  daiis  pi ufieuts  autres  Cathédrales 
avant  l'Epitre  de  la  Mefle.  Elle  commen- 
ce par  ces  patoleSj  qu'en  pluiîeursRoyau- 
Lnies  on  a  fait  graver  fur  les  monnoyes , 
quoique  poUeiieureraent  à  nuire  manuP- 
flil,  ChrlJlHi  -uiml ,  CbriJlHi  rignaf ,  Chrifi- 
ft-       ;  2  3  «* 
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\,fiés  imptrat.      Mr.  Baluzedans  fcs  1 
f^cs,  &IeP,DoraMabillon  dins  les  l 
IfcfSes,  oni  donné  cette  prière  au  PubiJc, 
Mirée  des  manufcrirs  de  VÉglife  Caihcdra'e 
T  "de  Beauvais  &  de  l'Abbaye  de  Nôtre  Di- 
J  oc  de  Soiffons.  Comme  on  y  prie  en  pii- 
|iticulier  &  nommément  pour  le  Roi  et 
l  four  la  Reine,  on  trouve  dans  celle  que 
L  sous  confervons  les  noms  de  Philippe  H 
I  d'Elifabcih.  Par  ces  noms  on  ne  peut  en- 
I  tendre  Pbilippc  le  Hardi  ni  IfabelIcd'Ar- 
I  «gonfon  époufe,  qui  vivoient  encore  en 
iiSs.  carrEvcipe  Nivellonbien  plus  an- 
cien yeftauffi  nommé,  comme  occupant 
le  Cege  de  Soiffons.       C'eft  Nivcllon  de 
Chcrify  qui  alla  aux  guêtres  d'outremer. 
&  qui  fui  un  des  Eleflcurs  de  l'Empereur 
Baudouin  à  Condaniinople  l'année  1104. 
Il  feut  donc  remonter  jufqu'à  Philippe  Ao- 
gufle.  &à  Ifabelle  de  Hainaui  Ta  premi«- 
te  femme.  Or  celte  Ifabelle  ne  régna  que 
depuis  iiEo.  jufqu'à  1191-  I^'C  MtmtUmnm 
a  donc  été  écrit  dans  cet  intervalle-  1 

Ces  circonflances  témoignent  à  la  TOt  ' 
lé  que  la  MelTe  &  les  autres  parties  de 
l'épreuve  del'eau  froide  font  alTcz  ancien- 
tiesimiis  elles  ne  démontrent  pas  que  nd- 
trc  Cathédrale  ait  approuvé  &i  pratiqué 
cette  cérémonie. 

Nousavonsdeux  autres  manufcritsd'Q- 
nc  pareille  ou  même  d'une  plus  grande 
«iiû^uité>LOÙ cette  cérémonie  dc?oit^» 
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inoins  être  indiquée ,  8c  it  n'y  en  a  nulle 
rrace-      Le  piemier  de  ces  livres  eft  ce 

.  qu'on  appelle  je  texte  ,  parce  qu'il  con- 
tient les  ETangtlcs  qu'on  thante  i  touiei 
les  Mciïes.  11  cil  fi  ancien  qu'il  n'7  cft 
point  fait  de  mention  de  la  Fctc  du  S. Si. 
crement.  Se  quenelle  de  la  Trinité  enco- 
re plus  ancienne  que  celle-ci  y  a  été  ajou- 
tée poftetieurement  d'une  autre  main.  Au- 
près les  Evangiles  da  teras  &  des  FÈtes  fe 
trouvent  celles  qu'on  chante  dans  Ira  oc- 
cafions  lingulieres ,  au  facte  d'un  Evèqnei 
à  la  célébration  des  noces ,  pour  des  Pcl»- 
rins,  8fc.  II  n'y  a  nulle  trace  de  celle  qni 
devroit  fe  rappoiter  à  la  cérémonie  de 
l'e.iu  froide.  ■ 

Je  fais  U  même  réflexion  fur  un  MiBcI 
manufcrit  un  peu  plus  moderne,  mais biea 
ancien.  La  Méfie  y  commence  par  le 
Pfeaurae  Conjiiimim  ,  comme  on  le  dit 
chei  les  Chartreux,  qui  ont  tire  cette  pra- 
tique Je  notre  Eglife.  L'ordre  des  Mef- 
fes  &  des  Préfaces  commence  à  Pâques. 
La  MelTe  du  jugement  de  l'eau  n'y  au- 
rort  pas  été  oubliée ,  fi  elle  eût  eu  l'appro- 
bation de  tout  le  Clergé  &  fur  tout  du 
Chapitre. 

Quand  je  dU  que  les  Chartreux  recitent 
ï  la  MelTc  d'après  nôtre  Eglife  le  Pfeaumc 
CDB;ÎM»ji»/,cen'e(V  pas  feulement  en  con- 
formité avcc  !a  Métropole  de  ta  Province 

■^oit  Saint  Bruno  avoit  été  Chanoine;  mais 
Z  4      .    -      -  t'a. 
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c'cil  fur   le  témoignage  du    fi^avant  St^ 

lius,  qui  raconta  auircl'ois  à  Mr.  le  Grès', 

I  auteur    de    l'Hiaoirc    Latine  de    l'Ab- 

[  fcaye  de  Saint  Jean  des  Vignes  .     qu'ira 

[    Chanoine  de  cette  Abbaye  devenu  un  Jt! 

coiTipagnons  de  St.  Bruno  l'aTuit  aide  i 

drefîer  les  règles  &  les  ufages  de  Ton  0^ 

dre  ,  où  il  paroit  par  nos  raanufcriis  que 

,  Jtlt  employé  le  ril  de  l'Eglife  de  Soiflônf: 

I  éïf  cette  Abbaye  eft  originairement  oDo 

\  colonie  tirée  de  nôtre  Caihedvaic.      Su- 

1  lias  appuyoic  fon  récit  fui:  d'anciens  me* 

[  moires. 

Les  reflexions  queje  viens  de  faire  fut 
lôire  Mand^ium  ,  qui ,  appuyant  l'aDii- 
[  quité  de  la  cérémonie  du  jugement  de 
I  ï'eau  .  tendent  à  en  diminuer  l'autoiitr, 
I  &  préparent  à  le  voir  condamner  par  l'E- 
I  glife,  ne  m'empêcheront  pas  d'en  rappor- 
ter ici  les  circonHances  ,  ni  d'avotict  qu'el- 
'  le  a  été  pratiquée  avec  toute  la  crédulité 
de  ces  tems  limples  Si  grofîiers. 

Guibert  Abbé  de  Nogent  Tous  Coucy, 
au  commencement  du  XII.  ficelé,  lap- 
porte  que  deux  l'reres  d'entre  le  petit  peu- 
ple noiumci  Clcmentius  tic  f.brard  ,  fii- 
rent  accufcï  d'hercfie  l'année  T114.  de- 
vant LJïiard  Evéque  de  Soiiruns  aupan- 
vaut  Prévôt  de  la  même  Eglilc.  Les  lé- 
nioins  fe  imuvereni  abfetis  au  icms  de 
l'interroguoire.  Lbiatd  conicira  fon  erieur 


*  F'  a;s. 
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fnns  Udeteflcr,  Clementius  niant  !c  faitfut 
condamné  par  l'Evêqucàrepreuvedereau 
exorcifée.  I.'EvÉque,  coniiniii;  l'Auieur. 
dit  h  Meffe  &  communia  Clementius  en 
lui  difanc:  Que  le  corps  &  le  fang  de  nô- 
tre Seigneur  te  foie  aujourd'liui  une  é- 
preuve.  On  verra  dans  la  fuite  par  ^uels 
Miniilres  le  jugement  de  l'eau  devou  ê- 
trc  eicculé. 

Indipendainment  des  épreuves  de  l'eau 
&  du  feu  ,  U  cérémonie  de  donner  la  ■ 
Communion  aux  accufez  pour  tirer  quel- 
que figne  miraculeux  de  la  lerité  éioit  a- 
lors  en  ufage  :  plulîeurs  Cmons  en  font 
foi.  Le  C.ftptuntlgu  i.  ^.  v,  qui  eft  le 
j  j.  du  Concile  de  Vormes  y  efl  formel; 
niais  l'Eglifc  abrogea  cette  pratique  petil- 
kufe;  ÔÉron  voir  *  une  Leiue  du  Roi 
Robert  ,  Prince  ttès-édaiié  ,  qui  en  fait 
un  fanghnt  reproche  à  Leothcric  Archç- 
ïêque  de  Sens. 

Aptes  la  Me^eLiziard  fiti'exorcirmede 
l'eau.  Clementius  y  fut  jette;  &  comme 
il  n'alla  pas  à  fond  il  demeura  convaincu 
de  l'hcreficde  ronffcrcquil'avrjiiavoiice. 
La  deilinêe  de  ces  maihcujeuic  eÛ  xacon- 
téejulqu'au  bout  par  Guibert. 

Son  récit  convient  parfaitemer]!  à  nâ- 
:e  iiMdamm;  &  quoique  toutes  les  cir. 

nftances  n'y  foient  pas  tappouées,  il  y 
ï  s  a  ap- 


^e' 
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apparence  qu'aucune  ne  fur  omife. 
;  le  préds  de  nôtre  mjniircrit, 
Ineifil  JHiUcium  injun.      La  MefTc  y  dl 
^oute  de  fuite  ,  &  rien  n'cft  renvoyé 
"  'ilTel  ni  au  texte  ,  comme  dans  les  su- 
res cérémonies.    L"Introït ,  l'Epître,  is 
îraducl  ,  l'Evangile  tout  tend  à  donner 
e  la  ftayeut  des  jugcmens  de  Dieu ,  &  1 
n  menacer  le  criminel  s'il  manque  de  fin- 
eriié.    Après  que  le  Célébrant  t  commii- 
iié  il  fc  tourne  vers  l'accufé  8t  prononce 
iir  lui  une  manière  d'cxorcifmc.     Âàjnit 
'it  himo.     1!  le  conjure  par  tout  ce  qu'il  J 
de  plus  faint  de  ne  pas  s'approcher  dc!i 
loramnnion  s'il  eft  coupable.    Il  le  com- 
,iunie  enfuiie,  lui  difant  ;  Que  le  Corp! 
■■de  Notie  Seigneur  falTe  l'irprcuve  de  ta 
ifincerité.    In  frohamntm.    Après  la  Meffe 
'on  fait  encore  fur  l'accufé  une  afpcrfion 
^'eau  bénite.    Ad  cemprobaiionem  *. 

,  Tout  étant  achevé  dans  l'Eglife  ,  fe 
Ifeoyen  des  Curei  qu'on  pourroit  appelln 
'ÏUburbitjuaircs,  6t  qu'on  nomme  le  Doyen 
'de  t.liieticnté  ,  vient  au  lieu  où  fc  doit 
'Çiire  l'épreuve ,  &  commence  par  implo* 
■Ser  le  recours  de  Dieu.  D'abonl  d'guîrei 
pures  Ordinaux .  c'cA  à  dire,  d'cmreles 
")lus  yoifins  de  la  Cathédrale  ,    chaînent 

Litanies;  après  quoi  le  Dojren 
Te  Veau  &  lui  commande  de  rqetKr 


_r  -  ■- 

■  N  0  V  1  MI  «  t     TJTtl 

t'hâte ,  de  ne  pas  le  recevoir  dans  Ton 
de  le  Uiflerfutnager  s'il  cft  coupable  ;  K 
tournant  enfuite  vers  le  criinineMa  mê- 
me conjuration .  il  lui  ordonne  de  ne  pas 
enfoncer  dans  l'eau  ,  ruppofé  qu'il  ait  al- 
légué faux  dans  l'interrogatoire.  Ces 
prières  étant  faites  on  lioit  Taccufc  en  pe- 
loton &  on  le  jeltoit  dans  h  rivière  ,  fo 
perfuadîntf<iufrement  qu'il  n'jf  avoiC  paj 
pins  de  témérité  dans  cette  pratique,  que 
dans  celle  que  le  livre  des  Nombres  prcli 
crit  pour  l'eau  de  jaloulie, 

Il  n'eit  pas  inotile  de  remarquer  encore 
ici  que  le  Oiapilre  ne  prend  mille  part 
dans  cette  ccremonfe  :  ce  qui  confirme 
l'averfion  qu'il  avoir  de  ces  tentatives  tc- 
■meraiies,  dont  on  a  vii.dans  la  Diflerti- 
tion  du  Duel ,  qu'il  s'étoit  fi  foicroncU»- 
ment  affranchi;  circonftance  qui  ne  dimi- 
nue pas  peu  l'autorité  de  icptcuvedcroaa 
froide, 

Dom  Mabiilon  *  a  tiré  de  rE^glife  de 
Reims  un  ancien  manulcrit  ,  où  la  Meirc 
du  jugement  As  l'eau  froide  ne  fe  trouve 
point  i  mais  !a  cérémonie  y  eft  à  peu  près 
la  même  que  celle  de  nôîrc  Mun^aïam. 
Il  y  a  cette  différence  que  le  tître  porte 
principalement  qu'Eugène  II.  inftitua  cet- 
te épreuve ,  &  la  raifon  qui  en  cft  don- 
née à  la  fin  des  exorcifmes  ,  cft  que  ce 
Pape  établit  cette  forme  de  jugement  pour 
Z  fi  dé- 

V       »  ^m1.  t.  I.  p.  il,  ± 


S40      JOUHMH.   DES    SçAVANS. 

ditoumer  les  Fidclles  de  jurer  fur  l'autd 
&  fur  les  reliques  des  Saints.  Ce  fçi- 
vanl  Rcligicuï  a  donne  ce  titre  tel  qa'A 
l'a  trouvé  ;  mais  il  n'a  eu  garde  de  map 
quer  qu'il  acquierçûit  à  ce  témoignage, ÎC 
qu'il  rendoit  ce  Pape  garant  d'une  cere; 
monie  Cuperditieufe.  Soit  qu'on  veuille 
dire  par  ces  paroles  qu'Eugène  ordooni 
que  l'épreuve  de  l'eau  froide  auroit  licUj 
&  qu'elle  feroit'reçûi:  en  jugement  ,  foit 
qu'on  prétende  ,  que  ruppolc  Tufagc  ,  i 
ait  feulement  réglé  la  forme  de  cette  ce- 
Teraonic  ,  y  i-t-il  apparence  qu'un  ftpc 
aulli  éclairé  qu'étoit  Eugène  II.  qui  dût 
rafTaiic  des  Icouoclaftes  montra  lanc  de 
3umiere  .  &  qui  dans  unConcilc  de  Ro- 
me régla  fi  bien  U  difcipline  par  3I  C»- 
nons/cut  non  feulement  approuvé, maii 
établi  une  procédure  fi  peu  conforme  i  la 
fieté  i  De  la  manière  que  ce  fait  cil  pro- 
poré  il  y  a  plulieurs  circonlhnces.qui  le 
léndent  incroyable. 

I.  Ce  Pape  auioit  fupprîmé  une  preiive 
très-rcligieufcqui  cftle  fermeni.roitqu'ù 
fe  fit  en  mtltanl  la  miin  fur  i'auiel  ,  ou 
Sot  les  chaii'ct  des  leliques  *  ,  pour  eo 
fiibUiiner  ime  temeniiri:  où  l'on  a  la  liar-l 
dieffe  de  tcntet  Dieu,  Ikdc  lui  dcmandtfj 
que  par  miracle  iin  corps  pciâni  u'enf 
ce  pis  dans  l'eau  f.  1.  L'tsJ 

»  ^'(ï.  Mil  r.  vttp.'i.        t  M^lJUm 
thiil  mift'  fl'irtr.  f'Uinm  mhi  txhil^l  vt 

Vtiuvfii.  ^4Mi.  T.  1.  f  ^'•' 
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ï.  L'cxorcifme  Je  l'cau  ,  delamanic- 
te  qu'il  elt  propofé,  n'eft'  gueres  confor- 
me à  la  Foi  :  car  aptes  avuir  invoqué 
nommémenc  les  irois  perfoones  de  UTrî- 
nitii  .  on  dilijngue  ]  esus-Chsist  de 
la  féconde  peribnne,  par  une  autie  invo- 
cation du  Fils  unique  de  Dieu. 
■  3.  L'Euchariftic,  comme  on  a  vu,  y 
cfl  donnée  à  des  homicides ,  à  des  adul- 
tères, à  des  foiciejs,  dans  le  doute  s'ils 
font  coupables  t  ce  qui  tft  une  profana- 
tion, qui  quoiqu'alorscommunc,  11e  dc- 
vuit  pas  cttc  autoriféc,  &  moins  encore 
inHittiée  par  un  Pape. 

4.   11  n'ell  pas  probable  qu'Eugène  II. 
ait  ordonné  ,    ou  réglé  une  cérémonie 
qu'Etienne  IV.  ou,  félon  Yves  de  Char- 
tres *,  Eiiennc  V.  fon  prédeceflcuravoit 
condamnée  ;   car  après  avoir  profcril  en 
particulier  le  jugement  de  l'eau  chaude  Se 
ài  fer  chaud  ,    il  condamne  en  général 
-toutes  ks  pratiques  de  ce  caraélere,  qu'il 
traite  de  fupeiftitîon  ,  fu[>trffiniifai  flA'J^I 
vcniionis.    St.  Thomas,   qui  rapporte  «J 
Décret  t'  conclut  que  ces  épreuves  fcd^V 
jlhciies  te  criminelles.  ,  J 

Enfin  Hincmar  Archevêque  de  Reims»! 
.Qw  par  atiachcmcnt  au  parti  de  Teuibcr^  1 
gc  femme  de  Loihaite  approuve  ces  for-  '■ 
tes  de  jugemens ,  comme  on  peut  voir  P 
dans  fon  Ûpufcule  fur  le  divorce  de  cette  , 
2,  7  Sxm-i 
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PrinccfTe  &  dans  fa  Lettre  à  HildegaircE- 
.vêque  de  Meaux  * ,  ne  s'cft  point  avifc 
d'employer  l'autorité  du  Pape  Eugène» 
ce  Qu'il  n'auroit  pas  oublié  (défaire  fi  c'eût 
été  l'opinion  de  fon  tems.  Ce  tîtrc  n'a 
donc  rien  d'authentique»  6c  a  été  ajouté 
témérairement 

Juret,  dans  fes  notes  fur  Yves  deChari 
très  dit,  qu'il  avoit  trouvé  une  femblable 
remarque  à  la  fin  du  jugement  de  l'eau 
froide.  Il  la  donne  en  ces  termes  :  Hoc 
judicitim  creavît  omnîpotens  Deus  quia  verum 
efty  V  BeJttus  Paf^  Eugentus  o*  Domittus 
tudyvicus  Imperator  conflit uertmt.  Mais 
Mr.  Bofquet ,  ce  fçavant  Evcque  de  Mont- 
pellier, déclare  que  cette  note  lui  a  tou- 
jours paru  fufpedcî  &  fans  parler,  dit-il, 
d'Eugène  qui  n'auroit  pas  démenti  fon  pré- 
dcceiîeur, l'Empereur Louïs  défend  nom- 
mément le  jugement  de  l'eau  froide  ,  & 
ordonne  aux  Commiflaires  qu'il  envoyé 
dans  les  Provinces  de  le  fupprinier  par 
tout  ^.  Il  fuit  dans  cette  conduite  l'exem- 
ple de  Charlemagne  ,  qui  avoit  défendu 
ia  mcme  épreuve  la  feiziéme  année  defon 
règne  S  Hincmar  favorable  à  cette  fu- 
perftition  ne  laiffe  pas  de  faire  mention 
de  ce  Décret  dans  TOpufcule  qu'on  a 
cité. 

Le  Concile  aflemblé  à  Vormes  l'an- 
née 
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éc  S6S.  en  fait  aufli  une  expreHe  ié- 
enfe  '. 

Le  Canon  Uenna  rapporté  dans  la  cau- 
t  1.  queft,  V.  &  qai  ei\  ]ï  cité  fous  le 
lom  de  Saint  Grégoire  ,  mais  que  Mr. 
Jofquct  dans  fes  notes  fur  les  épitrcsd'In- 
locent  troifiéme  dit  êire  tiré  d'unÈ  Leilrc 
l'Alexandre  II,  à  RiinaudEvcqaede  Ca- 
nes, condamneavcc  le  jugement  deTcau 
Toide  toutes  les  raperflitionsde  cette  fot- 
;c  fous  le  nom  de  pnrgaiion  vulgaire  \ 

MaiSi  dit-on  ,  l'épreuve  de  l'eau  froi- 
de n'a  lien  de  plus  fuperllitJeuï  que  celle 
de  l'eau  chaude  ou  du  fer  chaud  :  cepen- 
dant ces  deux-ci  condamnées  dans  ce  Ca- 
non Menn4,  fontautorifées  par  IcCanoti 
Koliilii  huma  '.  On  répond  que  ce  Canon 
n'eH  pas  d'une  grande  autorité,  dumoins 
pour  la  féconde  partie  ,  qui  a  été  fuppri- 
mée  dans  les  Décrétâtes,  où  il  eft  rame- 
•né  au  tîtrc  dtfur^Mioni  ■valgarî ,  &  dans 
le  décret  même,  il  a  pour  titre  ce  mot, 
Pali»  ,  que  tes  Jurifconfultes  difert  être 
■un  avis,  qui  montre  que  les  Caoons  où 
ce  mot  fe  trouve  n'ont  point  ,  ou  peu 
d'autorité.  Cepen- 

a  Vi  atmra  igM  ffigi* ,  <liH<t  LaSimi  f-uUlmH, 
i  M.S11  ntln,  mU'iicaiHT,  ne  abmia  fia.  b  Vil- 
jttim  im,ij»i  t£  nMÂ  Cminici  fiuaitai  fultam  It- 
«m,  firvti/ii  fatktt  ,  fiai  frijiilt  tij»4  ,  iinilljHt 
■jitTi  oMalhim  ,    aiit  aijifjliiit  fif^rû  bivnltmii. 


n'arrêtèrent  pas  le  cours  àe  ces  é| 
Après  la  mort  de  Louis  !c  Gcrm 
]'an  Î7G.  Charles  le  Chiuve  éta: 
avec  une  armée  dans  le  Royaume 
ihaire,  Louis  frerc  de  Lothaire 
que  d'oppofer  la  force  à  la  force 
treme-fix  hommes  pour  faire  les  é 
ordinaires  fur  le  droit  des  parties; 

four  ]'<;au  fioidc  ,  autant  pour  i 
eau  chaude  èc  du  fer  chaud.  Le; 
ires  réiiffirent  ;  mais  Charles  ne 
pas  ramener  fes  troupes  ,  la  bats 
donnée  Si  Charles  vaincu. 

Encore  du  ttmsde  Saint  Bernai 
.genient  de  IVau  froide  devoir  av< 
.Dans  un  de  fes  fermons  "il  reprc 
hérétiques  Henriciens,  qui  niant 
relie  des  leires  laretenoientdansl 
que  le  jugement  de  l'eau  les  a  coi 
d'impofture,  qu'ils  n'ont  pu  y  ci 
.  Par  ces  paroles,  dit  Horftius  "  api 
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l'eau  fioide  a  éié'praiiqué  dans  une  ville 
de  Bourgogne  ,  par  fenience  du  Juge  en 
prefence  d'un  gr^iid  peuple.  Le  Père  le 
Btun  raconte  ce  f.iit  au  long  dins  fùnTrai- 
lé  des  fuperlliuons. 

Je  finirai  ces  réflexions  Tur  la  féconde 
"forte  d'épreuves  par  une  Obftrvationque 
font  .Turet  &  Mr.  Bofquet  combauuë  par 
Mr.  Baiuie  fur  un  fond  cm  en  l  qui  ne  con- 
clut pas.  Les  premiers  Auteurs  qui  ont 
&ii  des  notes,  l'un  fur  les  Epitrcs  d'Yves 
lie  Chantes,  &  l'autre  fur  celles  d'Inno- 
cent III.  prétendent  que  les  épreuves  é- 
toienC  différentes  félon  la  condition  des 
perfonces.  Le  jugement  du  dud  étoic 
pour  les  Nobles  ,  celui  de  l'eau  pour  les 
roturiers  &;  les  forts;  &  comme  lesMoi- 
nes  tenoient  le  milieu  ,  le  jugement  du 
fetileuir  étoit  refervé*.  Le  Canon  W»- 
iilii  home,  que  nous  avons  infirmé  pour 
ladécifion,  mais  que  nous  pouvons  rap- 
porter pour  atteftet  l'ufage,  femble  con- 
firtner  cette  dillîndion  :  '  car  il  réduit  les 
Nobles  convaincus  de  parjure  à  la  purga- 
iLon  des  roturiers  par  l'eau  ou  par  le  feu. 
Ce  qui  concilie  les  fêntimens  difétens  de 
cesS^avans ,  c'eft  que  la  différence  que 
les  loix  ou  l'ufage  avoîent  mile  entre  les 


Tm«,dt,   FMum,    {jlUiii)    au  caliii  f  m 


1 


S^6    Journal  DES  SçAVAN S. 

,  conditions  touchant  les  rfprcnves ,  n'cioS 

L^  toujours  gardée.  I 

V''  L'on  a  dit  que  h  preuve  que  Mr.  B^ 

»  Jbie  apporte  dans  fes  Notes  fur  AgoW 

l^our  montrer  qu'on  eïîgeoit  des  pel^tl^ 

tucs  même  de  condition  le  jugement* 

Ijtau  froide,  ne  conduoit  pas;  parceW 

FïKenipIc  qu'il  apporte  clV  plutôt  un^ 

^  flicc   qu'une  épreuve  juridique.    Voiâ 

comme  le  fait  eft  raconté.  Il  cil  tiré  d'à 

manufcfit  de  h  Bibliothèque  de  SnintCo- 

jnain  des  Prci ,   qui  eft  un  livre  des  tn- 

s  de  Nôtre  Dame  de   Roche-Aral- 

;3our  de  Cahors.    Après  la  mort  de  Gi(-  ! 

[on  Prince  de  Bcarn,  Leofas  fa  veuvtft 

Snc  faulTc  couche.    Cet  accident  fut  pS 

^rTe  peuplepour  un  préfnge  de  nnlheur. 

t  il  accufa  la  PrincclTe  devant  le  RM 

ïganchei  &  Ton  Confel!  de  s'circ  pronili 

feim  avortcmcnt.    Elle  fut  condamnée  l 

Bftrc  liée  &  jetîéc  dans  h  rivière  du  hiui 

r  Su  pont  de  Sauvcierre.  La  fcntcnce  s'n- 

l'ttuta  en  prérence  de  plus  de  trois  imlfc 

Wrfonncs,    Mais  Leofâs  protégée  pirh 

■Siitntc  Vierge  qu'elle  avoir  recUmrfe ,  il- 

«■doucement  aborder  fur  le  fable  iplui 

^e  Irois  jets  de  Hechc.     Ce  qui  mOlArt 

gue  ce  ii'ctoit  pas  là  le  jugement  de  l'eUii 

?efî  que  le  crime  écoit  ctû  vrai  loiTqus 

P'accufé  furnageoit,  8c  ici  l'accufé  funuj' 

Jpn  preuve  d'innocence.    De  plui  l'Uu- 

torien  dit  qu'elle  fut  lice  à  U  maaicr^ft 
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c:i;ux  quE  l'on  condamne  à  l'épreuve  de' 
l'enu.  Il  modam  fubiiun  juilidum  aijat, 
companifon  qui  exclut  plûlôt  le  jugement 
de  l'eau  qu'elle  ne  l'atieae. 

Quoiqu'il  en  foit  de  css  dilTéicnces  de 
condition  ,  il  rerulte  des  décrets  qu'on  a 
rapportez  que  le  jugement  de  l'eau  froide 
cft  une  pratique  défendue,  ruperftilietifc , 
criminelle,  &  il  paroit  qu'elle  n'a  pas  ei 
plus  d'approbation  parmi  nous  que  lejti- 
geiïient  des  combats  lînguliers. 

Sur  les  autres  épreuves  il  ne  refie  au- 
cun monument  qui  puilTe  donner  lieu  de 
nous  les  imputer  plûtât  qu'à  d'autres,  Sc 
dont  on  air  un  interÉt  particulier  de  ft 
difculper.  Il  eft  ton  néanmoins  de  mon- 
trer encore,  que  fi  elles  étoîent  tolérées 
en  certains  lieux,  elles  ëtoicni  en  même 
tems  condamnées  .  furtout  par  l'Eglirc 
Romaire.qui  a  tot^jours  rcdrelle  les  abus 
qui  Te  gliiroient  ailleurs. 

La  plus  célèbre  eft  celle  du  feu  ,  foie 
psr  le  fer  chaud ,  ou  de  quelqu'autre  ma- 
nière. L'Aficmbléede  'Tribur ,  maifon 
Royale  près  de  Toul,  tenue  l'année  89  j, 
par  le  Roi  Arnoul  avec  Tes  Prélats  &  fes 
Seigneurs  ,  fit  palîer  en  loi  le  jugement 
du  fer  chaud  '.  In  caujii  ditbiii  examm  fir 
firrum  eandtns.  *" 

Yves  de  Chartres  qui  condam: 
iratique  dam  l'es  Lcttfes^74.;io},zi: 
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cette  raifon  folide  ,    que  dans  ces  juge- 
mens  fou  vent  le  coupable  eft  ablbus  & 
l'innocent  condamné  ,    lés  tolère  néan- 
moins faute  d'autres  preuves  dans  fcs  Let- 
tres 232.  &  249.  figrande,  ditunThéo- 
logien  * ,  eft  l'incertitude  de  Tefprit  hu- 
main quand  il  fe  départ  des  règles  !  Yves 
avoit  écrit  à  Hildebert  Evêquc  du  Mans 
&  depuis  Archevêque  de  Tours  b ,  au'iUe 
devoit  point  accepter  le  défi  que  le  Roi 
d'Angleterre  «^  lui  feifoit  de  fe  purger  d'u- 
ne acculation  de  trahifon  par  l'attouche- 
ment du  fer  chaud.    Il  Tavoit  exhorté  de 
ne  point  pafler  les  bornes  que  l'antiquité 
avoit  pofées.    Il  avoit  appuyé  fon  fcnti- 
ment  fur  le  témoignage  de  Saint  Auguf- 
tin  &  fur  la  décifionde  deux  Papes, con- 
cluant qu'Hildebert  devoit  plutôt  s'expo- 
fer  aux  derniers  efforts  de  la  perfccution; 
&  il  mollit  enfuite  dans  deux  occalîons 
de  bien  moindre  éclat. 

Le  Concile  de  l'illebonne,  au  païs  de 
Caux,  tenu  Tan  1080.  fit  un  Canon  qui 
fuppofc  le  jugement  du  fer  chaud  com- 
me reçu,  &  en  quelque  forte  il  l'approu» 
ve  :  si  fer  ri  judicium  fuerit  judicaium ,  «r.- 
te  matnm  Eccle[iam  terminetùr ,  attribuant 
au  Juge  Ecclefiaftique  les  caufes  où  cette 
épreuve  interviendroit.  Il  n'eft  pas  fur- 
prenant  ,  dit  encore  le  même  Théolo- 
gien ,   que  des  Coriciles  çarticulicrs  qui 
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it  point  l'autorué  univerfclle  ùflent 
els  décrets. 

,e  fer  dont  on  fe  Tervoit  potst  ces  é- 
ives  ne  pouvoit  être  employé  àaucim 
■e  ufage  ,  &  il  ctoit  béni  p.ir  l'Evè- 
.  Mais  ces  fortes  de  benediftions  fu- 
t  défendues  ,  dit  Paquiet  ,  par  Inno- 
t  III. 

j'Auteur  de  l'Hifloire  des  Atchevé- 
5  de  Rouen  rapporte  que  le  fer  qu'on 
doit  à  St.  Vandrille  pour  le  jugement 
feu,  ayant  perdu  fa  vena par  l'impru- 
ice  d'un  Moinequi  s'en  éroji  fervi  il  qucl- 
:  autre  ufage,  l'Abbrf  pria  l'Archcvê- 
e  Guillaume  de  confacret  ce  fec  par 
e  nouvelle  benedidion.  L'Archcvfi- 
e  le  lefufa  ,  jufqu'à  ce  quel'Ahbé  eût 
juvé  en  préfence  du   Roi  Guillaume, 

depuis  un  icms  immémorial  fonMo- 
lere  avoit  été  en  polTelVion  de  gaidei 
fer  judiciaire. 

\  cette  précAUiion  la  crédulité  en  a- 
ajouté  d'autres.  Quand  l'épreuve 
Dit  Clé  ordonnée  les  gages  fedonnoicnt 
iluellement  entre  les  parties  ;  Si  la  main 
celui  qui  devoii  toucher  le  1er  chaud, 

cire  plongée  dans  l'eiu  bouillante,  i- 
t  enveloppée  &  fcelléc  ,    crainte  que 

des  onÀions  il  n'arrêiât  la  vertu  du 
I.  C'ell;  ce  <\ne  r.ipporre  le  P.  Lobù 
au  Auteur  de  l'Hiftoire  de  Bretagne, 

l'occailoii,  4'wie    conteUaupa   twâ^ 
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l'Abbë  de  Marrnoutier  &  un  Scîgnei 
Apres  !a  mort  du  Comte  de  Moi 
qui,  comme  un  autre  Jofeph  ,  & 
va  {accès  plus  malheureux  avoît  éii 
cufé  d'un  commerce  honteux  avec 
peratrice  Marie  d'Arragon  femme 
thon  iroiriéme',  la  veuve  de  ceSeij 
décapité  Jullifia  fa  mémoire  par  l'épi 
du  fer  chaud  qu'elle  pïit  dans  fa  m 
trois  fois  ,  Si  qu'elle  mit  cnruite  f 
tête. 

Edme  mère  de  Saint  Edoilard 
d'Angleietrc  accurée  d'un  commerce 
teux  avec  l'Evê^ue  deWincheflrc^, 
effacer  les  funeilcs  impreflions  que 
accufaiion  avoir  faiti;s  dans  l'crprit  d< 
fils  &  pour  l'édification  publique, 
nuds  pieds  fur  cinq  couires  de  du 
ardens. 

Quand  Sainte  Guiborat  rcdufe  de 
be  ,  &  d'autres  Saints  ont  foutcnu 
innocence  par  de  femblables  éprea 
quand  on  a  vérifié  la  vetité  des  rdii 
par  le  feu  ,  on  peut  l'avoir  fait  par 
infpiration  fecrettc  du  Saint  Efprit , 
qu'à  celle  de  quelques  Martyrs  dont 
glife  honore  les  géncieux  [ranfpoits 
telle  qu'étoit celle  de  Saint  Prançoisd 
(îfcjlors  qu'au  rapport  de  Saint  Bon»' 
tore*,  il  offiit  au  Soudan  d'Egypte  i 
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:r  dans  le  feu  pour  prouver  la  Ciintc- 
le  noctc  loi  -.  mais  ce  qu'on  admire 
5  les  Saints  ne  tire  pas  pournousnunc 
féquence  d'imitation. 
1  n'ett  guère  d'épreuve  du  feu  pluî  md- 
rable  que  celle  que  fie  uti  des  Difd- 
i  de  Saint  Jean  Guilbcrt  qui  en  retint 
lom  de  Pierre  Ignée  ' ,  &  qui  devint 
Qiic  Evêquc  8c  CardînaJ.  Plulicurs 
lis  Religieux  étoient  allez  à  Rome  ac- 
Et  de  timunic  Pierre  Evêquc  de  FIo- 
ce,  J!s  olîrirent  de  fubir  le  jugement 
feu  ufité  en  ce  tems-Ià ,  pour  conflr- 
r  leur  accuration.  Le  Cardinal  Hil- 
)rand,  depuis  Grégoire  VII.  appuyoit 
r  offre;  mais  le  Pape  Alexandre  II.  U . 
ctta.  Enfin  à  l'inftance  du  peuple  de 
jrence  ,  &  du  confentement  du  Clcr- 
,  le  Moine  Pierre  palTa  fans  fe  briilcc 
desbtaliersardens,  aveclcs  cérérao. 
s  que  Mr.  Fleuri  décrit  fort  au  long  •. 
iquanie  ans  aptes  un  Prêtre  nommé 
Hand  prouva  une  femblablc  accufation 
ilmonie  contre  CrolTola  ,  qui  d'Evc- 
;  de  Savone  avoir  été  éli  à  rArchevÈ- 
■  de  Miljn ,  en  palTani  fain  Se  fauf  cn- 
deux  bûchers  allumez  qu'il  avoit  bénis 
:èî  avoir  célébré  lesSS.Myfteres.  Quet- 
e  fucccs  qu'eut  cette  épreuve,  le  Pape 
fcal  fécond  fuivani  les  traces  d'Alexan' 
:  H.  ne  laUîa  pas  de  1'iia^iovi.Hn 
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c'ed  pat  le  même  efpnt  que  li 
de  nôtre  Province  affemblez  er 
l'Abbaïe  de  Saint  BjI  ,  fur  l'affaire  d' 
noul  de  Reims  ,  rejctrerent  l'utTrc  m 
ic  Prêtre,  accnfé  d'atoir  livré  la  viilei 
Reims,  dejullifier  fou  innocence  pai 
feu,  par  l'eau  chaude,  ou  par  le  fer» 
denc.  A  de  patL-illes  enireprifes  ,  wà 
que  crédit  que  leur  dtmne  la  créduliieà 
peuple,  ou  !a  tolérance  des  MagillriB, 
il  fiiffit  d-oppofer  les  décinons  de  rÊgli*. 
telles  qu'Yves  de  Chartres  les  oppofjiui 
doutes  d'HilJeberi  &  à  la  colère  du  Rai 
Guillaume. 

JV.  Pour  acquitter  ma  parole  il 
leiie  qu'à  dire  quelque  chore  touchiM 
deux  autres  pratiques  fuperditieufci,  ((!• 
voir  ,  le  jugement  de  la  Crois  ,  Ht  tt 
qu'on  appclloit  le  fondes  Saint!. 

C'eft  par  le  jugement  de  la  Croix  i|il! 
Mr.  Fleuri  dans  le  coûts  de  fon  HiDoiK 
commence  i  parler  de  toutes  ces  viiiO 
Obfervations.  Il  le  trouve  ordonné  daBSlt 
CapiiulairequeChSrlemagne  fit  i  Henllii 
en  13.  articles  l'année  775  •.  li  le  casefl 
douteux  ,  dit  le  Cjpitulaiie  ,  les  pirtia 
fe  tiendront  debout  devant  la  Croix  &«- 
liu"  qui  tombera  le  premier  pcrdrt  û 
caufe. 

Agobard  comprend  cette  épreuve  pu- 
mi  celles  dont  il  fait  l'cnumccatioD  »  ^. 
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qu'il  combat  également.  Si  ces  pratiques, 
dit-il,  venoientJe  Dieu, un  raiiitielqu'é- 
toit  David  pourroit  tlirc  â  fon  eiiDenii« 
préfentcz  un  Charopiun  qui  le  batte  av( 
moi  &  qui  prouve  en  me  tuant  que  " 
tûis  criminel;  ou  bien,  faites  10 ugir 
fer  ,  ou  appoitcz  de  l'eau  bouillante  fie 
i'y  menrai  la  maip  fans  me  btillcr  -,  ou 
enfin  conduifei-mûi  devant  une  Croix  8e 
je  me  tiendui  conftamtncnt  debout  6c 
immobile. 

Tel  étoit.  dit  Mr.  Baluic  dans  Ta  no- 
K  ',  ie  jugement  de  la  Cruix  dont  il  cft 
feit  mention  dans  la  , Chante  du  parrisf 
de  l'Empite  que  Chaileniagne  fit  entre K^i 
trois  fils  CUatles  .  Pcpin  &  Louis,  ib,' 
ralVcmblée  de  Thionville.  Pimr  l'afTct- 
mif  ii  ordonna  que  s'il  arrivôit  cnirc  eoMc 
quirique  diifêrend  qui  ne  pûi  être  termiiid 
par  les  voies  ordinaires  de  la  jullicc  ,  kt 
parties  te  tinlleni  debout devam  liCiuis,' 
&  que  celui  qui  tomberoii  le  pfetHKi  pct- 
dioir  fa  caufe. 

Celte  même  épreuve  eft  ordonnée  dan» 
le  5.  livre  des  Capiiulaires  cliap.  iij. 
Ceiicndani  comme  les  hommes  vancni,, 
au  Patlcm'im  d'Altigiu  fous  Loui>  le  Ud- 
bonniite  "  il  fui  détendu  de  'me  aucJM. 
épreuve  devant  la  Cn>ii  pour  ne  pu  tai- 
re celte  iujure  »  la  pjiliun  de  JesdSj 
CasiiT,     S4miiiim  tjl  ut  imlLui  .Iûik«î- 

T^r".  l.  A»  <ïW.l» 
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à  découvrir liTCriié-cKiifbtv  iàiï? 

dire  les  chofes  futures  par  la  voye 
appelle  le  fort  des  Saints,  fur  le  i 
des  Payais ,  (jiff  chcrchoicnt  des 
dans  les  vers  d'Homcre  &  de  Virg 
vcrls  au  liaiard.  Les  Chrélîens  o; 
ployé  l'Ecriture  à  de  feiiiblables 
clics.  Il  y  en  a  plulieurs  excmpli 
Grcgoite  de  Tours  •,  &  c'cft  d'aj 
que  Mr.  VMJbé  de  Choifi  dans  foi 
toire  de  l'Eglifc  raconte  que  Mero 
du  Roi  Chilpcric,  fuyant  la  colère 
pcre,  mit  Tiir  le  tombeau  de  S.  , 
le  livre  des  Evangiles  ,  le  livre  de 
&  le  Pfcjuticr,  11  palTa  enfaitt 
jours  en  prière.  Après  cette  prépî 
ouvrant  le  livre  des  Rois  il  uou 
mots  :  Dieu  -vmt  a  lii/ré  aux  mi 
■un  «naeinis.  Sur  un  tel  oracle  il  le 
en  Aufiralîe. 

Guibert  de  Nogeni  rapporte  qn 
cte  des  Eïéoues  on  ouvroît  au  h»î 
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Cir  tcvutes  les  pratiques  que  nous  avons 
espofif«  nous  n'avons  qu'à  nous  en  te- 
nir à  la  décifiûn  de  Saint  Thomas',  qui 
après  les  avoir  enamindes  Tut  les  règles  de 
la  Tainc  Théologie,  eondat  qu'on  doit 
S'en  abdcnir  comme  d'une  temerjté  où 
l'on  tente  Dieu,  &  où  fans  neceffité  on 
ofe  lui  demander  dcâ  mîradcj, 

DilTertatjo  Hittorico-Politica  dcNummij 
ciim  ulû  valentvbus  ,  lum  memoriali- 
biis,  qiiam  unà  cum  Quieftione  prin- 
cip^Ii ,  Quidde  Hifiorra  Numifmaiica 
cenfendum?  nec  non  a!ia  de  vulgo  fie 
diiSi;  Gmiulis  five  paidlis  Iridis  iVtn 
dineni  faelichlich  fa  gmanaUn  Regenbogitl' 
Schiijfdtin)  lub  Umbone  AiTissi- 
Mi  j  in  fretjuentiffimo  Gymnafio  Ul- 
tticnCi  placidae  ^rudilorum  dif^Dilltioni 
fubmitiunt  Prseles  M.  Daniel  Rins- 
MUCHtR  .  Paftor  ad  ISA  SS.  Tr.  ac 
Mnta,  P.  P.  6f  Refpondens  M  a  r  c  u  « 
Pavius  TiLGER,  Ulm.  Phil.  Se 
B.  A.  Cultor.  a.  d.  17.  Junii,  A.O.R. 
M.  DCCX.  H.  L.  Q.C.  Um*.  afui 
Cic^giutn  WUhtlmum  RÙha.  C'eft- 
à-dire  ;  Difiertmim  BîJlor'qHi  &  Pali- 
tiqiu  fur  /m  Mamipyei  ,  tmfideriii  «M 
fêmmi  a.'jtni  CBUn  dani  le  CarBtoint,oH 
esmmt  itum  defiiniis  à  unftrvtr  la  mi- 
Huirt  du   ivtntttitni.     On  y    agitt  ouirt 
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».  i.  }.  f.  é,  t.  td  î. 


SS^i  Jour  (jai  des  Sç 
tiU  lieux  Siutjliom,  Jiavei 
f»ut  pinfir  di  l'iimie  du  MtriailU 

■  ^t  i'tfl^Han  affelti-vutgairemtnl  GtlItO- 

■  lae'Wdis,     Goutres  de  l'Arc-eh  Cii 
Le  nui  p'ipùfi  /--r- Marc- Paul   Tileef, 

Ringmacher.  ce.  le  17  3«."«  1710.  A 

Ulm  ,    chez  George- G uilla lune  Riilo. 

jp.Eh'eft  proprement  ici  c]u'une  hi^o- 

*-*  duflion  À  la  -cotinoiffance    «les   Mé- 

[   flaiHes  ,  piopoCée  par  M.   Tilgce 'enini' 

I  ïiierc  de  Tlieredansun  flifïe  piili!ic.    Ce 

I   iju'il  y  a  de  finguKer.  c'eltqiie  M,  Ring- 

inadier  Prdidert  de  cet  Aifte.avouëdani 

«ne  erpece  de  Préface  ,  ijue  pcrTonnen'i- 

loii  moins  capable  que  lui  do  ftiriMitfpii- 

i  tcil    perfonnige    ,     puirqu'syatit    fouM 

tbuïes  Tes  études  du  cô'é  <(cîa'MortIe  8c 

ae  lafolitiqae,    dont  il  Fait  .fon  capital, 

en  qiwhrf'dcProfelTeur.il  a^oïc  teneiidit 

négligé  lafcietica  des  Médailles,  i]u*ilen 

jgnoroit  fufqu'jux  premiers  él  cm  m  s.     II 

^oute  qucfiin  incapacité  en  ce  genre  lui 

l  ftifoi^,  fort  (Viuhanier  de'  pouvoir  fi;  dè- 

I  Biargcr  fur  quelqae  autre  du  fardettu  d'il- 

Ijie  telle  Préfidcjncci    mais  ifue  vaincu  pjr 

TIcs  prelTantel  rolljcitations  du  Reporiilailti 

'Se  (juidé  par  les  Mémoires  que  hit  avoit 

I  ftiurnis  le  Pcre  de  ce  jeune  hummc,  (^i- 

I  «nt  Antiquaire  ,    il  avoir  parcouru  "" 
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jiisticres  fort  à  la  hâte  ,  &  s'éioit  enfin 
jnis  rn  éiac  de  rcrajilir  aver  muins  de 
coiituûon  le  pofteqa'on  vouloit  (ju'iSoo- 
cupàt. 

Cette  DifTenation  cft  divifée  en  dcdf 
Chapitres  Dans  le  premier  on  imiciei 
Mtinnoyes,  confidcrées  comme  l'inllra- 
menl  Ju  Commerce  ;  &  l'on  y  marche 
principalement  fur  les  traces  du  cclebre 
Cenring.  Dans  le  fécond  ,  l'on  regarde 
ce?  Monnoyes  comme  autant  de  Medaii* 
Jiïs  ou  de  Monumens  propres  à'  perpé- 
tuer le  fouvcnir  des  évencniccsj  &  l'oa 
y  fait  paniculjerement  les  idées  de  Tin- 
z.ti.  Comme  il  n'f  a  rien  dans  tout  cela 
de  tort  nouveau, nous  nous  conlenteroni 
d'indiquer  en  gros  les  princjpïUï  poims 
dont  il  ei\  queiUon  dans  ces  deux  Clia- 
pitres. 

I.   L'Auteur  entame  Ton  fujei  par  l'c- 
lymolôgie  du  mot  Laiîn  tiummui,  Piecê 
lit  Mannoye  ;    &  il  n'oublie  pas  d'en  rap- 
porter les  diiicrenicî  fignilicaiions ,  ainfi 
que  les  divers  lynonymes.    11  donne  en. 
Juite  une  noiion  de  ce  mot  ,  t)u*|l  défi* 
nit,  Uxe pied  d<  mitMl ,  d'u» ffidi c  d'Hn 
{•rix  rigUx.  par  ftultrûi  fHilî^ht;    marijuéi 
ifuntiriaw  caraêltri,.   (p-  itifiinêe  À  /heitif     . 
jtr  II  temmtrte^    eu  A  cenfuertr  U  mtmàn  ,h 
deifyUs  hiftiri^Hts.    Il  s'étend  fur  l'originâj 
deU  MoDnoye  ;   il  recherche  li  l'u[ag|^| 
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h  dif]icu1ié  de  décider  un  point  Ci  abfcur.l 

'   Sfe  retranche  aux  (iedes  qui  ont  fitm,! 

B^i  il  ne  doute  pas  que  dès  celui  d'Abii'l 

.   il  n'y  eût  quelque  forte  de  mmi 

llioye  reçue  dans  le  commerce. 

I  tend  que  l'urage  en  a  pjflé  des  Oricniioil 

l'aiix  Gréa;  &  de  ceux-ci,  aux  Romaiicl 

iv^is  il   ne  convient  pas  ivec  IitraJtn,1 

iflue  les  Lydiens  aycnt  été   les  picmial 

pjriemaux  qui  ayenc  fabriqué  des  MoD'  1 

"loyes  d'or  Se  d'argent. 

On  traite  après  ccU  du  droit  de  ha  \ 
battre  Monnoje  ,     de  ceux  ; 
conimumqac  ce  pouvoir,  &  des  'Mûné'  I 
taires  :  mais  tous  ces  articles  ,   ainfî  qgi  1 
b  plupart  des  autres ,  ne  fontqu'eflleurei.  | 
F,  De  li.  on  paffc  à  la  matière  des  Mon- 
|jioycs,  qui  eft  ou  ordinaire,   fçavoir  la  | 
liifférens  métaux;  ou  extraordinaire,  com-   ' 
[  me  le  cuir ,  le  carton  ,   le  papier,  l'é- 
corce  des  arbres,  les  coquilles ,   les  cail- 
loux, le  cacao,  &c.    On  nous  apprend 
que  la  forme  de  la  Monnoye  lui  elt  oa 
tflemliUt,   8c  c'en  h  valeur  qu'on  luUt- 
iribuc  :  ou  accidintelU ,  ce  qui  en  coin- 

{irend  le  poids,  h  marque,  la  figure,  8c 
>  date.  Enfin  après  avoir  expliqua  en 
peu  de  mots  ce  qui  regarde  la  fabriqua 
de  ia  Monnoye,  on  parle  des  deux  u!a- 
ges  aulquels  on  remployé.  C'eft ,  <;oni- 
me  nous  l'avons  déjà  dit  >  à  faciliter  Id 
échanges  ,    &  à  confeiver  U  m^n)  ' 


m^nx^^^ 
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Ce  dernier  uftgc 
Je  fujct  ciu  fécond  Chapitre  ,     qui  toui 
fut  les  Monnoyes  ,    conlideréca  comm 
Médailles. 

II.    On  partage  ici  les    Médailles  ( 
leurs  difFérentes  cUlîss  :  &  celi   par  lîtpil 
port  au  temps  de  leur  fabrique  ,    à  Iciw 
volume  ,  à  leur  matière,  à  leur  forme, 
à .  leurs  types,  aux  dilfcreiis  EiKts  qui  les 
ont  fait  Itapper,  Sec.    On  nous  renvoyé 
cnfuite  aux  principaux  Auteurs  qu'il  faut 
confulier  pour  connoître  à  fond  les  Mé- 
dailles, non- feule  ment  à  rarfon  des  faits 
»]u'c]les  nous  préfcntent,  mais  auJli  à  (ai- 
fon  de  leur  poids  &  de  leur  valeur.    En^  J 
fin  on  nous  dit  un  mot  des  Médailhf 
modernes.  Tout  cela,  comme  l'on  voit^ 
fc  réduit  aux  généralités  Us  plus  trivial 
Mais  tout  paroît    curieux   &  nouvea 
un  homme  initié  depuis  peu  dans  cet 
mylleres. 

Cette  Introduftion   eft   terminée   ; 
l'examen  de  deux  quedions.   On  demaiy 
de  d'abord  ce  qu'il  taut  penfer  de  l'ér 
des  Médailles  ?    On  répond  ,  que  nul 
partii;  de  la  Littérature  n'a  été  plus  eÛÙÊ 
méc  ni  plus  cultivée  que  celle-U  ,  daw^ 
le  dernier  fiede  ,  auquel  pour  celte  rais^ 
fon  ,  un  Auteur  Allemand  a  en    " 
appliquer  l'épithete  &e  aimifmtiii^e.  Orf 
étale  les  éloges  qu'ont  donnez  à  ce  g 
d'éiiidc  les  fitmeux  Antiquaires  Am- 

Aa  4,  tf>Jiut 
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£1^11 ,  EtiTihiel  SfAlheim  ,   H*mti  _ 

~  '       Cupir ,  CtnuJi  Ch.0ai ,   Charitt  ft 
_  an  VailUni ,    ut.     Hlogrs  fondeiT 
'i'ulilité  qu'on  peut  tirer  des  Médlil-  1 
par  rappoit  aux  autres  Sciences  ,  msu  I 
principal ement  pourlaperfeftfon  <!e  THit  I 
loiie,  delà  Gcograpliie,  &  de  la  Chr»  I 
oologie.     Cela  fait  voir  (dit    l'Autetit)  1 
rinjuliicc  de  ceux  qui  mépnrem  ccitei-  » 
ttide  (  &  Ton  ne  peut  trop  regretter  h  1 
perte  que  l'on  fait  lous  les  jour»  de  ce»  ' 
précieux  monumens  ,     pat    l'a 
l'ignorance  de  ceux  entre  les    mains  de 
^m  le  hasard  les  fait  tomber.     Témoin    ^ 
(continué  t  il)  cet  Anifan  de  Tutijuie, 
dont  parle  Btêiticf  ,  qui  lundoir  lâns  dif- 
tin^ion  toutes  les  Médailles  ,   même  Ici 
plus  tares,  pour  en  taire  des  chaudrons; 
témoin  encore  certain  Apoiicaiic  ,    qiù 
(au  rapport  de  Meièom)  fe  trouvant  ne- 
ritier  d'un  riche    Cabinet  de  Méduilles, 
pont  l'acquifition  defquelles  fon  frère  n'»- 
voit  épargné  ni  loin  ni  dépenfc ,  Se  regiT* 
dant  ces  amas  d'efpeces  qui  lui   éioiciil 
ioconnut's.  comme  un  meuble  fort  inu* 
tile.  en  fil  faire  im  grand  mortier  pour 
l'uTage  &  l'ornemcat  de  fa  boutique  1  foi 
quoi  Miiitm  ne  peut  s'cmpéclier  de  i'i' 
crier  :     O  cirvtlU  digne  dt  itui  i'hell^tn 
d'Amkjn  !    O  ii:t  i^ui  mtriumt  d'éirtfi' 
lit  d-iiit  1$  mimi  manitr  f 
Quelque  utile  néanmoins  &  (juclqne 
dti- 
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tEflimable  quefoit  la  connoilTancedesMé- 
Bi  «dailles,  on  avertit  ici  que  ccuxqui s'y  ap- 
»  pliqtient,  ne  peuvent  y  apporter  trçp  de 
m  précautions,  à  caufe  de  l'incertitude  qui 
1:  ï 'accompagne.     Celte  incertitude  naitdu 
nombre  frodigieui  deMédailles  faulTcsac. 
fiipporées;  de  1a  difficulté  qu'il  y  a  irès- 
linivcnt  de  démêler  en  ce  genre  le  vrai 
d'avec  le  ftui!  des  contradiflions  mani- 
fclles  qui  fe  rencontrent  dans  les  faits  at- 
ttilez  par  les  Médailles  ;    ce  qui  vient  ou 
lis  la  malice  des  fauffaires,  ou  de  l'igno- 
iinceSide  l'inaitcnlion  des  Monétaires. 
-    (..m  a  foin  d'édaircii  tout  cela  par  div 
exemples  ;     &  l'on  concliid  riue  l'eftimô  ' 
tiea  Méduilles  doit  être  balancée  par  uns;  ' 
r.iae  déiîance,  qui  engage  à  comparer  ces-  ■ 
^ïonum^;ns  fufpeéls  avec  ce  qti'on  apprenà!,)! 
des  Hiltoriens  fur  les  cvenemens.  Se  qui   J 
mette  il  portée  de  retSificr  les  uns  pir  le*  J 

La  féconde  Qucflion  regarde  certaîneif*  | 
pièces  d'or  appellées  Aflinf^uis  ,  Gounti  i 
ri'jipollen  ,  Gtuilei  (^  frnri  dt  l'^rc-mi'  J 
Ciel  ,  Sptrmti  dit  Selvii  (jr  de  fSrii  ;  &  eii'1 
Allemand  ,  Riginiegea  Schiiffilim  ,  Sitrit^- 1 
fihojf,  c'eft-à-dire,  ptiits  écus  de  fArc-a^^i 
Citi,  BieiUi  lomiantif.  Ces  petites  piecè^\j 
font  crcufes  d'un  câté  ,  &  convexes  Â(r.] 
l'autrcî  on  y  diftingue  quelques  types  fuf  ^ 
Tune  8c  fur  l'autre  face,  mais  ordinairci-â 
meoi  foit  câàcei  fur  la  ^ce  convexe.  £1'^ 
^  Aa  i  Iq 
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les  ne  fc trouvent guéres  qu'en  AlIâwL 
oo  elles  palTent  dans  l'opinion  vulgaiicp( 
des  produisions  ik  l'Arc-en-Ciel  ,  i 
toinSent  des  nues  avec  la  pluye.  Lcpi 
■  pie  leur  attribue  des  vertus  imaginîir 
&  quelques  pcrfonnes  fuperfliticures 
portent  pendues i  leur  cou,  ainfi  quei 
AfuUtes  ou  prcfervarifs.  On  réiute 
fort  ferieuremcnt  ces  vifions  ,  après 
vers  Ecrivains  Allemands  j  8c  l'on  eftf 
fuadé  avec  plufieurs  Antiquaires ,  que 
petites  pièces  font  de  véritables  monnc« 
frappées  par  des  peuples  barbaresduNc 
tels  ijue  les  Francs, les  Bourguignons, 
Goths,  les  Vandales,  ou  les  Norman 
car  les  fentimens  font  partagez  fur  cet 
verfes  Nations.  Quelques-uns  foupç 
lient  que  la  plupart  de  ces  pièces  pc 
roicnt  bien  avoir  été  fabriquées  en  Si 
par  les  Vandales  ;  &  ils  le  jugent  pat 
figure  triangulaire  de  quelques- unes 
ces  pièces  ,  &  par  trois  points  marq 
fur  quelques  autres;  ce  qui  défigne  ( 
ion  eux)  les  trois  promontoires  de  d 
Ifie.  On  a  fait  graver  à  k  tête  de 
volume  quatre  de  ces  petites  pièces, a 
leurs  revers.  On  peut  confulter  fur  i 
les  liphtmtrietts  de  l'AcÂilimie  dis  Cuti 
4'  U  Nature,  (D«.  2.  an»,  'i-  f>.  ^  ' 
ailleurs. 
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Abrahami  MoNTiNGii  Mcdîcînas^ 

ac  Botanices  Profeflbns,  Pliyiographia 
curiofa  ,  exhibens  aiborum  frulicum, 
herbirum,  &  fiorum  icônes,  duccwis 
&  quadriginli  quin^ue  Tabulis  ad  vi- 
vum  delincaliï  ac  aniiiciosè  œri  incilis, 
varias  eatum  denominatiQaes  Latinas, 
Gallicas  >  Italicas,  Germanicis,  Bel- 
gicas,  aliarquc  ex  probatiffimis  Âudto- 
tibus,  prifcis,  ac  Dcolericis  defampias. 
collegit  ic  adjccii  Fuamciscvs  Kio- 
CELAER,  BoUnopliilus.  Âmfliltdamî, 
afud  ^oanmm  vm  Utuwm ,  BiitieftUm. 
1711.  C'eft-à-dirc:  La  Phjiagrajihie , 
tu  dtfiriftiùn  dts  l-Uniti ,  fur  Abraham 
Mutilingius,  Pnfijfiur  de  Mtdtctai  c 
de  Botaniifsie ,  dans  liquellt  ea  veit  les 
figarei  di  deux  lent  quarnaie  t'mij  pUmis, 
g'uviei  an  nAtuni,  m  autant  dtfUncbes; 
le  loui  freiedé  dts  noms  Lal'im  ,  Ftanfw, 
Jiiilitai,  AlUmvidi,  V  Flamands  de  ces 
Tnimts  pltmiei  ,  recutllth  par  Ftançoii 
Kiggclaer  ,  Batani/ie.  A  Amilerdam . 
rhsi  Jean  van  Lceuwen.  171t.  vol. 
in  fol. 

r\E  Recueil  eft  un  Ouvrage  poAhume 
du  celcbre  Abraham  Muntingiiis.qiû 
y  auioit  ajouté  beaucoup plusdcpImcV 
fi  la  mon  ncl'avoit  prévenu.    L'Ot 
gc  2  déjà  été  imprimé  en  t'Uwvwvii'î 
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quelques  années:  maîsM.  Kiggelatr ,po\si 
le  rendre  plusunkà  tous  ceux  qui  aimenll 
h  Botanique,  nous  le  donne  en  Latin,! 
avec  les  nom?  François,  Italiens,  Allfl 
mands,  &:  Flamands  de  chaque  plante.  I 
icfquEls  font  placci  au  commencement di  I 
Recueil,  &  accompsgnei  de  courtes  c!-  1 
tes.  Cet  Ouvrage  eft  parfait  en  fon  go-l 
rc  ,  ■  foit  pour  U  neitcté  des  carafleraj 
foirpourl'exaditutle,  Bf  la  douceur*^ 
gravflves  ,  foit  enfin  pour  h  formejr 
volume  &  la  beauté  du  papier.  ' 

^Cnndidatus    Rhetoricœ    olJm     à     PaW^ 
y  Francisco  Pomeï   digciïus. 
'  hic  Editionc  noviflîm»   à  P.    Jos 
PBO  JuvENCio  auiîlus  ,    enieniii-  ' 
tus,  &  perpolitus.     C'eft-h-dire  s    I'£- 
'   tollir  de  Sybeteri^ut  ,     Oavragt  Hu   Père   1 
'   Fomey  ,  au^memé ,    corrigé ,    CS*  nmii 

■  49  meiUeUf  erdre  par  le  Perc  .Tofeph  JoO- 
I    vend,  df  la  Campagn'ic  de  Jefm.   A  P«- 

'   lis,  chei  Jean  Barbou,  nie  S. Jacques    ' 

■  Tis-à-vis  le  Collège  de  Louis  le  Grandi 

■  1711.  in  11.  pagg.  360. 


'■5ouvenci  a  fiiit  psroître depuis  peu  K  Ho- 
me. Dans  ie  lemp?  que  le  Pt-re  Pomej 
le  compofa  ,  les  jeunes  gens  c]vii  s'appli- 
^uoicnc  à  apprendie  la  Rhelo»^ 


Hhelotigae^j^'  ^ 
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roicnt  oblige!  d'avoir  recours  au  Lii 
d'Aphtonitis  ,  intitulé  )  Progymnajmm 
Ouvnge  défefltisux  ,  comme  le  remar- 
que icile  Père  Jouvenci.  Aphtonîiis  avoit 
négligé  en  effet  de  ttsiier  des  premiers  é- 
letnens  de  la  Rhétorique  ,  &  ne  s'éioic 
nullement  appliqué  à  former  îe  llylede 
ceux  qu'il  vouloitinflruire.  C'étoii  cepen- 
dant à  quoi  il  falloit  d'abord  penfer,  ob- 
ferve  le  Pcre  Jouvend  :  car  il  n«  fert  de 
rien  de  fçavoir  les  règles  de  la  compofi- 
lioD,  fi  on  ignore  la  manière  de  les  em- 
ployer. On  fupplée  donc  ici  à  loutcequi 
manque  diins  Aphionius.  On  parle  des 
trois  principales  parties  de  l'Eloquence, 
qui  font  l'invention  ,  la  dirpoGiion  .  & 
rélocution.  On  donne  les  préceptes  qui 
regardent  l'amplification.  Les  règles  ora- 
toires d'Aphtonius .  &  les  applications  de 
ces  règles  à  ditTéiens  fujets,  viennent  en- 
fuit e  :  Puis  on  donne  une  Analyfcd'O- 
raifons  de  Ciceron,  dontoneïaraine  l'ar- 
rangement &  les  autres  beautez.  Ces  O- 
raifons  font  partagéesfuivantlestroisgen- 
Tes  de  difcours.  Dans  le  genre demonftri- 
lif.  I,  Pour  U  Loi  <3e  Manilius.  i.  Pour 
le  Poëte  Archias.  3.  Pour  Marccllits.  4- 
La  féconde  Philippiquc.  }.  PourXa  Mai- 
fon.  6.  Contre  Pifon.  7.  Contre  Vei 
8.  Ses  deux  Oraifons 
J'jWfc  au  Peuple  ,  apïcs  ÎQ'ï^  xt.\.w«' 
5>,  Trois  Oraifons  Cui  iw  \_q\i.~ 
;  .\3.  1 
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cernoient  le  partage  des  terres.  Dans 
genre  deliberatif  :  i.  Les  Philippiquei 
III.  IV.  V.  VII.  VIII.  IX.  &  XII.  2. 
Les  IV.  Catilinaircs.  Dans  le  genre  ju- 
diciaire :  i.Pour  leRoiDejotarus.i.Poiu- 
Milon.  3.  Pour  P.  Quintius.  4.  PouiSex- 
tus  Rofcius  Amerinus.  5.  Pour  Q.  Liga- 
rius.  6.  Pour  Cn.  Plancius.  7.  Pour  L. 
Murasna.  8.  Pour  P.  Sylla. 

On  enfeigne  en  dernier  lieu  la  métho- 
de de  compofcr  des  Lettres  miffives,  & 
ce  qu'on  ditlà-deffus  elléclairci  par  beau- 
coup d'exemples  tirez  de  Ciceron.  Au 
relie ,  le  Père  Jouvenci  affure  que  fi  dans 
cette  Edition  il  a  retranché  tout  ce  qui 
lui  a  paru  fuperflu,  il  n'a  pas  manqué  d'a- 
jouter d'un  autre  côté  bien  des  chofes 
qu'il  a  crues  neceflaires  ;  il  avertit  auffi 
qu'il  n'a  fait  nulle  difficulté  de  changer  le 
flyle  &  la  méthode  du  premier  Auteur, 
Hdns  les  endroits  qui  lui  ont  fcmblé  avoir 
befoin  de  corredion. 


NOUVELLES  DE  LITTERATURE. 

*  B  E     STRASBOURG. 

Vf  R.  Lederlin  vient  d'achever  tout  à  la 
fois  les  nouvelles  Editions  d'Aphtonc 
&  deTheon  anciens  Rhéteurs,  &  de  THif- 
toire  diverfe  d'Elien. 

JEliani 
^  Cst  Article  de  îîouvtWcs  Littcraîtcs  eft  tiic  dci 

Memoucs  dcTicvoux,  Koî)iin\\%^«\<^V 
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wi  varif  hïflmt  libri  14,  c«m  natii 
Sthigcri  ÎYittrprttationt  Jujli  Valtin, 
iiim  Ufilonihu!  irium  tnanufcnpteruni 
ncre^iaBiilklhica  farjiafi  noiU  fofi- 

Ja.  Schtjftri  ,  fragmimit  JElUnl, 
'Sncocr  Latino,  MnmiathniiHS  3*4- 
Kiihnii ,  edllh  fa^rima  prionbui  eimn~ 
,  («f  accedit  Prifaiio  Jean.  Henrici 
ni.  I,  Argtnttriai ,  abud  Jean,  Riiii' 
iulfiitrum. 
iiomSBfhiflt  Pregyiwiafmai/t  Gréù  cr 

ciimnMh  ^e»n,  Schtffin,  Ediihti«\'M 
iitram  leHionihut  manufcripii  codUis  ï 
Parijienfi  S'iblmhieâ  vStMis  Grtnt, 
•m  ,  at3ne  annimiiombiti  brivilmi, 
.    optrâjDUn.  HtnrUi  LtdtAln.  l.  A. 

unis  Sophi^t  Progymnifmiiia  Griiê  cf 
I  (km  tims  ^Mn.Schtpri  ES*  Prifclanï 
tereilamrnth  Rhiioiicii  Ediirt  mvi», 
Itllionibai ,  emfndathnihui ,  fu^flimit' 
f«  fibotiiiGrtùs  numqutm  amt»  edi- 
iKnafcrifiù  ctdUi  Rigit  Bibtîeihttt  Pa- 
!(',  Indiciius  titttjlariii  aufla  ,  CHrAtllt 
HenrUa  Ledtrlme.  8.  Ibid.  afmdiamdem. 

DE     VENISE. 

.,  Pafarol  travaille  fortement  i  une 
louvellc  Edition  des  Didamamm  de 
itim  rcvùë  fur  les  maniiferits.  I!  aura 
[u'cllc  foit  correfte,  5c  il  ch  écbir- 
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cira  les  difficuliez  par  des  remarques,  mai? 
ce  qui  rendra  cctteEdition  fiDgiilicrc,c"eft 
U  refutanim  di  chtqai  DécUmmion  compo/ie 
ta  Laiin  far  Mr.  Puianl ,  qui  a  copi^afleî 
cïaflcraent  le  ftjle  &  le  tour  de  fon  Au- 
teur,imprimée  après  chaque  DccUination. 
A  Is  tête  de  l'Ouvrage  on  trouvera  une 
Differlation  ,  où  le  Tçavani  Editeur  re- 
cherche qui  efl  le  véritable  Auteur desD6- 
damaiions. 

Mr,  Patarol  nous  donna  en  17QS.  anc 
nouvelle  Eiiiiion  des  Panegyriquesai«its» 
i»8,  avec  une  itaàudion  [lalienneàcélit 
8i  de  fçavanie!  notes  uii  il  Te  fert  fort  heu- 
reufemcnt  de  la  fcicnccdesMédaillcspout 
jctterun  grand  joutfur  divers  endroits  obf- 
ciirs  des  Panégyriques.  Le  texte  de  cette 
Edition  a  été  revu  fur  cinq  manufcriw. 

L'Imprimerie  deVenife  fi  célèbre  autre- 
fois fous  les  Caliergues,  les  Aides,  les  Jim- 
tesSî  lesTurri&ns,  reprend  fon  ancienne 
fplendcur  par  les  fdns  du  Sîeui  Bortuti. 
Cet  habile  Libraire  veut  s'appîiquer  à  re- 
nouvcller  par  des  Editions  cxaites  les  Li- 
vres que  fes  fameux  prédccelTeuri ont eûls 
bonheur  de  communiquer  les  premiers  3 
la  République  des  Lettres.  11  a  commen- 
cé par  YE&Ûon  àa grand  lUymolagiqui  Crtc, 
il  a  deffein  de  meitrc  fous  U  preQc.  lu 
Lex'iquts  lit  Varin  V  d'HtJyihiui. 

Les  foins  du  Sieur  Eonolinc  feborDCDt 
pas  aux  Ouvrages  Gie»]  il  vient  d'imfito 
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^tner  deux  Livres  Arméniens,  nm  Theolo-^ 
gii  mpréU  (^  des  Strmons  pour  tome  VanriU 
À  Vfifêgê  de  CEgUfe  Arménienne,  Mr.  Cac- 
datur  Ariachiel  Prêtre  Arménien,  Âqteur 
de  ces  Ouvrages,  va  faire  ipiprimer  une. 
PUiofifbh  en  Aunenie». 

DE    L  E  TD  B. 

TTN  Curieux  a  fait  graver  les  coquilla- 
^^  ges  que  Mr.  Rumphius  a  ramanez  a- 
vec  beaucoup  de  loin  &  de  dépenfe  dans  Ion. 
cabinet ^  le  plus  ricHe  de  rÉurope  en  ce 
l    genre  de  curiofité.  La  gravure  eft  parfaite- 
ment belle ,  on  a  feulement  ajouté  aux  fi- 
gures des  tables  où  lesnomsjdçces  coquil- 
lages fé  trouvent  en.  dîfierentes  Langues. 
Thefrurus  imt^înum  ^pifcimntefléceorum, 
•  quales  funt  cnncri  echini  ,  echinonatr»  JielU 
vnarinéLi^c,  ut  kt  cochlenmm^  inter  (juas 
n/tmeramur  Ignares,  laciniatd^  trechi,   val' 
vatdfive  femilun^res  vnlvatd  ftrîatd ,  cajpdes 
tuherofi. ,  verrucold ,  U  ves  ^  mutices ,  glo* 
hoft ,  buccins ,  ftromhi ,  volute ,  nlat£  ,  procel* 
Uns  majores  c?*  minores ,  cylhtdri  t^c.  §lui» 
hus  dccedunt  conchylî'a  ,   ut  nituttcum  cornu 
jimmenis  ^c.  ConchA  uvivalvu^  bivalvU 
quarum  fpecies  Junt  folenes  univalvii,  chamA 
afpetA^   cbamd  Uves,  peâUnes^  peâiunculi, 
telUnAyfolenes  hivttlvïi ,  mufculh^ùnnA  ^ofirea 
(^c.  Deni^ue  mînpré^lia  «  uti  metdUt,  lapides 
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CT  argiîU  variîs  in  locis  referta  ,  ifuorum 
omnium  maximam  partem  Georgiui  Evet" 
hardtis  Rumphlus  Med.  Dotlor  CT*  Mêd.  Câ' 
farei,  natHTA  Curio forum  Collega ,  diHttsPti- 
nius  Indicus,  coUtgit  ^  jamvero  nature  AfnA» 
for  Çj*  CHTÎofus  quidam  in  hune  ordimm  </i- 
gejjit  y  cr  nitidiffimè  sri  incidi  curavit.  Lugâ, 
Batavorum  apnd  Pétrum  Vander  An  BlUiof^* 
lam  171 1.  folio. 

If  A  V  I  G  N  O  N. 

Vf  R.  Droûet  de  Maupertuis  a  traduit 
*  r  abrégé  de  la  vie  de  Fren  Arfene  de 
^anfon  Religieux  de  Citeaux  ,  reforme  de  k 
Trape  ,  connu  dans  le  fiécle  fous  le  nom  du 
Comte  de  Rofemberg ,  mort  à  l*  Abbaye  de  Bon' 
folàs  en  Tofcane  le  11.  Juin  1710.  écrit  e» 
Italien  17 11. 

Dieu  a  voulu  dans  ce  fîécle  livré  à  la  mol- . 
lefle  montrer  à  la  France  &  à  Tltalie  un 
miracle  de  la  Grâce  pour  ranimer  refprit  de 
pénitence.  Jamais  on  ne  la  prêcha  tant,  ja- 
mais peut-être  on  ne  la  pratiqua  moins. 

DE     C  A  E  I^. 

TE  P.  Aubert  Jefuite  Profefleur  Royal 

des  Mathématiques  a  cédé  aux  inftanccs 

de  Mr.  de  la  Briffe  nôtre  Intendant,  &  des 

Sça  vans  de  ce  pais  &  kxùXt  tT\  K\sxç:\x\^cdc- 

bres.  Il  a  enfin  foMÏcxi  Vvixi^\^^^\^  ^^\^ 

au  Mois  «r  Août  dciov«àc  «  i<ï>»«>^>  >t 
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nguc  qu'il  prononça  cet  hyvtt  i  foo* 
ure  de  fa  CUflc ,  M  fixntlmuvfH. 
■  des  Mathimaiiqitts ,  c'eH  un  ùj  4.  de  19. 
:s.  Le  Père  Aubcrr  réduit  fou  fujet  i 
* propofirions.  1.  t'ar/n'ln  icUacii  f^H- 
•m  humaine!  il  n'y  in  apeint  dt  fUt  diim 
iffritqut  cellidc]  Maihtmtlliiuti.  Z.  l'dr- 
nSàemeifuremtM  humainei  il  n'y  t»  * 
de  flus  ulllt  i  U  Rifubliaut  qut  alla 
MdibimAiiiiHes.  L'idée  qu'il  donne  d'à* 
idekMathcmatiqiiccll  grande.  „La 
laihematiq lie,  dit-il ,  n'eîl  pns  tant  une 
cîcnce  pariiculicrcque  l'aflemblage  de 
autes  les  Sciences  exaiîles:  dleembraf- 
itoates  les  veriteiquipeuvents'cxpri- 
3cr  par  des  nombres,  ellecn renferme 
ni  palTent  tous  les  nombres  imaginables 
c  qui  tiennent  dd'infini."  Il  prouve  cn- 
i  la  première  propofiiion  en  montrant 
la  Mathématique  mérite  nôtre  attcn- 
plus  qu'aucune  autre  Science,  parce 
■lle«nfeigne  des  viriuz.  plm  futei ,  plut 
rt„^t.s,  plus  ■^»,iia.  flu>  CHrkujeu  U 
e  fur  chacune  de  fes  preuves  dans  des 
ils  &  dans  des  parallèles  où  l'onfeniun 
it  jufle  &  naturellement  éloquent, 
is  la  féconde  partie  il  montre  l'utilité 
Mathématiques  en  ftifantvoirl.ga'e^ 
ndl'ilpfit jujie, (aiidt  ,^ \i')'^M,  ftiutçoin- 
S^/'-".  II.  Siut  t'tjl  [.«T  elU  oiM  \t<.  Aï^i 
■11m  à  Intr  pcrfecXim.    Km  «'^e"^C>^*r 
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;  de  fon  ■aifcçui;  prévient  &  drfmtit 
flion  h  plus coii'.nîiiuccufureréiudc 
lathematiquci.  i)ii  AfT.icqyelksdcr- 
m  toujours  î'eipiiT ,  &  qu'elles  jciicnc 
le  ftile  je  ne  r^Mi  qu^n  d'aride  Ce  de 
'ige.  Le  P.  Aiilieri  oll  un  cncmpîs 
ivaincant  de  la  f.)u!Tcié  de  ce  préjugé. 

'     D  F.    P  A  R  /  s. 
|-R.  l'Abbé  deVillists  n'a  jamais  fiiî 
Tervir  fon  grand  talent  pour  h  Pocfié 
u'à  régler  les  msars.    On  en  verra  dé- 
latantespreuvesdanik  Recueil  de  fcïPot- 
jcs  qui  va  parottre.    11  contienr  plufieud 
Spitres'morales  du  infini-  goiît  que  celle,! 
qu'il  vient  de  lai  (Ter  échapper  'fur  l'Oftr» 
f  Us  aHiTtt  fi-i£liuUs ,  où  il  attaque  l'Opf* 
ra,  non-feulement  en  PréditaicutChréiieoi 
tnaiseri Critique  habile.  Non  contentd'cé 
ftajrer  les  âmes  foigneurcs  de  leur  fatut  pat 
ce  que  rOpera  a  de  dangereux  i  Û  lâche  d'en 
dégoûter  par  cequM  aiîcdéfeéhicux&de 
déraifonnable.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  touche 
cette  critique  que  d'un  air  railleni*,  mail 
une  raillerie  fine  réùllît  mieui qu'une  cri- 
tique algreScférieuiequand  il  s'agit  dcdé- 
goûref.  Quand  il  veut  f  a;re  plus  que  de  rail- 
ler on  fenc  l'élévation  de  Ion  génie  8c  li 
juftcflede  fon  difcememcnt.  L'endroit  oà 
il  fait  le  cataélete  de  nos  deux  Tragique! 
Jêrvira  à  juga  du  içftc  ic  \i  ■çVctt.  Si  l'« 
êât  réduit  la  AlM^q»*  a«*  intermid.i  ,«-î.'ï*îf 

tre  Poëte,  .„„\,««i:*«->i»*t^ 

♦  On  eo  •  pafté  m»  "  io»*-»** 
icrniei,  p.  iio. 


■M  iHhriquei  ihanfmi  c?"  li  (itiji  'igromit; 
'âui  irrt  l'pmfi  l'ara  etltfirat  rtJStt. 
'■'nffail  dl  ifUtl  tfhij'CsrnâlU  ta  tira: 
j*  Theâtrt  fmttfni  ignarm  tOpera  ; 
iJ.iïi  ilinf.tif»iivair,cnpreyi  à  i'iffteraaee, 
>  fftëlacli  Htarre  CP"  F  inarme  lictnre. 
_  TeiH  inh  man/intinx  cr  fiHf  fy-  d'ilieH, 
r»»i  t»  Atits  chaniteiint  itftniei^ d' aelîm, 
U  dit  miilteuri  Auteur I  m  veyeît  fhaijiie  Pieu, 
rélefit  l'Oftr*  ,  fauïmdeitri  ^  ;ms  jifltfft. 

Corneille  aLrs  parut  ;  cr  'oh  génie  heartax 
"^ttchii  U  vir'iii  duni  tisttmi  Itnibreux , 
Ifl  trouva,  Uft  tiiir,  tr  fa  Muft  hardie 
i»ài  la  loi  du  Bon  Sens  remit  U  Cra$edit, 

Lti  Héros  tn  Hem   apprirent  à  parler , 
tt  fuitt  rfiitux  conduit  fstile  k  dititittr, 
'l'tmeiiani  delui-m/meaH  fi»imijii  le  termine 
tfem  fins  te/nin  d'un  Dten  firtt  de  Ja  ma- 

Saeîtiê  afris  CorntiUt  au  Théâtre  oilmiri 
apporta  (itr  la  feent  an  tiers  plus  ipuré , 
9Ùn  eiaelt  garda  nStax  l'fgal'ié  du  Jliiti 
El  du  ^oàt  «a/ris  •  prtjlitr  baille 
ZoBdaijaat  avec  art  la  mime  pajfim, 
Dans  fa  lipif-l^'ilt  eon/irvat'ailion, 
Bamit  tes   eux  de  moli  ,    Lci  (ginlti^  ^■t^ 

/lances, 
^t  du  faux  OTtMJtilieM  ic  atioUiUi  lvtï»w*' 
JièmrtHXffi  U  ThtMftn»  Bo»  SoU 
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t  Pleure 
Les 
ont  p( 
lent  q 
les  cai 
qu'on 


J^'aveiifDÎni ,  de  l'amsur  aux  itilrigHtn 

Cru  devoir  inf;>ircr  d'unt  a.veagl*  iindn^  \ 

fluffig'i  Htros  la  hante  £7  U  purtp' 

fiindu  au  bord  di  ÏH-jd.tfpt  ^lexatidtt* 

■ureax , 
Laiffant  là  le  lùmhat  ptur  parler  dt  /«ijifi 
Et  du  !»lsux  dijjiin  defurfttadrt  uniisgB 
Au  fcri  de  J^  difaite  ociuptr   Miiriddti 
Faire  d'un  Mufulman  un  amant  àilia 
Ht  fiu  figt  Tilui  un  imitiilte , 


powwa  u  I 
■veut  cejftr  de  vivri. 


Les  autres  Epitres  qui  vont  paroîm 
ont  pour  rujet  U  vanité  de  ceux  qui  veu- 
lent qu'on  les  flate  dans  leuis  ponraits, 
les  caufes  du  peu  de  fruit  des  ScrmoDii 
la  difiicullé  d'écrire  l'Hifloire,  les  ccueilt 
doit  éviter  en  écrivant  fur  la  Rtli- 
gion  &<.  fur  U  Morale  ,  les  peines  de  I> 
mauvaife  fortune  &  les  abus  de  la  boonc, 
la  véritable  élégance  du  ftilc. 

L'Art  de  prêcher ,  &  le  Poëme  fut 
l'amitié  paroîtroni  dans  ce  Recueil  biei 
tJiâcrens  de  ce  qu'ils  ont  paru. 
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p  H  »EDiii  Fabulae  &  P.  Stm  Minsl 
*  Scnienriœ',  hai:  quiniaiF.diiione  «Ht- 
tiaics,  riim  Nons  &  hmendntionihui 
T  *  N.  FkBKi.  Acce^ii  K-  Gall.cJ  V«- 
lio  fciè  de  novo  relia»  8,  AmfttLJ* 
mi,  apHd  Vidnam  Paul't  Mn'rtt,  I-7IÏ, 
hitruii  OH  Portr-iii  4t  U  Condiiif»  éti  Sm; 
J'rtf  Xenufbon.  hn  Grte  C7«»  Rt* 
ftlu  Ot  U  iTudiiCliin  At  P  I  s  R  R I 
CoSTE.  8.  \  Amnef<rani  .  djfl 
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NtroiiveàAmfterdamcheiIcs  Vil^ 
les  Livres  fui  vans: 

Vitœ  rdcâse  quorurodam  EnjdîijffiiW 
rum  ac  llliiftrium  Vitorum  ,  ut  Se  Hf 
lenœ  Comarœ  ,  &  Caflandne  Sif 
lis ,  à  darillimis  viris  fcriptœ,  &intt- 
hac  Jcpîratitn  ediia:  ,  denuo  ob  fun- 
mam  raritatem  &  pra;(lantiam  recuTz. 
ac  in  unum  volumen  redadlx.  t.  V'* 
iifiavU  fumflibui  Chriftîaai  BMuh'i 
1711. 

Uijloire  dt  l'Atademlt  RuiaU  du  Scîenw. 
Annét  1709.  Avec  Us  Mtmoirti  à 
Msthcm»nqut  a"  de  Phyfiatie 
tntmi  Annie,  i*.  A  AniHcrdaûi  chtl 
Pierre  de  Coup,  1711. 

Litlrei  C5'  Mtmnrts  fur  la  Cmduiu  it  /( 
preftnte  Guerre  ,  (ut  la  N^geeUthni  it 
Paix  jufiju'à  la  fin  des  Canferentti  diGif- 
iruydenktg.  8.  A  la  Haye  ,  ctitx  T. 
Johnfon.  i?"- 

Lit  Mille  V  un  jfif  ,  Contes  Perfam  trê- 
duïti  m  François  fiM-  Mr.  Petis  Di  lA 
Cboiï,  Tînmes  II.  (ff  JU.  12,  A  Amt 
tcrdaai,  ckez  Pierre  de  Coup.  1711, 


1 


57# 

JOURNAL 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

Pour  le  Mois  de  Décembre  M.  DCCXI. 
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Reipublicœ  Eningenfis    Syndici  ,     &c. 
Trsifiams  de  Fidci-commiffis  familia- 
rum  nobilium  ,  fivc  de  bonis  qua:  pro 
fainiiiaruiQ     nobilium     coofervaiioDe 
conftiiuuniur  :    Advooiis ,  Jurifperi' 
tis ,  Procuratoribus  atque  Nouriis  omni- 
bus utilis  ic  neceUarius  i   &  duplici  lu» 
diccj    unw,   Capitunii   altcro,  rei 
&  vcrborum  locupleiifllmus.    Cttai 
{umpiibui  Stia/liani  Kiitciir  ,     Biilhffi, 
iinne    1710.     C'eiiàdifc   î     Trûii  daA 
Fidri-ummis  ,    ftur  U  cevftrv»iitn  4i*-1 
Maifmi   illufires  ,     fur  Philippe  Knip-  T 
fchlld  ,    Dniliur  m  Drcil  ,    îyndic  dt  ta 
RipuUique  d'Fjiing  :     Ouvrigt    nect^m* 
Mux  Avteaii  ,   aux   ^MTifceiiiuVttî  ,   a"» 
M/airii,  (^   àtauiti  /ortti  dt  çnlmtv»' 

«Tf/VA/  tie  HiHx  rullci  -,     l'MWe  »    ^'^  ^™ 
fitrts;  cy  t'attirt,    Att  w»«i«'«        ^M 

T»m.  L.  Kb  1.  ^1 
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logne,  aux  dépens  de  Sebadien  Kfltc- 
1er.  Lftraire.  171c.  in  4.  pagg.  ôjiî. 

T  E  mot  (?e  ficjd-commis  a  diffnfuts 
■'-'  lignifications.  On  appelle  ainli  01 
général  toutes  les  difpofitioiis  qui  foOt  v 
mires  à  11  bonne  foi  d'^uirui.  EtTurb 
fondement  de  cette  confiance  ,  jl  anivt 
fouvent  que  par  iVaude  on  fait  palTcr  u« 
fucccfllon  à  une  perfonnc  que  la  rigtiMt 
de  U  Loi  en  eïciuoit.  Cette  iiiventia» 
introduite  d'abord  chez  les  Romainspout 
ftvgrifer  en  Tecret,  &  fous  des  noms  in* 
lerporez,  ceux  à  qui  il  étoît  défendu  de 
donner  onvettcraent,  fit  employer  diM 
la  fuite  la  même  voye  à  l'égard  méint 
des  perfonnes  qui  étoient  capables  de  re- 
cevoir, &  auiquellcs  le  Tcftateur.  pK 
des  confideraiiors  paiticulieres,  ne  ïoa- 
Joie  pas  laiffcr  direflement  fa  AicccOioD. 
-Les  fidei-commis  n'étoient  autrefois  oue 
des  cngagemcns  d'honneur  laitTez  à  Jaoïf- 
cretion  ou  à  la  probité  d'un  ami.  Ils  font 
'devenus  avec  le  lemps  des  ablîgatioHé- 
troues ,  qui  fervent  de  loi  dans  les  ftmiV 
les.  C'ctl  fur-tout  pour  les  Maifbnrft 
ÏDlhes  que  tes  précauiîons  ont  éiêjl» 
bliesi  parce  que  les  gi'andi  Scieneàffn'*" 
plus  jalouJiA'  '»  'II"'"  &  ^*:  rKohild 
kitj-  race  que  de  limp'w  pariRrùlfràj" 
-  iJans  U  l'iéfiKc  de  et  U'i^Vg 
1^  faire  comptendrç  cjut  \f4«ffl 
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qu'ont  les  perfonnes  d'un  certain  rang, 
de  confeiver  leuTi  biens  dans  leuis  fitnil- 
Ies,  a  fait  fagemenl  éiablir  la  voyc  dci 
fubnitutions ,  qui  lie  les  mains  aux  beri- 
tiers,  parce  que  fans  cela  la  biiarrerîcdes 
alliances,  ou  l'inquiétude  des  p^fTciïeurs, 
porieroii  en  des  M^ifons  éiiangcrcj.  Se 
I  IbuveDC  obfcures.  le  pilrimoine  des  gran- 
des Maifons;  Si  par  U  l'éclat  de  la  naif- 
fance  s'affoihliroit,  famedc  richcffespour 
le  fomer.ir.  L'Auteur  obferve  ,  en  coin* 
inençanl  Ton  Trailé,  que  toute  la  faveur 
des  fubltituiions  ell  pour  les  cnfans  mâ- 
les; que  c'eft  par  eux  que  le  nom  de  la 
fimlllc  Te  eonfetve  &  fe  perpétue  ,  au 
lieu  qu'il  s'etcint  &  fe  perd  dans  les  filles; 
ï)u'enlia  les  lillcs  ne  peuvent  étte  appcU 
]ées  aux  fubltilutions  <jue  par  des  taraes 
clairs  &  précis ,  au  lieu  que  les  fimplei 
prefoniptions  fuffifcDr  fouvent  pour  y  ad- 
mettre les  niâtes  II  remaïque  auQi  que 
dans  le  Draii  Romain  on  ne  pouvoit  faire 
aucun  fidci-commis  par  Coniraét;  c'cioit 
dirpoftr  de  fa  fucceffion,  &  il  n'étoii  paî 
permis  de  le  faite  par  des  Aéles entrevifs; 
on  ne  vouluic  pomt  qu'un  homme  pûc 
i'àlet  g  lui  mctne  la  liberté  de  lefter,  donc 
Its  Rmuaiiis  ^tùienijaloux  jufqu'i  l'eiccs. 
ftl.ii!  i;ii  Allt:i).v-;i'!^>  ditVi\we'M,%>.iiï-'i^ 
,  -  .:    ,     o'MVviR  tnfaMSs"^ 
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ne  font  pa!  moins  reçues  ijuc  les  fub: 
lions  teliaroentaires;  il  conTeille  pou 
de  fc  fervir  de  la  voye  duTeftameni 
tôt  que  de  celle  du  Contratît  poiit 
des  fiibflituiions ,  parce  que  les  Conl 
étant  de  Droit  étroit ,  ne  reçoive! 
exterlîonniinterpreiation;  au  lieu  qt 
Teflamenss'eïphquem  toujours d'mii 
nicre  favorable. 

Une  des  marques  les  plus  ordû 
dcsrubfliiutions.c'eft  la  dcfenfcd'ali 
pourvu  néanmoins,  ajoule  l'Auteur 
ta  ddfenfe  foit  faite  avec  caufe,  &  t 
veut  de  quelqu'un  :  Car  fi  un  Ttfi 
défend  feulement  d'aliéner,  faiiî  ou* 
loilTe  à  qui  il  veut  corfervcr  lliei 
dont  il  interdit  l'aliénation  ;  s'il  '  ne  1 
Bie  pcifonnc  dans  cciic  claufe,  & 
tic  parle  point  de  Tes  defcendans,  ni 
,  race ,  ce  n'eft  en  ce  cas  qu'un  Gtnpie 
feil,  qui  ne  fait  point  de  fubUitutioi 
qui  ne  lie  en  aucune  manière  Vhcr 
maislorfqu'miTLllateurea  défcndai 
liener,  déclare  que  c'eft  en  conSdei 
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•  it      L'encliilîon  des  filles ,    8t  l'obligaiion 
n  impofée  aux  mâles,    déporter  le  nom  & 
E  ks  armes  du  Tellateur  ,   font  encore  de 
11  fortes  prcforaptions    d'un    fidei-commi» 
■    perpétuel  ;    Si  dans  ces   fortes  de  fidei- 
commis  les  héritiers  qui  y  font  appeliez 
viennent  ks  uns  après  les  antres,  Aiivant 
l'ordre  des  fuccefllons   légitimes ,   &  les 
degrez  de  parenté.  Il  n'y  a  point  au  refte 
de  claufe,  ni  de  formule  particulière  pour 
h  deilgnaiion  Se  la  preuve  des  fideî-cora- 
niis.    On  ne  cherche   en   celle  matière 
I         que  l'intention;  &  pourvu  qu'elle  paroif-    . 
te     ié  ,    on  s'arrsie  peu  aux  termes,     C'cft 
n    pour  cela  que  dans  le  cas  oCi  un  pcre, 
U^     fans  faire  une  dirpofition  exprelTe  au  pro- 
fit de  fes  cnfans ,  s'étoit  contenlé  de  di- 
re, qu'il  ne  doucoit  point  que  fa  femme 
ne  leur  rendit  ce  qu'elle  autoit  reçu  de 
lui,  les  Jutifconfultes  ont  décidé  que  la 
volonié  du  père  étoit  que  Tes  biens,  a- 
près  avoir  paK  par  les  mains  de  ia  fem- 
me ,   retournalTent  à  Tes  enfans  ;  &  fur 
ce  principe  ,  ils  ont  cru  qu'il  falloit  pien- 
'î'fc-e  le  dilcours  da  pcre  pour  un  véritable 
■^'dei-commis.  _ 

__      Les  fidei-commis  peuvent  être  aniveiii*;j 
S  ^;!s  ou  paiticuliers.    Dans  le  premier  cal'  ■ 
*:^;ieritiet  eft    chargé    de  rendre  toute  !a 
^  «Jfcrefllon  du  Tellateur.   Dans  le  fécond, 
'  j:"  «.-flitiition  fe  borne  îi  une  ctmme.'v'a'Ji^- 
^^  ,   ou  i  un  ceitain  heùwu,e.    Vi  'i  *- 
Bb  4  ^"^ 
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des  fidei- coin  mis  purs&  fimples 
dition  ,  fans  terme  i  ces  forte 
commis  font  dûs  des  le  moin 
Tcftateuri  en  forte  qi 
â  qui  le  iidei-commis  eft  laide 
appelle  héritier  fiibllitiié  ,  ou  i 
milTairc,  decede  après  le  Teflaïc 
même  le  Tclhment  ne  fet&it  p 
ouvert,  ou  que  l'hciiricr  înflî 
roitpas  encore  accepté  la  iîitfc 
tianfnict  le  fidei-commis  à  fes 
parce  qu'ayant  furvccu  au  Tcfl 
fitiei-commis  lui  a  appartenu  d 
vant.  Mais  s'il  y  a  un  Icrinc 
ou  une  condition,  comme, par 
fi  l'hcrilicr  étoit  chargé  de  rer 
1  en  casqii'il  mourût  là: 
le  fidei-cominis  n'eli  acquis  au 
la  condition  ou  le  terme  foDl  éc\ 
le  fubflitué  meurt  auparavant , 
tiers  n'y  peuvent  rien  préiendr 
pourquoi  on  dit  communément 
perancc  d'un  fidei  commis  co 
n'cil  pas  tranfmilTible  aux  hcriiic 
Quand  on  parle  des  conditions 
au  fidei-commis,  on  fuppofc  ijn 
des  conditions  poHîbles,  iiiquti 
de  couEraire  aiu  bannes  mœurs. 
ce  fujct  que  l'Auteur  demande 
peut  impolcr  â  quelqu'un,  en  1 
vue  fucceflion  p»t  fidei-conntni^^ 
gidon  de  chii       »-o-w— - 
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sle  d'abord,  dit-il,  que  celte  condition 
n'a  rien  de  mauvais,  parce  qu'enfin  l'he- 
rilier  à  qui  on  rimpofe  cft  toiijours  le 
miiirc  de  s'en  tenir  à  fa  Religion,  en  renon- 
çant aux  bieiisduTeftateur.  U  croit  uéia- 
jiioins  qu'il  eft  plus  fur  de  rcjetter  ces 
conditioi>5i,<;&ii^n>e  videufesparce  qu'elle* 
funt  contrajfjsï  .a  Ja  liberté  de  confcience 
qui  règne" (ianii^i,  phis  grande  partie  de 
l'Alicmagnej  .L'héritier  qui  eft  chargéda 
rendre  au  TubÂitué  ,  peut  retenir  la  qua- 
trième partie  des  biens  que  lui  a  laiflei  le 
Tcllateur,  c'cft  ce  qu'on  appelle  la  Quar- 
te Trebellianique.  L'Auteur  parie  ici  de 
celte  Quarte,  &  remarque  que  par  le 
Droit  Romain  les  cnfaiis  avoient  lechoiit 
de  la  Quarte  Ticbellianique  ou  delà  lé- 
gitime, mais  qu'ils  ne  poiiToieni  pas  ic- 
renir  l'une  &  l'autre.  On  obferve  en 
France  le  contraire,  fuivant  la  dirpofition 
du  Droit  Canonique  ,  qui  donne  aux  en- 
fans  en  pareil  cas  la  Quarte  Trebelliani- 
que  &  la  légitime  tout  cnfcmblc.  Néan- 
moins fi  Ibcritier  à  qui  h  Quarte  Tre- 
bellianique  étoit  diië  ,  avoit  reftitué  les 
biens  fans  la  tcienir,  il  ne  feroit  plus  ie- 
çû  a  la  demander  dans  la  fuite  ;  on  pre- 
lumeroic  en  ce  cas-h  qu'il  n'auroil  fait 
qu'accomplir  plus  csadtement  le  fidei- 
commis.  Cette  portion  cft  plus  ou  moins 
forte  ;  félon  que  le  fidei-commis  qui  y 
donne  lieu  cft  plus  ou  moms  tiaïJû4it\'»r 
Eb.i  ^ 


lité  de  la  rcflimtion  ,  &  que  le  bcorfet 
de  ia  Trcbellianiquc  nVft  accordé  qu'a 
faveur  d'une  reditution  fidèle  ,  d'auttnl 
plus  que  ce  bénéfice  n'étant  autre  doit 
qu'une  certaine  portion  de  la  TucceffioUj 
mppofc  nccelTaitement  un  invcnuircj 
qui  iatTc  voir  en  quoi  cette  fucceffiou 
confifte. 

Sur  la  fin  deceTraild  l'Auteur  foutjeiit  | 
que  quoique  rcgulierenienl  les  âdci-<om- 
mis  ne  laiffent  pas  !a  liberté  d'aliéner,  on 
peut  néanmoins  le  faire  pour  des  caufe 
privilégiées ,'  comme  lî  l'héritier  cfî  pri- 
fonnier  de  guerre,  &  qu'il  ne  puifle  pis 
payer  fa  rançon  autrement.  1!  faut  ajoa- 
ter  que  lorfqu'un  père  a  fubflîtué  les  bteni 
qu"il  lailTe  â  fon  fils ,  la  femme  du  Si 
intlitué  ahypoiheque  fur  tous  les  bien! de 
Ion  mari  po.ur  fes  eonvenlions  tnairimo- 
nialcs,  malgré  la  fubliitution;  mais  cctie 
hypothèque  fur  les  biens  fubflitacz,  n'eft 
que  fubfidiaire ,  !<  a  lieu  feulement  lot 
que  le  mari  n'a  point  de  biens  libres. 

Enlîn  parmi  les  biens  que  les  hommn 
oy  la_  liberté  de  fubftitutr  ,  !a  Jc^  ' 


Decimsrs     1711.       587 

3u'eUc  leur  fait  laifTcc  franche  &cxempte 
e  toutes  charges;  c'eft  une  portion  pri- 
vilégiée qu'ils  tiennent  de  la  loi ,  &  Tur 
laquelle  les  parcns  n'ont  aucun  droit,  i 
moins  que  des  diffipilions  exccllives ,  Se 
(jui  intercfient  le  Public  ,  n'obligent  en- 
core à  fubllituer  celle  portion.  Voila 
les  principales  matières  qui  font  conte- 
nues dans  ce  Traité  ,  avec  une  grande 
abondance  d'autoritci  &  de  quefiions, 
mais  peu  de  détail  &  de  recherches  fur 
ctiacuDc. 

I4  Criiiqu*  &  l'Apdsgitlt  fam  fmd  ,  ut 
Carailiret  eppaftx.  dans  dijfércns  ilmt  e? 
cendÎM'is,  A  Paris  ,  chez  François 
Fournier,  Libraire,  en  la  maifon' de 
Frédéric  Léonard  ,  Imprimeur  du 
Roi ,  rue  faine  Jacques ,  à  l'Ecu  do 
Venifc.  1711.  in  12.  pagg.  350. 

T  "Esprit  de  Criiimie  U  de  cenfure 
■^  règne  aujourd'hui  plus  que  jamais  dans 
le  monde;  on  ell  habile  à  peindre  les  dé- 
fauts d'autrui,  &  à  ietter  du  ridicule  fur 
tous  les  états.  Une  humeur  chagrine, ^  , 
quelquefois  a  ' 

à  ces  (Jiffiff" 

tout  \  re« 

s  bemcom 


iTDMeBt  engagez,    uan  Ett  itn 

ment  i  la  fuHC  de  l'autre  ,  Se  j 
méthode  il  met  le  Public  à  p 
connoSire  cpIcmcDt  ce  qu'il  doi 
&  ce  qu'il  doit  faire,    ■ 

Comme  l'Auieur  ne  s'eft  pas  : 

Tin  ordre  fuivi ,    5i  qu'il  expofc  fc 

ditfércns  caraficres,  qui  foitncni 

de  chapitres  feparci  ,  nous  ne  ] 

donner  l'idée  de  fon  Livre  que 

exemples  tirez  du  Livre  mtmc. 

micr  qui  fe  prefente  ell  celui  d' 

giftrat    occupé  de    ttmtc    autn 

que  des  fonAtons  de  fa  chirge. 

que  vous  entrez,  dit-il,   chn 

las ,  deux  grands  chiens  de  < 

jettent  Tur  vous ,  l'un  devant, 

derrière  ,     fans  cependant  va 

aucun  mal.   lis  vous  crL:orIcnt 

-flairant  iurau'à  l'anDartement 
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^^lon  nijlire.  De  quelque  côié  qae  vous 
^^ jeitiez  h  vue  diiis  l'appartenient,  vous 
^.  _  ne  voyez  que  fufils ,  piflolets,  épées, 
:^j  Telles,  botccs,  iivres  de  Mufique ,  Ô£ 
'^  inftiumcns,  Vertilas  vous  dit  auffi-tôt: 
Où  éiier.  vous  donc  hier ,  mon  cher 
ami,  lorrcjue je vouscnvoyaichercher? 
\^i,  Je  donrîi  à  dîner  à  tout  l'Opéra,  & 
'^  ,  il  fe  lit  ici  un  concert  qui  vous  auroit 
.  charmé.  On  a  beau  vanter  la  Mullque 
.  Italienne  Se  les  Muficicns  Itahens,  ma 
,  foi  vive  Lully  6c  la  MuSquc  Françoï- 
,  fe.  Les  iHliens  ne  font  qu'estrava- 
,  guer,  &  n'attcndriiTent  jamais  les  fenS 
,  comme  les  François.  Voulez-vous  ê- 
,  tre  de  nôtre  partie  de  chalfe  î  J'ai  fix 
,  chevaux  de  main  les  plus  beaux  du 
,  monde  ;  vous  me  ferez  pUifir  d'en 
,  monter  quelqu'un,  6t  de  venir  vous 
,  divertir  quelques  jours  avec  nous. 
,  Nous  fommesdéja  huit  de  compagnie, 
,  nous  devons  nous  traiter  l'un  après 
,  l'autre,  &  aller  chalTcr  tous  enfembie, 
,  que  pouvcï-vous  faire  à  Paris  ,  & 
,  quelles  affaires  avez-vous  qui  vous  y 
,  «etienneni  î  J'ai  gagné  au  jeu  ces  jours- 
,  ci  trois  cens  piftoles  qui  ferviront  ) 
,  nous  de'fraycr ,  Ce  à  payer  la  poudre 
,  &  le  plomb  que  nous  cmployerons  " 
,  cette  chalTe. 

»  Au  relie  toutes  les  perfonnes  qui 
1  viennent  voir  Vertilas  îota  iîs  C^^su. 


e; 
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ft  tes ,  des  Marquis ,   des  gens  de  Coi 
jj  &  d'Epée  :  car  fon  portier  a  oriifCiJ 
■f,  n'en  poinr  biffer  entrer  d'autres.  Vb- 
1*1  tiljs  a  concert  chez  lui   deux  imli 
femaine  lorfqu'ii  clT:  à    Paris.    St) 
invite  aucun  de  fes  parcns   ni  de» 
parenies  ,    mais  feulement  fes  amii, 
qui  aiment  la  MufiqueSc  les  inftrumci» 
&  qui  chalîent ,  joiient ,    ou  boivM 
ordinairement  avec  lui  ;    car  il  fe  [* 
que  d'être  bon  buveur,  5c  d'avoir toà- 
jours  d'excellent  vin.     C'ell  lui  qui  i 
foin  d'en  fournir  à  fesamis,   &  delta 
en  choifir.     Non-feulement  il   a  &t 
un  voyage  exprès  en  Angleterre  pont  I 
y  achctter  des  chiens  de  chatTe  &  ds  I 
chevaux;  mais  même  il  en  ftiit  trafic,  I 
&  en  vend  aux  grands  Seigneurs  .  qu  1 
s'en  louent  fort  ,     &  qui  le  trouvent  I 
de  très-bon  goût.    Tous  fes  domclli-  1 

Sues  font  ou  chaffeurs .  on  joueurs  ■ 
'inftrumcns,  ou  habiles  à  drcfler  d«  | 
eliicns,  &  à  monter  des  chevaux.  Il 
n'en  veut  point  d'autres  à  fon  fervice, 
&  leur  pane  bien  des  défauts  lorfqu'ili 
ont  ces  qualité!.  C'eft  en  vain  qu'on 
lui  parle  de  mariage,  il  ne  veut  pojat 
fe  marier  fi  tôt,  de  peur  qu'une  fem- 
me ne  le  contraigne.  Comme  il  ne 
connoit  point  de  plus  belle  occupgtio» 
que  la  cnaffe,  le  jeu.  la  Mufîqut,  & 
la  bonne  chère  ,    il  ce  comprend 
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ï,  comment  on  peut  vivre  content  fans  1 
■ja  prendre  ces  fortes  de  piaiiirs.  Là  ledu- 
*^  re  &  les  Livres  lui  font  autîî  infappor- 
■;,  tables  qae'le  Toin  de  compter  avec  fes 
»„  Fermiers  (cïcs  Locataires.  Il  s'en  rap-» 
*,;, porte  entièrement  à  im  vieitx  Secrc- 
*ij  taire,  jadis  valet  de  Ton  perc,  dont  il 

•  „  ne  veut  être  importuné  que  pour  don- 

•  „  Ber  quittance  de  l'argent  qu'on  iui  ap- 
„  porte.  ]1  a  fi  peu  d'oeconomie  qu'il 
„  affefle  d'affermer  fes  terres  à  vil  prit, 
„  afin  de  trouver  plus  facilement  des 
„  Fermiers,  &  d'en  être  payé  plus  aifé. 
,,  ment.  Les  gens  de  rohc  &  de  belles 
,,  Leitresfontpourluidesl^cheux  en  litre 
„  d'office.  Ce  font,  dit-il,  des  mortels 
„  nez  pour  tourmenter  les  autres  ;  les 
„  uns  vous  défendent  les  piaiiirs  &  cen- 
j,  furent  vôtre  vie;  les  autres  cmployent 
„  toutes  fortes  de  rufcs  pour  vous  âicc 
„  le  bien  &  le  repos,  8:  ne  vous  roni- 
„  petit  la  tête  que  de  procès  &  de  chica- 
,,  nés.  Fondé  fur  ces  belle?  raîfons,  Ver- 
„  tilas  ne  voit  point  fa  famille  ,  toute 
„  templic  de  ces  fortes  de  gens  ,  à  qui 
„  il  veut  un  mal  mortel ,  parce  qu'il  y 
„  a  dix  ans  qulls  l'ont  obligé  d'entrer  en 

.„  charge,  S;  de  deveiiîr  Magidrat.  eon- 
„  ire  fon  gré  Sî  fon  inclination. 

A  ce  caraflerc ,    qui  laiffe  l'idée  d'un 
Magiftrat  difljpé,  &  peu  attentif  à  fcsde- 
„..,.,,   !        ^  fuivant  la  mé- 
"  thodft 


thode  qu'il  s'cft  ptcrcriiejlecaraâered'un 
Magiflrit  régulier.  ,,  11  n'y  a  pas  encore 
i>  fix  ans,  dit-il,  que  Valere  e(î  entré 
„  dans  kMagillrature  ;  cefcndant  U  c(l 
„  tellement  eilinic  à  caufe  de  l'on  »ffi- 
,•  dujté,  de  fou  application,  &  de  [on 
if  jugement ,  qu'on  lui  confie  ii^jales 
,1  atiâiresles  plus  importantes,  Comms 
j>  il  fl'a  pas  encore  toute  l'expérience  fc 
„  toute  la  capacité  requifes ,  il  ne  negiî- 
1,  gc  rien  dâ  tout  ce  qui  peut  lui  fiite 
,,  acquérir  l'une  &  l'autre.  H  éludiefans 
„  celte;  il  a  chei  lui  un  homme  dcLet- 
„  très  qui  le  dirige  dans  fes  études  ■  K 
'„  il  fait  fouvent  des  conférences,  parce 
„  qu'il  voudroit  ddja  fçavoir  à  fond  lo* 
„  tes  les  matières  de  Droit.  Il  reche^ 
„  cheh  connoilTance  &  l'amitié  des  hi- 
„  biles  Magiilrats  &  des  Avocats  «lé- 
„  brcs ,  qu'il  regarde  comme  des  LJTrB 
j,  vivans ,  avec  le  fecours  derqueis.  OD 
„  s'inlltuit  à  fond,  &  en  peu  de  tempi. 
„  Sa  plus  grande  curiofité  fe  toumc.ds 
„  côte  des  bons  Livres  ConTcnsbîes.à  S 
„  profeffion.  Il  ne  ménage  rien  pour  «• 
„  amaffer  un  grand  nombre,  &  il  ft  feti 
„  des  lumierts  des  perfonnes  ëclairèa 
„  lorrqu'il  veut  augmenter  fa  Bib!io^ll^ 
„  que,'  TûoXEsles  fois  qu'il  va  au  Pv 
„  îitis ,  il  ne  çïCTvi  if\itt  t^wiwtmhlïDii 
..  ti  craint  àe  ti'iiovt  -*«  ^"^^  *«.'»< 
„  noiffancc  ic  \*  TEA'u.«î.W^aî:çBSi[ 
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fjudra  qu'il  donne  fon  avis.  Comme 
il\apprehcndc  que  fou  Secrétaire  ne  fe 
laille  corrompre,  &  ne  faiTe  tort  à  la 
Partie  qu'il  défend  ,  non-feulement  il 
range  &  g.irde  lui-raémc  lespiecesd'un 
Vio^ès  ;  mais  il  a  foin  auflî  de  lui 
faire  expédier  promptement  les  écritu- 
res reguifes.  Lorfqu'il  travaille  chez 
lui  à  quelque  affaire  il  n'cft  viCblequ'à 
ceux  pour  qui  il  travaille.  Il  fc  prive 
des  «ifites  de  fes  plus  proches  parens& 
de  fes  mciikurs  amis,  afin  d'oipedier 
plû:ât  le  Public.  La  Jeuneffe  oiiîve  8c 
ignorante  lui  déplair  fi  forr,  qu'il  ne 
voit  que  par  bien-fcance  ccuï-mcmc 
d'entre  fes  parens  qui  fontde  ce  carac- 
tère. 1!  en  ufc  de  même  à  l'égsrddes 
Dames,  dont  il  ne  recherche  point  la 
cotiverfaiion ,  parce  qu'on  y  perd  trop 
de  temps  ,  &  qu'on  en  tire  peu  de 
profit.  Plufieuts  ftmilles  confîdcrabics 
l'ont  iéji  voulu  mettre  dans  leur  al- 
liance ;  mais  il  a  répondu  modéré- 
ment, que  iori'qu'il  auroit  cntorc  étu- 
dié du  ans,  &  qu'il  auroit  fervi  long- 
,  temps  le  Public  (Uns  la  charge,  il  fon- 
,  geroit  à  fe  pourvoir ,  &  a  élever  des 
.  héritiers  qui  l'imitiITeiit  dans  ha  tra- 
,  vail.  Son  principe  cft  qu'un  Magidcit 
,  doit  établir  l'a  tépuuV\o&  ivmA'^ijîr.ïi^ 
ie  charger  d'une  Ecramc  .  **-  -^^  ^''^ 
fongei  à  avoir  des  tatctSi*»^-    ^*^'^. 
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„  me  il  a  bcfoin  de  repos  &  d'applica- 
„  tion  9  il  s'eft  logé  dans  une  mai/on  é- 
,9  cartée,  &  dans  un  quartier  fort  tran- 
,9  ouille.  Les  domeftiques  qui  font  Mu- 
„  nciens  ou  Joueurs  d'inftrumens  ne  fçau- 
0  roient  lui  convenir  »  &  ils  n'entrent 
„  jamais  à  Ton  fervice.  Ceux  qu*il  aau- 
,9  près  de  lui  frayent  tous  lire  ic  écrire 
„  parfaitement  ,  parce  que  fouvent  il 
„  leur  fait  faire  des  levures  aux  heures 
„  perdues ,  ou  qu'il  leur  fait  faire  plu- 
ft  fieurs  copies  des  papiers  dont  il  a  be- 
„  foin.  Toutes  fcs  heures  font  auffi  re- 
„  glécs  que  celles  d'une  perfonne  qui  vit 
„  dans  un  Couvent,  ou  dans  une  Com- 
„  munauté:  conduite  qui  lui  procure  une 
„  fanté  parfaite,  &  qui  le  rend  auffi  gai 
„  que  le  Public  eft  content  de  lui." 

Nous  avons  crû  devoir  rapporter  mot- 
à-mot  les  deux  caracfleres  oppofcz  duMa- 
giflrat,  pour  faire  connoître  l'attention 
qu*a  eùë  TAuteur  de  marquer  fur  les  dif- 
férens  fiijets  qu'il  traite,  ce  qui  s'y  peut 
rencontrer  de  bon  &  de  mauvais. 

Inflitutiones  Philofophicae  ad  faciliorum 
veterum  ac  recentiorum  Philofopho- 
rum   leftionem   comparatae.     Edit.  3. 

de  PhîlofoMi  ,  ffUT  fAciVuer  WtiXtWi^wi^^ 
des  Philofothei  anciens  ^   àt.  V^M-J^^'^ 
modernes.    Troijiéme  Eamoi..    KM- 
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^r  chcï  Antoine  Boudet ,  rue  Mcrcieri 
^^    i  la  Croix  d'Or.  1711.   j.  vol. 

1.  vol.  pp.  jso.   II.  vol.  pp.  4!*.  II[. 

vol,  pp.  5iî.  IV,  voL  pp.  jm.  V.  vol. 

pp.  403. 

Et^^^'EsT    une    troilldme    Edition    d'un 
.j  ^^^  Cours    de  Philofophie   comporé  pat 
Ix  %1.  PourchoC,  Syndic  8c  ancien  Redeur 
a  Ce  l'Univerfiié  de"  Paris  ,    &:  ci-devant 
^  Trofeffeur  en  Philofophie  au  Collège  Ma- 
j    ftarin.    II  paroît  que  c'eft  le  Libiairc  de 
-     Paris,   qui  pout  fe  dédommager  des  dé- 
penfes  aiirqudles  il   s'cft    trouvé  engagé 
pour  le  fervicc  du  Public  dans  Ta  profcG- 
lîon ,    a  demandé  au  Roi  une  continua- 
tion de  privilège  pour  imprimer  ce  Cours 
avec  quelques  autres  Livres  pendant  dix- 
,     huit  ans ,  ôc  qu'il  en  a  traité  enfuite  avec 
I     le  Libraire  de  Lyon.    Ce  qui  ell  de  cer- 
^     tain,  c'eft  que  l'Ouvrage  a  beaucoup  de 
^  cours  en  France  &  ailleurs,   parce  qu'on 
f  -y  trouve  ramaiîé  en  peu  de  mots  ,  avec 
«  'tin  grand  ordre  ,    tout  ce  que  les  plus 
grands  hommes  anciens  &nouveauxnous 
ont  lailTé  de  plus  achevé   dans   chaque 
/»artie  de  la  Phiiofophic.    Comme  on  en 
^  déjà  parlédansles  Journaux  du  27  Février 
*:  696,  p,  I  jo.  &  II  Juilieti70i,p.  Î09.  nous 
»ic  répéterons  pas  ce  qui  en  a  été  dit.  Le 
ïublic  connoit  rOuvag,c  -,    ■\\.  ■^Q'a':. '^.•i. 
_Jrcco/nœaDd»tion    par   W-m^mc.    "^««^ 
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dirons  feulemetit  qu'il  a  été  retoucl 
VAulcur  en  ptufieurs  endroits  dans 
ïroifiéme  Edition.     C'eftdequoio 
s'appercevoir  dès  la  Préface  qui  e 
tête  de  tout  rOuvrage>  dans  laqucl 
inarquCK  plus  précircment  qu'aupan 
les  temps  aufquels  les  plus  illuftres 
fophcs  de  l'antiquité  ont  vécu  ;    fi 
le  premier  Chapitre  des  Prolegon 
où  en  parlant  de  la   manietc  de  i 
.cher  11  Vérité, on  a  donné  un abrcg 
ihropologie  ,  qui  eft  comme  une 
duaion  necefîaire  pour  lintclligen 
matières  qui  font  traitées  enruitc. 
a  audi  dans  la  Logique  &  dans  la 
phyfiquc  plutieuis  augmentations  i 
redions ,  mais  patticuliciement  d 
MctapliyfiHuc,  touchant  la  fcience 
volonté  de  Dieu,  &  touchant  la  ni 
dont  il  donne  Tes  fccours  aux  cre 
pour  agir.     En  telle  forte  qu'on  i 
dans  la  Logique  tout  ce  qui  pcm  ( 
le  jugement  ôiconduirelsRaifonij 
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litée  avec  une  jufte  étendue.  L'Au" 
ur  a  tait  dans  celle-ci  de  grands  ehan" 
imens ,  &ya  ajouté  plulieure  chofe^ 
iritules  ,  fur-tout  dans  le  traité  de* 
leux,  pat  rapport  à  la  connoiirance  dc! 
mps ,  &  aux  principes  de  la  Cluonolo- 
e  ;  &  dans  les  craiiei  des  plantes  ,  des 
limaux.  &  du  corps  humain.  1!  n'y  s 
is  oublié  la  découverte  de  l'ii'uilre  M. 
in.  Premier  PréCdcnt  de  la  Cour  des 
ides  de  Mompellier.fur  h  Ibye  qui  fc 
re  dei  araignéps ,  ni  le  Syllême  de  h 
imraïkn  ,  la<l&elte  il  reconnoît  être  une 
de,  mais  non  pas  la  caufe  de  la  digef- 
on- 

La  Murale  occupe  le  qualriéme  to- 
inie.  tlld  donne  véritablement  les  pré- 
;pies  de  bien  vivre  félon  le  Chriftianif- 
le;  &  un  peut  dire  que  ceuï  qui  l'au- 
jnt  bien  étudiée  dans  ce  Cours  avec  !» 
léiaphyiique,  feront  très-inrtiuits  dc  ce 
u'il  faut  Içavoir  &  pratiquer  dans  la  Ré- 
gion Chrétienne.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
jnfiderabl*  pariai  ks  changemens  qui  fc 
Duvent  dans  ceHe.E^itiOn ,  ccrt,  r.  Que 
ins  le  Chapitre  5.  <ie  k  première  Par- 
s  on  propofe  &  on  explique  en  peu  de 
.ots.,  l'opinion  du  célèbre  Auieurdela 
eiherchc  de  U  Vérité,  touchant  la  Pre- 
■//i nation  Se  la  Gracc;  m'is  commeon 
i  'a  pas  embrairée  &.V!A  \\  ÏA.éiA^'^'iv 
ï  ,  &  go'ojl  s'en  eft.  «nwiu ItTAvraW^ 
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C'eft  p»r  ce  volume  que  finît  le  Coun 

de  Philofopliie;  mais  parce  que  dans  cha- 
que  Partie  on  a  omis  pluficnrs  queftions 
de  l'Ecole,  qui  dans  les  autres  Cours  de 
Pbilofophie  ne  font  qu'intcrtorapre  l'or- 
dre des  madères ,  fans  beaucoup  d'utili- 
té, on  a  ajouté  un  cinquième  volume, 
où  on  les  a  cemprifes  dans  un  grand  or- 
dre, &  traitées  avec  plus  de  dartd  qu'il 
ne  Te  pratique  ordinairement.  Et  afin 
que  ks  Ledteurs  n'eulTent  pas  befoin  de 
lecoutir  aun  quatre  volumes  de  la  Philo- 
fophic  ,  ou  a  mis  â  l'entiéc  de  celui-ci 
un  Cimpend'mm  des  quatre  Parties  ,  dont 
ou  cite  les  définitions.  La  Préface  de 
ce  cinquième  volume  explique  fort  bien 
le  dellein  de  l'Auteur.  Ou  peut  la  con> 
fultcr. 

^'-«^  Vie  dt  Sxur  MAàtlàni  du  S.  Saertmntl 

^^^m,,£*ti$ieuft  Citrmiiiit  iluVçiU  hlam,   avec 

\'dti  rifitxiom  fur  t'rxctUeact  d«  jts  -vertus, 

A  Paris  ,    chez  la  Veuve  d'Antoine 

..X^mbin ,  rue  Saint  Jacques,  au  Miroir. 

*-*7ii.  in  li.  pagg.  13Î- 

^  5  -r  Ouvrage  cft  précédé  d'un  Avei^ 
fi  iTement   fur    les  difficoltez   qui  fe 

_^'^»irent  à  ceux  qui  écrivent  les  vies 
■^S^jtits,  j;  fur  les  vues  que  l'Auteur 
'•^  /iT-opofécs  en  compofant  la  vie  de 
■^*"    Wadslcinc  du  S.   Sacrement.    La. 
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plupart  d«  Leifleurs, remarque  t  oi 

'     &   une  delicatcffe    diffidl»*' 

contenter.    ,,  Les  uns  ne  cherchent  çue 

des  révélations  &  des  miracles}  te"- 

1res  tiennent  pour  Turpeftcs  toutote 

,  voyes  esiraordinaircs  qui  ne  s'acconi' 
,,  raodent  pas  avec  kuis  raironncmcnj." 
Mais  cette  conir»rieté  de  fcniiniens  ne 
doit  pas  empêcher  «jn'on  n'cxporc  »1U 
yeux  du  Public  de  grsnds  cxemp!«  it 
■  pieté.    On  cfpere  que    ,.  la   (ïmpticiïi 

„  toute  Evangeliqiic  dcSœur  NUdeldnd 

,  qui  lui  a  inrpiré  uiie  dévotion  (i  ftisf 
_,  licre  envers  l'Enfant  Jefin  .  fera  i» 
„  prefTîon  fur  le  creur  de»  Fidellci,  ft 
,,  leuf  donnera  de  rntiraii  pour  cette  Oi* 
-„  fonce  rpicituelle,  dont  J.  C,  e(l  le  p» 

,  mierPanegyriOe." 

Saint  Sever-Cap  petite  ville  de  Git 
cogne  en  le  lieu  de  la  nailTance  tic  Ma- 
deleine, qui  y  vint  au  monde  le  6.  d'A- 
vril de  l'arnée  1617.  Dès  fon  enfanceon 
\it  briller  en  elle  une  pitté,  qui  fcrvit 
de  prefagc  à  la  haute  rainieié  à  laquelle 
elle  devcjit  parvenir.     Elle   prcfetoit  U 


prière  a 


;  amufemens  de  fon  ; 


s'abllenait  même  d'infpJrer  Tes  fcntimcfil 
i  fcs  compagnes.  A  mefurc  qu'elle  erti 
elle  s'appliqua  de  plus  en  plus  à  la  ptlli- 
:  des  vertus.  BceuciUie  en  elle-inf* 
,  ayant  en  horreur  les  plailirs  &  Iii 
vanitcz  du  Cède ,  la  croix  ôc  l'enfance 
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jauveur  fairoicnt  toute  fon  occupa- 
].    „   Ce  n'eft  pas  une  petite  gloirtf' 
pour  nôtre  Siinte,    dit  l'Auteur,  qiw^ijl 
de  n'avoir  iainais  foiiffert  d'autres  r" 
vaux  dans  fon  ccEur  ,   qu'un  JeTus  e 
fant,   8c  on  Jcfiis  crucifié;    qu'un! 
,  pouï  de  fang  ,   &  un  Agneau  époux'  . 
,,  des  Vierges."    Quand  elle  fe  fit  Rc-  ■ 
ligieufe  ,    elle  ne  changea  que  d'habits, 
&  d'habitation.  A  l'âge  de  quinze  anselle- 
fut  conduite  à  Bordeaux,  &  fut  re^ùcan^ 
fécond  Couvent  des  Carmélites  pît  Ma-i  1 
dame  de  Marrein  fa  tante.  Supérieure  da'  ■ 
celte  Matfon.    Elle  parut  d'abord  aufli,  1 
inDruite  dans  les  pniiques  de  l'humiliié  1,1  ' 
&  dans  les  maximes  de  ta  folide  pieté^J 
que  fi  clic  avoit  pafle  toute  fa  vie  d»ns.lf 
les  eiercices  des  Maifons  Rcligieufcs  lcj,'| 
plus  reformées.    Mais  quoi  que  fa  fer-  1 
veut  allât  toujours  en  augmentant,    ùnM 
jugea  i  propos  de  lui  rcfurcrk  voile,  Stflf 
de  la  renvoyer  cbci  fes  parcns.    La  ro 
geur  du  vifage  de  cette  Poflulanic  fit  ju^  J 
ger  qu'elle  pourroit  devenir  infimiej 
fermi  les  yeux  à  toutes  fes  excellentet^ 
Qualitez  ,    cela  feul  fuffit  pour  lui  fairefl 
aonner  fon  congé.     Retournée   dans  Ida 
monde,  elle  y  vécut  dix  ans  comme  fij 
elle    êtoit  encore   dans  fon    MonalleniJ 
Incertaine  pourtant  fi  Dieu  l'appelloit  il 
l'état  Religieux ,  une  propofition  de  in»-'^ 
riage  qui  ne  déplaifoit  pas  à  fon  pere,^ 
Tom,  L.  Ce  'V'^'Oi^ 
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fl'inquktai  mais  ce  trouble  s'évanouit. 

un  prodige.     Ayant  eu  recours  à  la  Sait 

«te  Vierge,  &àS.  Jofeph,  „  elle  entra- 

I  ^  die  au  fond  de  fon  cœur  une  voîïtrf» 

k;  diftinfle  qui  lui  die  ces  paroles  :  » 

1.,,  rmirera!."     Cette   révélation  détttâ 

fnoic  non-feulement  fon  état  futur;  wa 

auffi  U  Maifon  où  elle  devoir  vivre;  mi 

ce  fut  inutileraent  que  plufieurs  aoim 

Maifons  Religieufes  lui  offrirent  des  pi» 

ces  honorables.    Le  "Vificeur  des  Camif 

Jites  l'ayant  fait  rappeller ,    on  la  mit  fim 

B^flërer  au  nombre  des  Novices  Cont» 

Tfts.    Elle  fit  éclater  une  joye  imiuftift 

hûrfqu'il  fut  quertion  d'achever  de  monni 

Lau  Cède  ,    par  la  profeflîon.     Dieu  U 

Bcombla  dcgracestouieslingulicres.  L'An- 

fitcur   s'étend  fur   une  de    ces    faveu», 

,    _  a  point  encore  remarquéediiii 

,  les  vies  des  autres  Saints Etant  tu- 

,  cote  dans  le  monde,  elle  fcntoitoK 
;  grande  douceur  toutes  les  fois  qu'cllî 
,,  s'approchoit  de  li  fainte  Table,  pour 
'„  y  recevoir  rEuchariilic.  Et  cette  don- 
„  eeur  ëtoit,  félon  ce  qu'elle  difoit.cotD- 
„  me  une  fontaine  d'une  huile  tr^-doa- 
i  lui  faifoit  trouver  mille  fim- 
i  tes  délices  dsiis  Tufagc  du  ttès-ûint  S»- 
;  crcment. . .  Ce  ne  fut  point  pour  dl( 
e  faveur  paffagere  ,  elle  lui  derai 
J  comme  une  grâce  habituelle, & 
'paiit  jamais  depuis  le  jour 


lut  dena  I 
our  qi^^H 
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;,  h  Teçut.,,,  Cette  onAion  abbatoii  en 
„  elle  h  penféc  de  manger...  rendoitron 
,]  corps  &  fon  ame  irès-foumis  aux  vo- 

„lontezdefon  Créateur &  produî- 

„  foit  en  elle  un  redoublement  de  force 
„  &  d'ardeur  pour  fupportcr  les  jeûnes, 
„  les  veilles,  le  travail  de  la  Cuî^ne.de 
„  l'Infirmerie,  &  da  Refefloire."  Toute 
la  vie  de  Sœur  Madeleine  n'eft  qu'une 
fuite  de  bienfaits  de  toutes  fortes  d'efpc- 
ces ,  qu'elle  reçut  pour  elle  &  pour  les 
autres,  de  l'Enfant  Jefus,  L'Auteur  ob- 
fervc  que  comme  tes  autres  Sainls  ont 
eu  un  caraftcre  particulier,  la  Sœur  Ma- 
deleine s'cft  diftinguéc  aulli  par  fa  dévo- 
tion envers  l'Enfant  Jefus.  Lorfqu'cllc 
le  confultoit  ,  il  lui  faifoit  au  fond  du 
cœur  des  réponfes  difliniftcs.  Cette  efpe- 
ce  de  miradeeft  aiïei  extraordinaire  pour 
en  mettre  ici  des  exemples.  ,,  Une  per- 
„  fonne  de  la  première  quali;é ,  qui 
„  voyoit  fouvcnt  la  Supérieure  des  Car- 
„  melites,  étant  tombée  malade  ,  &c  fe 
„  voyant  en  d.ingér  de  mourir ,  fit  prici: 
„  Sœur  Madeleine  de  deiB"""'""  "' 

„  le  à  l'Enfant  Jefus  encc 
„  vie,  afin  de  pouvoir  t 
,,  des  affaires  qui  avoieisS 
,,  fon  falut.     La  fainte  Scor 
,,  après  fa  prière  ,  que  Di«< 
,,  cùtié  fi  dcnianiie. 


I 
I 
I 
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„  le  avoir  demandé.  Cela  eft  arrivé  pT^ 
„  ciféoient  Telon  U  prediiftion  j  &  Tac- 
„  complitTement  a  fait  voir  à  tous  «a 
„  qui  en  ont  eu  connoiffancc,  qucM» 
^  dcleinc  ne  parloit  pas  de  fon  momf 
„  ment  ;  mais  que  le  S.  Erprit  1  ui  Taifoi; 
„  part  de  Tes  lumières,  &  lui  découvrori 
„  l'avenir..,.  Un  Religieux  MendiantW 
3,  accufé  de  Tuivre  une  doiftrinenouvcllt, 
„  &  de  routcnirdes  dogmes  dangereui, 
„  &  contraires  à  U  foi  de  TEglifc Catho- 
„  liquc.  Cette  accufation  l'alloii  rendit 
„  malheureuï,  parce  qu'elle  l'avoit  d^i 
„  rendu  furpcÂ  dans  l'erprît  de  fcsCûn- 
„  frères  &  de  fes  Supérieurs,  qui  par  un 
„  fauï  lele  auroient  poulîé  les  chofei 
,,  jufqu'aux  deruieis  excès.  Ils  prirent 
„  tous ,  d'un  commun  confentcmcni, 
„  Sœur  Madeleine  du  S.  Sacrement poot 
„  Juge  de  leur  différend,  &  du  foupçan 
„  qu'ils  avoient  conçu  peut-être  trop  le- 
„  gereraent.  La  Supérieure  des  Carmo- 
„  lites  ordonna  donc  à  nôtre  Sainte  de 
„  ilipplier  l'Enfant  Jcfus  de  vouloir  Ain 
„  connoiire  la  vérité  ,  &  de  donner  II 
„  paix  à  une  Communauté  qui  éioit  me- 
-  nac^c  de  Te  voir  bien-tôt  dans  nne 
1res  iâcheufe  difcorde.  Madeleine  fit 
la  prière.  &  il  lui  fui  dit  fort  diftinae- 
ment ,  que  la  foi  &  la  doiftrJne  do 
Religieux  accufé  étoieni  Orthodow 
Mais  comme  clic  n'emcndoit  poii'~ 
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ii  (ignificaiion  de  ce  terme  ,  elle  ne  (ça- 
„  voit  fi  l'Eiiftnt  Jefus  avoir,  abfous 
„  l'accufé  ,  ou  il  l'acaifation  étoic 
„  bi»n  fondée.  Elle  répondit  donc  fort 
„  fimplemcnt  que  la  doflrine  de  ce  Reli- 
),  gteux  étoit  une  doélrine Orthodoxe, & 
„  demanda  ce  que  cela  vouloic  dire. 
„  Cette  l'éponfe  arrêta  tous  les  foupçons, 
1,  &  mit  à  couvert  deia  perfecutîon  celui 
„  dont  la  loi  n'étoit  pas  au  gré  de  Ces 

Le  troifiérac  citemple  îque  nous  met- 
trons ici  eft  d'autant  plus  rcmarquableque 
nous  le  tenons  d'une  Lettre  de  la  Sœur 
même ,  éaite  à  (on  onde  ie  Perc  Mar- 
rein  ,  du  9.  Oftobte  iGSt.  „  Tout  ce 
„  qui  vient  de  moi,  dit-elle, eft  fuTpeiS, 
j,  &  fujet  à  caution.  Ma  voye  eft  impé- 
,1  neirable  ;  &  je  votis  dirai  que  je  ne  me 
„  fais  pas  desaffaires  louchantlesamesdu 
,,  Purgatoire.  Je  fçai  bien  qui  eft  mort , 
„  mais  je  ne  Cqai  pas  fi  ce  mort  eft  en 
„  Purgatoire.  Je^ric  pour  ces  âmes  félon 
,,  mes  forces .  Si  à  cette  grande  fêie  de 
„  la  Sainte  Vierge ,  j'ai  prié  Dieu  ,  pat 
„  fon  eniremifc  ,  de  faite  quelque  au- 
„  inône  à  l'ameriont  vouj  êtes  en  peine, - 
„  fuppofé  qu'elle  en  eût  befoin ....  l'ai 
„  aulii  porte  vôtre  \cuïc  lu  W\w  "Ïj\'v!e*. 
„  /ef<is,  &  lui  ai  d;f.  G&«  ïxÂw^>-*«? 
„  voyez  ce  que  le'Peic^'^M'ï*^''^''^^  I 
,  il  veut  qu'apiès  Vc  îufEt5>Ç.c  iss  ^  ' 
..  Ccî  J 
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i,  je  VOUS  demande  la  délivrance  de  cettt! 

.„  ame  ;  vous  fçavez  les  obligations  (jMl 
„  j'ai  i  ce  défunt.  A  cela  il  me  fat  dit;l 
„  Il  faut  bien  que  tu  me  pries  ayant  qiitl 
„  de  t'accocder  ce  que  tu  demandes,  j'iil 
I,  prié  notre  R.  Mère  Prieure  de  ine  dofrl 
rt  ner  une  heure  de  prière ,  qui  n'incontl 
„  niodât  perfonne.'  Les  Sœurs  Convctfai 

]Lg  demeurèrent  depuis  neuf  heures  quel 

'^,  Matines  fc  difenttiufqu  a  dix;&jeûtl 
„  meurai  jufqu'à  ouxe  ,  que  la  Comœo-I 
„  nauié  fe  retire.  Ce  ne  fera  pas  fans  tit- 1 
„  buUiion.    Tout  le  revenu  qui  me  vient  I 
„  des  prines  que  je  fjis  pour  les  uns  &  I 
M  les  autres ,  c'eft  d'êirc  bien  humiliée,  \ 
„  bien  mortifiée  ,  &  pcrfecutée.  Sec.      1 
On  peut  voit  dans  le  Livre  même  le  | 
'détail  cfcs  pcrfécutions  qu'elle  a  Ibuffenei  | 
à  l'occafion  de  fa  dévotion  à  l'Enfant  ]t- 
fus.     Parmi  les  perfonnes  du  dehors,  il  jr  I 
en  avoit  de  trts-autorîfées ,  qui  traiioient  I 
cette  dcvoiiou  de  chimérique  &  d'abuti- 
ve.  Dans  le  Couvent  même  on  étoitdant   I 
le  doute.  „  La  Mère  Aane  ma  tante, dit- 
„  elle  dans  une  autre  Lettre, n'apûci 
„  prendre  ma  voie  ;  elle  a  été  quinican. 
,.  ma  Prieure.  &  je  la  faii  foutfrir  tod- 
„  jours ,  dans  la  pcnfée  qu'elle  croît  que 
„  je  fuis  trompée.    Si  ceU  eft  ,  je  a'eo 
„  f^ai  rien....    Mon  efprit  cfl  înAipûr* 
^,  table  à  la  Mère  Anne:quand  elle  ffait 
f,  qu'on  lU'a  employée  â  quelque  chulc  , 
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on  que  j'ai  parlé  à  quelqu'un  ,  elle  dé- 
vore nôtre  Merc  ;  parce  que,  dît-elle, 
,  je  n'ai  ni  crpric,  ni  fens ,  ni  jugement." 
'eux  qui  liront  cet  Ouvrage  feront  fans 
jouicédifiei  &des  teilexioDS  de  l'Auteur, 
la  des  difFerens  traits  de  la  vie  de  Made- 
leine ,  oii  fcs  vertus  ^datent  le  plus.  Elle 
étoit  fcvcre  ,  on  pliiiôt  dure  à  l'égard 
d'elle-même.  Sa  chanté  en  vers  les  pauvres 
&  les  malades ,  fon  courage  dans  les  ten- 
tations, fa  foi,  fon  humilité  ,  fa  patien- 
ce, fa  douceur,  fa  limpUcîté  toute  Chré- 
tienne ,  font  ici  reprefentées  avec  beau- 
coup d'orélion.  Elle  mourut  âgéedequa- 
trc- vingt  ans,  &  fa  mort  fut  fuivic  de 
plufujurs  merveilles.  Nous  apprenons 
dans  le  Privilège  attache  à  cet  Ouvrage  , 
que  c'eft  le  R.  P.  Dom  Jean  Mariianjy  , 
fi  eilimif  par  tant  d'autres  Livres ,  qui  en 
ell  l'Auteur.  Il  a  mis  à  la  fin  du  volum»,, 
deux  petits  Ecrits  de  la  Sœur  Madeleine  pM 
l'un  louchant  les  vertus  Théologales , 
rauirc  fur  la  Prière. 

Hensici  Brenkman    Jurifconruli 

de  Eurcmaticis  Diairiba  ,  lîve  in  Ht_ 
rennii  Modeftini  Librum  Hngularent 
Commeniarius.  Lugduni  Stuavcrum  , 
«pud  Je,  Ainald.  Lan^trak.  ^^w-  Ct&.-  , 
à-d,re  :  Diffcriaùen  d'HcMtv'ftT-' " 
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vra^e  qui  peut  firvir  de  Commentaire  ai 
Traité  fait  fur  cette  matière  par  Herenmus 
Modeflinus,  A  LeydejCheiJcanAraaod 
Langerak.    171 1.  in  12.   pagg.  290.  5^ 
trouve  à  Amfterdam  ,  chezUsWoâsherff* 

TA  rigueur  du  Droit  a  dcsinconvenicns, 
■*^qui  fuivant  le  propre  langage  des  LoiZi 
dégénèrent  en  injuftice.  C'eft  pour  cela 
que  réquité  ,  qui  eft  Tefprit  univerfel  de 
la  Juftice  ,  a  introduit  certains  tcmpcra- 
mens  qui  corrigent  ou  adouciffent  ce  que 
les  fubtilitez  des  anciens  Jurifconfultes 
avoient  de  trop  dur.  On  donne  ici  fouslc 
mot  Grec  Eurematica  ,  qui  fignifie  ^- 
ventions ,  quelques  exemples  de  ces  ad  ou- 
cilTemens  d'équité.  La  Loi  65,  au  Digeftc 
de  Procuratoriùus ,  fournit  le  premier  exem- 
ple. Par  l'ancien  Droit  des  Romains , 
chacun  agiflbit  pour  fes  propres  affaires 
feules ,  fans  fe  charger  de  celles  d'autrui , 
à  moins  qu'il  ne  fût  queltion  de  la  liberté 
publique  ,  du  bien  de  TEtat  ,  ou  de  Tu- 
tilité  des  mineurs.  Mais  comme  les  ab- 
fences ,  les  indifpofitions  ,  &  pluficurs 
caufes  femblables  empêchoient  fouvcnt 
qu'on  ne  pût  vaquer  foi- même  à  fes  affai- 
res ,  en  a  introduit  l'ufage  de  donner 
pouvoir  à  quelqu'un  àt  îîÀtt^Mxv^^Tsvd'yiae 
stutrc  perfonne,ceQuectut^t\lo\v\^€l^\^>^ 

Ramaines  ufoient  au  i^ox^^^^^^^^J^^. 
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demtns  ,  pour  expiimîr  ces  fortes  de  con- 
Tcntions  ,  par  lefqiicllcs  un  Créancier, 
par  exemple,  en  mandant  à  fon  débiteur 
de  payer  à  un  autre,  s'obligeoit  d'approu- 
ver ce  paieraenr  ,  comme  s'il  l'avoit  lui- 
même  re^ài  8c  le  débiteur,  en  acceptant 
retordre,  s'engageoft  auITi  à  l'exécuter. 
Mais  fi  dans  la  fuite  celui  à  qui  on  avoit 
confié  Je  foin  d'une  affaire  ,  s'en  acquitte 
mal.  Se  qu'on  fe  repente  de  l'avoir  choi- 
ii  ,  il  femble  que  fon  pouvoir  celTc  dès 
que  la  volonté  de  la  perfonne  de  qui  i!  le 
tenoic  paroît  changée.  Cependant  la  Loi 
qu'on  ïient  de  citer  décide  que  fi  ceux 
^ui  traitent  avec  lui  ont  une  atlurance  par 
écrit  que  ce  qu'il  fera  fera  agréé, ils  peu- 
vent ,  fur  la  foi  de  cette  aiTurance  ,  con- 
tinuer leurs  negotiations  ,  malgré  ce 
changement  de  volonté  ,  qu'ils  ignorenr. 
On  fçait  queleSenatufconfuItcVclIcien 
défendoic  aux  feiçmes  de  s'obliger  pour 
autrui  ,  de  peur  (jue  laifoiblelTe  de  leur 
fexe  ne  les  expofat  à  trop  de  furpiifes, 
Mais  une  femme  ,  qui  cheï  les  Romains 
avoir  des  cfclaves  en  fon  pouvoir ,  nV 
voit-elle  pas  la  liberté  de  faire  prêter  de 
l'at^ent  à  l'un  de  fes  efdaves  ;  &  l'ordre 
qu'elle  en  donnoit  ne  l'obligeoit-il  point 

-  elle-même  à  acquitter  la  (omniiî  ■'î\«:\'a~ 
11  fcmbk  d'abord  (\iiaviii,  UïBiî.^  &,>\^«*k- 
tuJconfuIîe  Vellcîen  .  A\c  icN^oW  "^"^"^tw 

couvcride  tomes  ïechct<îR«.  ^^'^     <,^i 
Ce  $ 
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comme  dans  ce  cas-1^  ce  n*eft  pas  un  Gnr 
pie  cautionnement, mais  un  ordre  formel» 
qui  lui  rend  l'obligation  perfonnelle  ,  h 
Loi  Si  Domina  ,  au  Digefte  de  Souuh/c. 
VelL  donne  une  aâion  au  créander  contre 
la  maîtreffe  de  l'efclave  à  qui  il  a  prêté 
une  certaine  fomme  ,  parce  qu'alors  ce 
prêt  eft  cenfé  fiait  à  la  maîtreffe  même ,  & 
qu'elle  a  un  droit  de  propriété  fur  tout  ce 
que  fon  efclave  acquiert. 

Si  dans  le  temps  que  le  divorce  étoit 
permis ,  un  étranger  avoit  conftitué  une 
dot  à  une  fille  ,  il  reprenoit  de  plein 
droit  cette  dot  ,  en  cas  de  divorce ,  par- 
ce que  n'étant  pas  obligé  naturellement  à 
la  donner  ,  il  n'ctbit  prefumé  l'avoir  fait 
qu'en  confîderation  d'un  certain  mariage, 
&  que  ce  mariage  ne  fubfiHant  plus  ,  l'o- 
bligation conllituée  à  ce  fujcteft  aneantiej 
il  paroîtroit  dur  néanmoins  qu'une  fille 
qui  auroit  été  une  fois  dotée  ,  perdît  fa 
dot  par  un  divorce  ,  qui  fouvent  ne  dc- 
pcndroit  pas  d'elle  5  c'eft  pour  cela  que 
par  la  Loi  Stipulatîo  ,  au  Dig.  De  jure  ds- 
tiumy  il  eft décidé, que  fi  le  même  élran* 
ger  qui  a  promis  une  dot  en  faveur  du 
premier  mariage,  confent  au  fécond, 
ï\  s'engage  par  là  à  la  même  conftiiution 
dotale*,  quoi  c^U'îl  \^  \\%w^\ix  U  n'en  fût  1 
pas  tenu  par  (a  c^uts\\\4.  ' 

Un  Tuteur    c\\i\  e'ît  \tA^^\^  ^-«nîî^  ^s.s 
ibnaions  ne  mèûxe  ^^^  ^^^^^^^^^^ 
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long-temps  fur  la  perfonnc  &  Tur  les  biens 
du  mineur  une  autorité  dont  il  abure. 
Mais  lî  ce  tuccur  eft  un  proche  patent  du 
mineur,  &  qu'on  ne  puilTc  le  deAituct 
fans  une  erpece  d'infamie  ,  la  Loi  Si  tu- 
lor  ,  au  Dig.  Di  fufpeiJ.  tut.  propofe  un 
tempérament  d'équité  ,  qui  e!t  de  donner 
à  ce  tuteur  un  curateur  pour  iiljoint ,  plft. 
tôt  que  de  le  dépouiller  honteufcment  de 
la  tuielle  i  cet  expédient  fauve  tout  à  h 
fois  l'intetct  du  mineur  ,  Si  l'honneur  de 
fa  famille. 

La  matière  des  fubtlitutions  offre  plu? 
fieurs  exemples  de  ces  interprétations  équïr 
tables, qui  adoucilTent  la  rigueurduDroit^' 
Les  Citoiens Romains  ne  trouvoientrien».- 
ce  femble,  de  plus  honteux  ^ue  de  moi&| 
lir  fans  héritiers  ;  ils  vouloienc  furvivî^ 
en  quelque  manière  à  euï-mêraes.  &cirç 
repiefentct  par  ceux  à  qui  ils  laifToîent 
leuis  biens.  C'eit  pour  cela  que  par  une 
précaution  ambitieufe  ,  ils  faifoient  plu- 
ûeurs  intitulions,  dans  leurs  teftamens  , 
atîn  qu'il  y  en  eût  toujours  quelqu'une 
qui  cûtfon  cifet.  Je  veux,  difoit  le  Tef- 
tateur  >  que  Tiiius  foit  mon  héritier  ,  SC 
que  s'il  ne  i'cll  pas  .  Mccvius  te  fuitàfon 
défaut.  De  là  il  s'cnfuivoit  que  fi  le  pre- 
mier in!\iiué  tecueilloit  la  fucceflion  ,  W 
fubrtiriition  dçvenoit  inwWc  ,  v'^-'^tt  ^^* 
Je  n'avoii  été  établie  <\\i'ei\  c»5  w^t  ■* 
/rcjujcj-  ne  recueillit  ça^  \4  t* 
Ce  * 


a^^L 
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i'a  pas  fait  pour  l'autre ,  dans  un  Afte  oS  ' 
le  Teftaceur  fubllituant  réciproquement  i 
deux  enfans ,  elt  ccnfé  faire  des  fubfiitu- 
lions  uniformes.  Ainlî  dans  ce  cas-là  la 
fubflitution  fera  vulgaire  ,  &  elle  devient 
fidei-commifTaire  lorfqiie  l'un  dcî  cnfani 
decede  avant  le  pcre .  ou  après  l'échéance 
de  la  fucceflion,  parce  que  le  terme  fulf- 
tliHir  eft  un  terme  commun  aux  fubfti- 
tutions  direélcs  &  aus  .fubUitutions  obli- 
ques: &  quand  il  fe  trouve  employé  dans 
nnteftament,  on  lui  donne  touiel'éienduë 
qu'il  peut  avoir. 

Mais  fi  le  père  au  lieu  de  fubftituer  fcs 
enfans  l'un  à  l'autre  par  une  feule  claufe, 
les  fubftituc  (eparéraent  pat  deux  cîaufes 
différentes ,  comme  fi  ,  par  exemple  ,  il 
dit:  J'inilituè  Titius  mon  fils  aîné,  mon 
héritier  pour  une  moitié;  5c  Mœvîusmon 
fécond  fils ,   mon   héritier  pour  l'autre 
moitié  j  &  fl  mon  fils  aîné  ne  veut  ou 
ne  peut  accepter  ma  fucceffion  ,  je  lui 
fubftituë  fon  ftere  ,  mon  fécond  fils  i  & 
/!  mon  fécond  fiis  ne  pouvoit  ou  nevou- 
loil  être  mon  héritier ,  je  lui  fubiVitucfon 
frère  aîné.    Ces  fubftiiutions  qui  ne  font 
pas  liées  par  la  même  claufe  ,  ne  fe  rè- 
glent pas  de  la  même  manière.    Lafubf- 
liiuiion  fera  papillaire  à  l'égvtd^ 
}s,  3c  vul°aire  à  l'égard  àtViMSH 
déaSon  ejl  tirée  de\a  \-.o\  «,  ,"» 
J>*  sw/f.  cr/ftipii/,  jwtjiii.  oÎAVbS^  ^^ 
Oc7  ■■ 
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après  avoir  àabli  que  la  rubftitudon  ri 
gairc  cïprcffe  contienr  la  rublîîiutioii  pt 
pillaire  tacite  ,  &  que  qui  fubUituë  àa 
un  cas  ,  eH  cenfé  le  faire  dans  l'aunt, 
^tcnd  cette  règle  à  la  fubiliiution  .  po» 
vu  néanmoins  qu'elle  foit  conçue  loi 
dcus  claufes  Teparées.  La  raifon  qu'a 
apporte  l'Auteur  eft  fondée  fur  U  pff 
fompiion  de  !a  volonté  du  perc  ,  quiB 
fcifani  une  fubftiiuiion  réciproque  Ots 
fes  enfans  ,  veut  confcrver  les  bicnsàra 
au  défaut  de  l'autre  ,  &  nitend  par 
féquent  que  la  fubUirulion  ait  fon 
de  la  manière  qu'elle  pourra  l'avoir  . 
que  ellcfinevaut  pas  comme  fubilituiioi 

tTulgaire  ,  elle  vaille  comme  pupilkit 
L'inégalité  d'âge  qui  Te  trouve  'entre  le 
enfans  réciproquement  fubUituez  n'e» 
prche  point  que  la  fubflitution  n'ait  fol 
effet ,  mais  un  effet  inégal  .  à  caufe  île 
différées  âges  j  qui  ne  font  pas  fufccpif 
blejf  des  mêmes  fubitituiions.  Le  perc, 
en  fubllituant  réciproquement  Tes  enfan!, 

ttémoigneaffeiqu'audéfaut  dcl'un  il  veul 
i)ue  l'autre  ait  fa  dé[>outlIe  ,  &  que  toU 
fes  biens  pallent  au  lurvivaiit  ;  c'eft  le  vœn 
commun  des  pères,  ainfi  il  D'y  a  nul  obf 
ladc  de  ce  côté-là  à  la  prefompiion 
(]ui  admet  h  fubdituiion  pupiHaire, 
Celte  prefomplion  d'ailleurs  ne  lait  aucun 


îTc  tefter ,  doit  regarder  indiffetcm  ment  k 
difporition  que  Ton  perc  fait  pourlui.dan* 
un  temps  où  Ii  foiblelTe  de  Vage  ne  le 
laiflbit  difpofa  de  rien.  On  prerumequ'uu 
perc  prend  toujours  le  meilleur  parti 
pour  fes  enfans  ,  &  que  le  choii  d'héri- 
tier qu'il  fait  pour  eux  vaut  mieux  quecc- 
lui  qu'ils  feroient  eux  ménies  ,  au  milieu 
des  legereiez  de  la  jeuneiTe.  La  rigueur  da 
Droit  voudroit  néanmoins  que  dans  le 
«5,  où  Jeuïenfans,  dont  l'un  cft  en  pu- 
pillarité  ,  &  l'autre  n'y  eil  plus  ,  fe  trou- 
vent fubftitgei  l'un  à  l'autre  ,  on  n'admit 
à  leur  égard  que  la  fubfiîtution  vulgaire  , 
qui  peut  s'appliquer  à  tous  deux  égale- 
luent,  &  non  pas  la  fubflitution  pupillai- 
re  ,  qui  ne  peut  convenir  qu'à  un  fful  ; 
mais  l'équité  adoucilTant  en  ce  point  la 
feverité  du  Droit,  donne  à  la  fubjlitution 
touic  l'étendue  qu'elle  peut  avoir  pjr  la- 
port  à  chacun,  &  porte  la  décifion  de  la 
Loi  aux  mCmes  cas  où  elle  juge  que  la 
Loi  elle-même  l'auroit  ponée  .  fi  elle  les 
avoil  prévus.  Cetl  fut  ces  interprétation!  ^M 
favorables,  (juc  roule  le  petit  Ouvrag^^J 
Qu'on  donne  ici.  ^1 

L'Etat  pttpnl  de  l'Fm^irt  ,   eh  l'on  voit  fm 
crigint,  f»n  émhlifftmenl  y  fa  proyii  ,  J'i 
melmims  t  lei  drdlt   de  t'HmpertuT  ,  i* 
X^///,t  Ramahi ,  dtt  Kleftïurs  ,  <1"  ^f'^^x 
_  .«/,  V^a  autrtt  Etati  tjm\t  coïn^i*^" 
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JOPRTIAL  DIS   SÇAVAWÏ. 
manitre  di  convoijutr  Çj"  dt   unir  J 
Diillcs  ;  les  céréiminUi  qui   l'cbfervml  À  I 
fElcâlim  c?  tH  Counnmmml  dt  fEmpe- 
rtur  ;  &  généralement  laui  ce  qui  ngatdt  h 
firme  du  Gouvernement  Germaniqunfitc 
mne  Criiique  de  plajîeurs  pamls  imparUis 
d*  VHifioire  de  M.  Htif     Le  leiit   extrait 
'dtt  ancietines  Cenfiiiutinns  Im/nriaUt  ,  is 
Im  Bulle  d'Or  ,  v  dis  Omirages  des   me'rl- 
leurs  Auituri  qui  aymi  ierît  far  celte  ma- 
tière.   Par  M.  l'Abbé   <fe  V  *  t  a  ft  C.      A 
Paris,  chez  Andri  Cailleau,  en  lamai- 
fon  de  J.  B.  Coignard  ,  Imprimeur  du 
Roi ,  rue  S.  Jacques  ,  à  la  Bible  d'Or. 
1711.  in  iz.  pagg.  360. 
tL  n'a  peut-être  jarasis  paru  tant  de  Li- 
èvres à  II  fois  fur  les  ConlUtuiions  de 
l'Empire  ,   que  depuis  la  mort  de  Joftph 
d'Autriche  dernier  Empereur.    On  a  crû 
fans  doute  que  la  curiofité  publique  r^ 
veillée  par  les  conjonélures,  s'interefleroit 
dans  ces  matières, &  que  la  neceffitéd'unc 
nouvelle  Eleiflion  ,   qui  tenoit   tous  !« 
efprits  attentifs .  éloit  un  temps  propre  i 
répandre  ce  que  les  HiQoriens  avoient 
écrit  touchant  le  droit  des  Eleâcurs,  & 
de  tout  le  Corps  Germanique.    Les  Li- 
braires, pour  leur  interît ,  fe  font  hâtei 
de  publier  de  nouvelles  Editions  des  Trii- 
ici  qui  avoient  raport  à  ce  fujet  ;  &  '"" 
Auteurs  ,  par  un  govit  affe/  naturel 
mper  leurs  remattuies  a  «\Vw  Swm^ 


^Wer  Ici 


Se  kl 

elde     I 


DsciMisx    t7ii'      6n 

ont  fait  auflî  en  cette  rencontre  àa  «i-  . 

fonnemens  poliiiqiies,  fuivant  l'idée  qu'il* 
avoient  de  la  fituation  des  Peuples. 

M-  de  Vayrac,  après  une  longue élode 
dci  l.oix  publiques  d'Allemagne  ,  &  di- 
vers voyagesqui  lui  ont  facilitélcs moyens 
de  s'en  initruire,  paroic  s'engager  dcbon- 
ne  foi  à  les  expliquer  Tans  prévention."  Il 
déclare  dans  fa  Préface,  qu'il  évitera  deux 
extrémité!  également  blâmables  ;  l'une  , 
de  donner  à  l'Empereur  une  autotiré  trop 
Defpoiiquc  ,  par  un  aveugle  dévotiement 
aux  intetéis  de  la  Maifon  d'Autriche; 
l'auire,  de  renfermer  cette  autorité  dans 
des  bornes  trop  étroites,  pat  des  préjugez 
coiitraires.  Il  combat  à  la  vérité  fur  plu- 
Jicurs  points  importans ,  le  fcntiment  de 
M.  Hciff,  mais  c'eft  en  rendant  d'ailleurs 
â  cet  Hilloiien  toute  la  juilicc  qui  lui  cil 
due.  Et  bien  loin  de  vouloir  par  là  dé- 
tourner de  la  Icétutc  de  fon  Livre  ,  il  af- 
fur;,  au  contraire  ,  qu'on  y  trouvera  fur 
les  familles  d'Allemagne  des  remarques 
importantes,  qui  ne  fe  trouvent  dans  nul 
autre  Ouvrage  François.  Mais  les  meil- 
leurs Livres  ont  leurs  défauts ,  Se  on  elt 
d'autant  plus  obligé  à  ceux  qui  prennent 
fom  de  les  découvrir  ,  que  d'ordinaiit  l*. 
réputation  de  certains  Aulews  ta.\Xa.iQ'ç"^«- 
Je  mauviis  comme  le  bon  de  Vcat  ç-kv. 
A/,  de  Vayrac  divifc  fon  OunW 
I'  ChapittQs.    L.Z  ptcmiei  mon» 
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bliflementfles  révolutions ,  8c  la  forme  da 
Gouvernement  de  l'Empire.  Le  fécond 
tend  à  faire  voir  que  l'Empire  n'elt  pas 
une  Monarchie  ,  mais  une  République  , 
dont  TEmpereur  n*eft  que  rAdmimftxa- 
teur.  Le  troifiéme  détermine  en  particu- 
lier le  pouvoir  de  l'Empereur  •  8c  celui 
des  Etats  de  l'Empire.  Le  quatrième  fait 
mention  du  Roi  des  Romains.  Le  cin- 
quième découvre  l'origine  du  Collège  E- 
ledoral.  Le  fixiéme  marque  les  droits  8c 
les  privilèges  des  Eleéleurs.  Le  feptiéme 
traite  du  Collège  des  autres  Princes.  Le 
huitième  y  des  villes  Impériales.  Le  neu- 
vième ,  des  Diettes  de  l'Empire  ,  de  la 
manière  de  les  convoquer  8c  de  les  tenir. 
Le  dixième  >  des  Cercles.  Le  onzième* 
des  Tribunaux  de  Juftice  ;  8c  à  la  fuite 
de  ce  Chapitre  la  Bulle  d'Or  eft  raportèe 
tout  au  long.  Le  douzième  enfin  contient 
le  détail  des  formalité^  qui  s'obfervent  à 
rEleâion  de  l'Empereur  8c  à  fon  Cou- 
ronnement. Ces  difFèrens  Chapitres  ou- 
vrent une  matière  vafte>  qui  a  donné  lieu 
déjà  à  de  gros  volumes.  NL  de  Vayraca 
entrepris  de  la  renfermer  dans  un  efpacc 
très-court,  fans  rien  retrancher  d'eflentiel. 
L'efprit  d'oïàxt  Se  de  ^récifiofi  abrège 
bien  de  p^te\\s^ec>\i\\%^^^^^'^"^"^^'^'î^\^^ 
pour  ôter  auK  V.eatwx%  \^^  ^^^^^xs.  ^ 
donne  une  fâe^vce  ^^^^^^  ^, 

Nous  avons  v^ivc  v\  ^^^ 


C  s  M   I    H  I      I71I,        <l4 

.  del'Enipire,  àl'occafiond'avi- 

es  qui   iraitoienC  de  !a   même 

l'il  ne  convient  plus  d'en  rcmet- 

it  le  détail.    Nous  croyons  feo- 

.evoir  dire,  que  fi  l'Ouvrage  dont 

.rions  contient  des  faits  allez  con- 

à  caufe  de  la  naïuie  du  fujet  1 

iiiide  &  la  nettetéqui  y  régnent  font 

)ins  des  grâces  nouvelles ,  qu'on 

liquement  à  l'Auteur.  Mais  ce  qui 

ne  particulièrement  cet  Ouvrage, 

1  Critique  que  M,  de  Vayrac  y  fait 

fieurs  endroits  de  l'HiftoirederEm- 

Dmpoféepar  M- Heiff,  Nous  allons 

ter  quelques  traits  de   cette  Criti- 

pour  les  foumettre  au  jugement  des 

lis. 

cmïrque  d'abord  que  M.HeiiTdon- 
'Empcreur  une  autorité  abfoluë  8c 
rndante  ,  telle  que  celle  qui  elt  at- 
!  auxMonarcbies,  &qtie  néanmoins 
uvoir  qui  ne  s'exerce  pas  arbitraire- 
au  gré  d'une  feule  perfonne  ,  n'elt 
un  pouvoir  Monarchique,  11  con- 
e  li  que  l'Empereur  ne  pouvant  pas 
d  diïpofer  de  tout  à  fa  volonlé  dans 
ire ,  &c  ayant  bcfoin  du  concours 
tais ,  n'a  point  les  caraétcres  de  la 
Jté;  mais  que  l'autorité  Souveraine 
dans  le  Corps  de  l'Empire  ,  dont 
lereur  n'eii  que  l'Adminiilrateur  & 
onome.    Il  cite   en  ÎMtui  ic  «. 
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fcntiment  l'autorité  d'Hypolite  de  la  Pier- 
re, dont  il  rapporte  pluûears  paifages,  & 
qui  dit  en  termes  formels  ,  que  J'JEmpe- 
reur»  quoique  Chef  de  TEmpire»  n'arien 
de  Monarchique, &  que  fon  pouYo\ii\*eft 
pas  plus  abfolu  que  celui  du  Doge  de  Ve- 
nife. 

Les  Hiftoriens  ne  conviennent  pas  en 
quel  temps  les  fuccelTeurs  des  Empereun 
commencèrent  à  prendre  le  titre  de  Roi 
des  Romains.  Wicquefort  prétend  que  ce  n( 
fut  que  fous  l'Empire  de  Frédéric  Barbe 
roufle,  &  M.  Heifraffure  que  ce  fût  di 
temps  d'Othon  I.  M.  de  Vayrac  erabraffi 
la  prenliere  opinion  ,  &  combat  l'autre 
Il  foutient  que  Topinion  de  M.  Heiff  d 
faufle  >  &  pour  l'établir ,  il  ne  croit  pa 
avoir  befoin  d'autres  preuves  que  de  celle 
que  M.  HeifT  lui-même  lui  fournit.     }/. 
HeifT ,  en  parlant  du  Roi  des  Romains 
dit  que  cette  qualité  ne  commença  que  > 
temps  d'Othon  L  lorfquune   dévotion    tôt 
nouvelle  avoit  déjà  perfuadé  aux  Princes  ; 
me  quil  n'*y  avoit  que  le  Pafe  tjui  put  don 
celle  d*Empereur,     C'eft  pourquoi  Othon 
font  donner  le  titre  d^ Empereur  à  fon  fil 
le  faifant  couronner,  il  lui  donna  celui  dt 
éies  Romaim.   S\  etiie  <\ualité ,  repren- 
de  Vayrac  ,  éio\t  coTvxv\i:t  ^>i'î.  \^  \ 
d'Othoiil.  pouxc^^o^^^-^^^*^^^: 

rien  fur  h  vie  àc  ^^^^^X;^;f  ^ 
ce  pas  naturdktactia^tv^^ov^  ^> 
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ccr  une  remarque  fi  importante  f 
joi  témoigne-t-il  ailleurs  ,  en  par- 
Henri  III.  que  cet  Empereur  aytnt 
landé  fonfils  Henri  ,  4gi  de  cinif  mtt 
rm  ,  iu  Pape  Viiiir  II.   v  à  gmnd 

de  Friaeti  ,  tant  F.edtjit/lii^ues  qut 
s  ,  ils  le  reçU'ent  tn  ^ad'ui  di  Roi 
amm,  es'fmfitiur  futccjfiur  à  l'Ent- 
y  ce  fui  le  carnrnencement  de  l'Hf«ge 
■uii  i'efi  introàith  ,  dt  dentier  U  qu»' 

Rei  det  Remams  au  Prince  qui  lit 
ie  l'Empire  dcflineni  à  U  fucceffion  dt 
rmne  Impiriale, 

«S  deuï  paflages  M.  de  Vayrac  in- 
ue  M.HcilTphce  différemment  dans 
îme  Ouvrage  l'origine  du  litre  de 
es  Romains;  que  par  là  il  fe  contre- 
Ibkmenl  ,  &  qu'ainlî  fon  apînioa 
1  cet  égard  d'aucun  poids, 
riginc  du  Collège  Eleftoral  ne  par- 
ias moins  les  efpnts  que  celle  du  titre 
>\  des  Romains.  Un  grand  nombre 
curs  ont  crû  que  c'cioient  les  Papes 
'oient  réduit  les  Elefleurs  au  nombre 
M  )  d'autres  prétendent  que  le  Col- 
Llctfloral  prit  fa  forme  fous  le  règne 
on  ,  qui  en  fixa  te  nombre  ;  &  M. 

croit  qu'après  la  more  de  Lothaire 
s  Prfnces  de  l'Empire  s'étant  alTem. 
i  Coblens  pour  rÉleflion  d'un  Em- 
r,   ils  en  nommèrent  fcpt   itvMc 

aufqusls  ils  défc[crctn\e  çouNOVii^e 
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CToit  M.  HciiT,  les  Elcftcurs  ont  été  fix« 
à  lept  depuis  U  mort  de  Loihaire  11.  Ce- 

fîndant  il  dit  lui-mStnc  qu'à  l'Elefliondc 
tcderic  I.  les  Princes  de  l'Empire  s'af- 
femblerent  à  Francfort,  11  prétend  que 
ks  fcpt  Eleveurs  ayemélu  feulsHenii  Vi, 
OihonVI.  &  Frédéric  II,  il  déclare  néan- 
moins expreffémcnt  que  les  Archevêi^uca 
de  Trêves  &  de  Cologne  ,  les  Evêques 
de  Pattetborn&deMinden, Henri,  Com- 
te Palatin  du  Rhin,  Hermant,  Landgrave 
de  Thuringc  ,  les  Ducs  de  Brabant  ,  le 
Comte  d'Ausbourg,  8{c.  élurent  Oihoa 
i  la  place  de  Berthold  ,  Duc  de  Zeringc, 
qui  ûvoit  refufé  la  dignité  Impériale,  Il 
dit  aufli  que  les  Archevêques  de  Mayen- 
ce,  de  Magdebourg ,  &  de  Befançon,  Ici 
Evcqucs  de  Munller,  de  Raiisbonne,  de 
Frcifingue  ,  d'Ausbourg  ,  de  Confiance, 
d'fiifchiat,  de  Worms  ,  de  Spire  ,  de 
Brixen  &d'HiIdcsheim,  &  plufieurs  autres 
Princes  EccleliaUiqucs  &  Séculiers  confir- 
mèrent TEleaion  de  Fridericll.  M.Heiff 
fut  auiïi  trouver  9.  Eleéteurs  àl'Eleftion 
de  Louis  V,  fçivoir,  Pierre,  Archevêque 
de  Maycnce  ,  Baudoin  ,  Archevêque  de 
Trêves,  Henri ,  Archevêque  de  Cologne, 
Jean,  Roi  de  Bohême,  Rodolphe, Com- 
te Palatin.  Louis,  Duc  de  Bavière, Vol- 
mar.  Marquis  de  Brandebourg,  RodolijKc» 
Duc  de  la  haute  Saxe ,  8<  H^wK*  tï'ûK.^^ 
U  bslïe  Sixe.  Mail  tt  qui  nt  Uil'*  to.'Vfc 
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li  vient  d'expliquer ,  elle  s'étend  fur 
coup  d'autres ,  qui  ne  peuvent  trou- 
place  ici.  Mais  les  remarque)  que 
venons  de  rapporter  feront  juger  du 
te  6c  de  l'utilité  des  autres. 

"aurusimaginumPîrciumteftaceorum; 
laies  funi  CastW  ,  Echini  ,  Echiuiimi- 
r ,  SielU  marina  ]  ôtc.  ut  &  Cochlea- 
m;  inter  quas  numetanlut  iHnurw; 
uiniau  ;  Valvau  ,  five  Stmllunarei  ; 
ftMUfirki*:  Cuffidninbiroft,  verru- 
■  ,.  itvii  (sr  Murien;  Glabofti  Buidiui 
vmi'î;  Veiuu;  Aleit;  l'ûrctllatu  ma- 
11^  miaann  Cylindri,  &c.  Quihus 
iedunt  Conchylia,  ut  Nauiilus,  Cor- 
Amnami^  &C.  Conchse  unifalviiE 
iJivalïise  i  quarum  rpccicsfunt  Sdij- 
'^uUivalvn,  Chamt  nfptrt,  ChumtL  U- 
(,-  Piiîintt  ;  Pi6litt>cuii  ,  TilliriA  ,  Se' 
'pbhalvii,  Mufcuii ,  Pinne ,  ojina, 
Si  denique  Mineralii  ;  uti  MtieUa , 
pdis  &  ^rgHU ,  vsriis  in  locis  reper- 
,  Quorum  omnium  raaximam  par- 
ti Georsioi  Evebharcdï 
ÏMPHius  M.D.  &Academi3e  Cœ- 
ée  Naturas  Curioforum  Collega, 
|tis  Ptinim  IniUcus,  coUegits  jamvc- 
mturœ  Amator  &  Cmioftjs  quidam 
bunc  ordinem  digeffit ,  Sfnitidifliraô 
I  incidi  curiïit.  Lugdum  flauruotum  , 
'*'  Ptirum  fandir  A»  .     BiUioïo\am 
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171 1.  C'cft-à-dire  :  Jnfir-  dt  psUSt 
Ufinciis,  il*  Ltmxjam,  de  Cequillei ,  i 
C»fitUU$ci  ï^  àt  Alintraux  ,  ta^aik 
ftur  U  fiai  gmod*  fti-tii  f«r  GeotglEf 
verard  Ruinpliiiis,  DcSltur  tn  AiuÈÊm, 
V-e.  mi'  tn  trdre,  C-  gravtz.  par  it/fm 
d'un  Curieux,  Amateur  dt  U  Hauau  A 
Lcydc  ,  chei  Pierre  Vander  Al ,  U 
braire.  171''  fol'  PP-  'î-  PlanchesiJt 
fans  y  comprendre  les  Tables. 

T  A  Nature  cfl  fi  vafle  ,  Si  d'une  li 
■'"'  grande  fécondité  dansfesprodudioflî, 
qu'elle  offre  tous  les  jours  aux  Curim 
quelque  nouvel  objet  digne  de  leur  atteo' 
tion,  &  leur  donne  lieu  par  là  d'CDticl'J 
leurs  Cabinets  de  quelque  nouvelle  fiiau- 
latité-  Les  uns  fe  contentent  de  recudlir 
des  cdrtofitEî  naturelles  d'une  certaine 
efpece  ;  les  autres  embralTeni:  indiSï»ni> 
ment  tous  les  genres;  mais  fans  avoir  pu 
jufqu'îci  en  épuifer  aucun.  Les  polTcf- 
fctirs  de  ces  raretez  fe  pbifcnt  non.fe^f 
ment  à  les  montrer  \  ceux  qui  font  à  per- 
tée  de  les  voir,  mais  ils  ont  foin  dclei 
iaireconnoîtreaux  étrangers,  parlcsdel"- 
criptions  eïailcï  qu'ils  e:i  publient ,  S 
qu'ils  accompagnent  de  gravcnres  proprm 
à  les  mettre  fous  les  yeux  des  sbTcDS' 
C'eft  ainli  que  nous  avons  dans  noi  "' 
-idiotheiiues  les  dcfcripUons   de  pi" 
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iVrmiamtm  ,  le  Mufeum  CdeetUrium,  & 
d'auires,  que  l'on  doit  confideter  comme 
de  riches  Magafms.oii  l'on  peut  s'iuftruire 
ïinplenient  fut  l'Hiftoirc  naturelle,  8c  fc 
familiaiirer  fins  beaucoup  de  peine,  nidc 
dépcDrc,  avec  une  infinité  d'êires,  qu'il 
feroit  quelquefois  difficile  de  rencontrer 
ailleurs ,  ou  qu'on  tic  pourroit  acquérir 
qu'à  grands  frais.  Le  Trefor  dont  on 
nous  fait  part  ici ,  a  cela  de  fingulier ,  que 
le  principal  fonds  dont  il  eft  compofé, 
appartient  à  un  aveugle  ;  car  c'ell  ainfl 
que  le  Portrait  qui  paioît  à  la  léte  de  ce 
volume,  nous  tepi'éfente  M.  Rumphius; 
ce  qui  cfl  confirmé  pir  le  Quatrain  La- 
tin qui  fe  lie  au  bas.  Il  eft  vrai  qu'on  n'y 
fpdcifie  point  fi  ce  Médecin  n'ell  devenu 
aveugle  qu'après  avoir  meublé  fon  Cabi- 
net, ou  s'il  n'a  fait  la  plupart  de  fes  ac- 
qiiifitions  que  depuis  ce  trille  accident. 
Quoi  qu'il  en  foit,  comme  ces  fortes  de 
curiolitez.  font  pour  l'ordinaire  les  délices 
des  yeux  ,  &  qu'elles  ne  font  guéresd'un 
genre  oti  l'on  puitTc  par  l'attouchemenr, 
ou  par  quelque  autre  fens,  fe  dédomma- 
ger  des  pertes  que  l'on  y  fait  du  côté  de 
la  vftc;  on  peut  dire  que  le  Cabinet  de 
M.  Rurapbius  eft  moins  â  lui,  qu'à  ceux 
aufquels  il  en  donne  le  fpeélaclé. 

L'Anonyme  qui  a  procuré  l'Edition  de 
ce  Livre  ,  nous'expofe  dans  une  caiixvft 
Préface,  fes  motifs ,  &c  ce  ttu'ù  a.  m\%  ^»-, 
D  d  » 
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fien  pour  la  perfedion  de  cet  Ouvrage. 
Son  principal  deffein  (dit-il)  a  été  defa- 
lisfaire  la  curiGHté  de  ceux  quidénuezdes 
fecours  ncceffâires  ,  ne  peuvent  engager 
la  Nature  à  leur  ouvrir  ks  t refors ,  &  \ 
remplir  Textrême  avidité  qu'ils  ont  d'en 
connoître  à  fond  toute  la  richefle.    Car 
c'eft  une  de  ces  inclinations  qui  naiffent 
avec  nous,  &  avec  lefquelles  nous  mou- 
lons ;  perfonne  ne  doit  le  trouver  étran- 
ge, chacun  en  ce  monde  a  fa  folie,  for 
quoi  l'Editeur  cite  comme  de  Tereact  cet 
hemiftiche  de  VirgHe ,  fi  connu  ,    Trahit 
fia  quemque  voluftas.    Il  a  donc  fait  gra- 
ver ici  avec  beaucoup  d*exaditude  non- 
feulement  toutes  les  pièces  dont  Taffem- 
blage  forme  le  Cabinet  de  M.  Rumphius, 
mais  encore  quantité  d'autres  morceaux 
très-curieux,   que  divers  Hollandois  d'un 
rang  diftingué  ,   ont  bien  voulu  tirer  de 
leurs  Cabinets  pour  les  lui  communiquer. 
Par  ce  moyen ,  les  Naturaliftes  peu  aifez 
trouveront  de  quoi  fuppléer  à  leur  indi- 
gence ,  puifque  l'acquifition  de   ce  feul 
volume  les  mettra  en  pofleffion  de  telle 
coquille,  par  exemple, qui  a  coûté  à  fon 
propriétaire  jufqu'à  500   florins.      Il  eU 
vrai  qu'ijs  n'en  verront  que  la  figure  gra- 
vée; mais  n'eft-ce  pas  en  quelque  forte 
poffcder  cette  coquille  plus  réellement  que  ] 
ne  la  poffede  M.  ^v\m^\C\\y^  ^  ^ûvé  de  la  I 
y  lie  au  milieu  àe  totv  O'î^V.ti^x'^.  ^  f 
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/arrangement  dcî  ciiriofitez  naturelles 
paroiirent  ici,  efl  l'Ouvrage  de  l'Edi- 
■.  Elles  fe  rapponent  toutes  à  deux 
res;  à  celui  d«  Poiffons ,  &à  celui 
Minénuï.  Les  l*oiflbns  dont  il  s'a- 
fe  réjuifent  â  4.  clalTes  principales, 
oir,  I.  Les  leflittéts  ,  cetl-à-dire  les 
Tons  revêtus  d'une  croûie  ou  envelo- 
ifleufe  ou  canilagineufe,  tels  que  les 
viffes.  les  HerilTons  de  mer,  les  E- 
:î  marines  ,  6cc.  i.  Les  différenles 
ces  de  limaçons  de  mer.  3.  Les  co- 
lages  ,  &  4.  Les  coquilles  d'une  ou 
Icux  pièces.  A  l'égard  des  Minéraux, 
)nt  prefquc  tous  tirez  du  genre  des 
res.  Ce  font  des  pierres  de  fouJre, 
marcaffites,  des  cryftauî,  différentes 
;s  de  talc  ,  &  d'amiantlie  ,  des  agj, 
,  des  pierres  figurées,  diverfes  pétri- 
ions  d'animaux.  On  y  a  fait  graver 
gtire  d'une  mafle  d'ambre  gris  du 
s  de  i8i  livres  ,  qui  appartient  à  la 
ipagnie  des  Indes  Orientales  d'Amf- 

rmi  les  Pierres  figurées  on  en  voitde 
lingulieres.  Il  y  en  a  une  de  couleur 
e  tranfparente,  fur  laquelle  eft  dé- 
:  naiurdiemetit  un  Fort  Hexagone, 
uré  deremparis  8c  de  foiTei  {flanche 
airt  A.)  Il  y  en  a  une  autre  ttè; 
qui  repréfenle  une  dpece  de  Cila 
irreguliere ,   donc  le  atcuil  it  coi_ 
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(nil  brune  tranrparcnlc  ,  &  marqué  ai 
^ois  l'gnes  bigarrées,  tient  lieu  <tc  lero- 
UTt,  &  dont  le  milieu  fcrabUble  à  naf 
^1  gUcée.  renferme  dans  Ion  centre Ufl« 
BSnde  Iflc  ,  environnée  de  pHifieurspe- 
Ses ,  de  couleur  bkuë  ,  pourpre  ,  & 
ttuge.  (  il/me  Ptaache  ,  Uitre  E.  )  Une 
us  plus  extraordinaires  ef)  un  morceau  de 
Burbie  d'Egypte ,  ou  d'agaihe  de  dive^ 
Ks  couleurs ,  fur  le  plan  duquel  on  voit 
pcs-dilliinflement  la  figure  d'un  Pape  ta 
fciere.  Ce  qu'il  y  a  de  pariicnlicr,  c'cft 
Me  cette  pierre  a  été  tirée  des  ruinesd'un 
BTerople  proche  de  Rome.  (  Aliiat  PUh- 
^,  Ko.  i.)  Nous  ne  devons  pas  ou- 
4Jkr  une  agaiîie  d'Allemagne  irès-curieO' 
^  On  y  voit  un  rocher  qui  paroh  per- 
cé dans  Ton  milieu  d'une  arcade  voulue, 
aa  travers  de  laquelle  on  découvre, cora- 
[ne  dans  un  lointain,  des  montagnes  d'i- 
^gale  hauteur  ,  &  à  diverfes  diftanccs. 
'Le  haut  de  cette  voûte  fcmble  percé  de 
deux  trous ,  par  l'un  defquels  tombent 
■  des  rayons  delumiere  qui  éclairent  ce  ta- 
bleau. (Mimt  PUnthe  ,  Ko,  i  )  Agi 
UuintrM 'i.  Se  4.  de  la  même  Planclie, 
font  gravées  deux  pierres  qui  vicnnentdu 
Fcn-arois,  &  qui  ptereuient  à  la  vile. des 
dcrcrts,  des  montagnes,  des  rivicreStdci 
ruines^  des  villes,  des  nuages,  tic 
Nous  ne  nous  »m\iî«om  çoltu  ' 
iwir  ici  les  cotivi\\\«  1  \«  «jQjj" 
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les  limaçons,  ni  les  autres  produflions de 
h  mer  ,  dont  Jes  figures  rempliffem  les 
Planches 'de  ce  volume.  Les-defcriptiong 
que  nous  en  pointions  faire.,  quelque 
exaâes  qu'elles  fulTent  ,  fetoieht  Ibit  au- 
delTous  de  ce  qu'un  fiœplc  coup  d'ceil 
en  peut  découvrir  ici,  Aufli  l'Editeur 
s"el1-il  dilpenfé  la  plupart  du  icmps  de  les 
décrire;  il  s'cft  contenté  d'en  donner  les 
dénominations  en  Latin  ,en  Holbndois ,  &r 
dans  11  Langue  de  chacun  des  différcns  l'iiïs 
d'oil  ces  curioIiPti  ontéié  apportées.  Ces 
dénominaiionsfont  accompagnées  de  let- 
lies  &  de  Ji'KOTMM,  qui  renvoyent  ex.ic- 
icraent  auï  Gravtires.Si  on  trouveàla  fm 
du  Livre  ,  des  Tables  alphabétiques  tic 
tous  les  noms  indiquer  dans  ceTrefor.j 

Vfygu  ie  Françoiï  Bebnieb/ 
DjfHur  tu  Medtci«i  de  la  FMulii  d* 
Mist^tliitT  ,  cmltnant  Ut  àrftr'^mn  iin 
HiAii  lin  G'oad'MKgd  ,  lit  i'HtK.huflàTi. 
du  Roymmt  dt  Kmhtrnirt,  (s-e,  où  tl  tji 
ttaiié  àtiT\chi(jii,  litifurcti,  lit  U  Jn[- 
tice,  c?  dis  tarfti  frinàpala  rie  lu  dîta- 
dent!  dri  E'ali  di  fy/fie ,  ^  dt  th 
i-aiTKmtns  C»nJidcrAiii.  Et  »k  ^jÈ 
lammiHI  l'er  C"  l'arjm  ,  nprèj  ifW 
"'  dam  le  Mon/Il  ,    r-"  •:■    ■'-—'■ 

Ha»  .   d'cU  n>  y.c  ' 

■  tnriehi  dt   Cd'M 
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J^and  Libraire  ,  dans  le  Beurs-Si 
à  h  Renommée.  1710.  i  voU,  1. 
pagg.  319-  11-  vol.  pagg.  3i8. 

T  E  premier  volume  de  cet  Ou' 
renferme  trois  pièces,  fçavoir,  1 
toire  de  la  revoltiiion  qui  arriva  dai 
Etats  du  Grand  Mogol ,  lorfqu'Ai 
Zebe  monta  fur  le  Irône;  un  Recud 
venemcns  particuliers  i  &  une  Lett 
M.  Colberi  fur  l'étetiduë de  l'Hindou 
la  circulation  de  l'or  &  Je  l'argent 
aller  s'y  abimer.  les  nchelTes,  les  fo 
la  police  des  États  d'Aiîe  ,  &  la  t 
principale  de  leur  décadence. 

La  révolution  qui  mit  Aureng-j 
fur  le  trône  dura  cinq  ou  fix  ans  ,  ( 
à-dire  depuis  i^iî,  ou  environ,  jul 
1660,  ou  1661.  Chah'Jcban  fon. 
avoir  quatre  (ils  ;  Dira ,  Sultan  Si 
Aurcng-Zebc  ,  8i  Morad-Bakclie. 
donne  ici  les  portraits  de  ces  Princes 
comme  celui  d'Aureiig-7.ebc  intcrel 
plus ,  nous  le  mettrons  tout  lu  1 
„  11  n'avoit,  dit  l'Auieur ,  ni  cet» 
„  Janleric  d'efptit  ,  ni  ctt  aburd  fu; 
„  nant  qu'avoic  DitA  ;  il  paroilToîl 
„  judicieuK,  f^achant  fur  tcut  bien 
„  lioîire  fon  monde,  &  choilir  ceux 
„  il  vouloit  l'c  ftTvif ,  &  appliquer 
„  a  propos  &  de  buiiJic  gt.^cc  les  lî! 
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,,  muIé  au  polTiblc  ,  jufques-lÀ  qu'il  liï 
,,  long-iemps  comme  ptofetton  d'éire, 
,,  TMre  ,  c'ell-â-iîire  ,  pauvre  ,  Derîi- 
,,  chc  ,  ou  Dévot  ,  qui  a  renoncé  au 
,,  uionde ,  feigjiînt  de  n'avoir  aucune 
,,  prétention  i  la  Couronne,  mais  Te u- 
„  lemenr  de  vouloir  doucement  paiTer  fa 
„  vie  dans  la  prière  S;  dans  la  dévotion. 
„  Cependant  il  ne  iaifloît  pas  de  faire 
„  Tes  brigues  à  la  Cour  ,  piineipalemenC 
„  lorfqu'il  fe  vît  Viccioi  du  Decan  .  nuis 
„  il  les  fàifoit  avec  tant  d'adrelTe  &  de 
,,  fecret,  qu'i  peine  s'en  pouvoit-on  ap- 
,,  percevoir.  Il  fcavoit  même  encore 
„  s'cnlrcienirdans  l'aminé  deChah-Jehan 
„  Ton  père,  qui  bien  qu'il  eut  beaucoup 
„  d'afftiflion  pour  Data  ,  ne  pouvoic 
,,  néanmoins  s'empêcher  de  témoigner 
„  qu'il  eftirooit  AurengZebc,  &  qu'it 
„  le  aoyoii  capable  Je  régner ,  ce  qui 
„  donnoit  alTcz  de  ialoulle  à  Dara  ,  qui 
„  s'en  apperçuc  ,  &  qui  même  ne  pût 
,,  s'empècbcr  de  dire  quelquefois  en  par- 
„  liculier  à  fes  amis  :  De  to 
„  res.  Je  n'appréhende  que  t 
„  comme  qui  diroit  ce  Bigot  , 
„  fïifcur  d'oraifons." 

Une  grande  maladie  qui  furvint  \ 
Jehan  donna  lieu  à  ces  (\>wUt  îw 
s'armer  les  uns  contre  \es  XMUts. 
Zcbei'uoit  âMorad-ïla\«:\ic,' 
?(iV  ae  prétcadoit  en  k\m 
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la  Royauté  ,  &  qu'il  ne  fouhaitoit  qui 
paffcr  fes  jours  k  prier  Dieu  dans  qud 
que  coin  du  Royaume.  Joints  enfcinhk 
ils  défirent  en  deux  Batailles  les  Atmfe 
de  D»r».  Ils  s'emparèrent  enfuitc  dcU 
Fonereffe  d'Agra ,  8c  de  h  perfonnc  ic 
Chah-Jehan;  puis  ils  allèrent  â  la  pour- 
fuite  de  Dara,  Dans  la  route,  Aureng' 
Zebc  ayant  un  jour  invité  Morad  Bakcht 
à  foupcc  dans  fa  tente  ,  &  celui-ci  j^  é 
tant  allé  maigre  les  avcrtiiremensqu.'i1  a 
voit  reçus  de  toutes  part)  de  ne  pas  Ct 
fier  à  fon  frère;  on  apporta  fur  la  fin  di 
repas  une  grande  bouteille  d'excellent  vii 
de  Chiras,  8f  quelques  autres  de  vin  di 
Caboul.  Alors  Aureng-Zebc  qui  étoi 
fcrieux,  &  qui  affeifioii  deparoitre  gtani 
Mahometan  &  fort  régulier  ,  fc  Ict 
gayement  de  table  ,  8f  invirant  Morad 
Ëakche  à  fe  rcjoaîr  ,  il  fe  retira  coiudi' 
pour  aller  repofer.  Morad-Bakchc  ,  qo 
aimoit  fort  à  boire ,  &  qui  irouvoit  1 
vin  bon,  ne  manqua  par  d'en  prendre  a 
%ec  excès  ;  il  s'enyvra  ,  8c  il  s'cndormîl 
t,  C'étoit  juftemcnt  ce  qu'on  deraaodoil 
„  car  on  fit  aufli-tôt  retirer  quelques  f« 
„  viteurs  qu'il  avoit  là,  comme  pourli 
„  hîlTer  dormir  à  fon  aife,  3c  on  lui  ôi; 
„  d'auprès  de  lui  fon  fabre  Se  Ton  jemit: 
„  ou  poignard  ;  mais  Aureng-Zcbe  ti> 
„  furpas  long-iempsfans  levcnirr^vcillt 
„  lai  même.    Il  mira  dins  \x  cluimbic 
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'  poulTj  rudement  du  pied  ;  &  comme 
comraençoit  un  psu  à  ouvrir  les 
eux ,  il  fe  mit  à  lui  faire  celte  courte 
:  rurprenanie  exhortation  :  Quoi, 
it-il,  quelle  hoDie.  quelle  infiiraiceft 
:Ile-ci  ?  Un  Roi  comme  toi  avoir  fi 
;u  de  retenue  que  de  fenyvrer  de  h 
irte.  Qucfi-cc  qu'on  djti  de  toi  & 
e  moi  î  Qu'on  me  prenne  cSi  infa- 
le  ,  cet  yïrognc;  qu'on  me  le  lie 
,eds  8;  mains ,  &  qu'on  nie  le  jeite 
i-dcdans  repofer  fon  vin.  Au(ïi-i6t 
t.  audi-tôi  fAÎt,  il  a  beau  appeller  £c 
;au  crier ,  cinq  ou  fix  pcrronnes  l"e 
ment  fur  lui,  qui  lui  mettent  les  fers 
iT  pieds  fie  au:i  mains."  Le  rette  de 
uit  fut  employé  à  gagner  par  des  pre- 
&  des  promefies  les  Chefs  de  l'Ar- 
,  qui  pair*  toute  eniierc  au  fervicc 
reng  Zebc.  Aptes  cette  expédition  , 
rince  continua  à  pourfuivie  Dira, 
irrcs  avoir  perdu  deux  fiilaîlies,  alla 
iugicr  chez  un  pe'it  Prince,  qui  le 
t.  Dara  eut  le  col  coupé  à  Agra, 
l'ordre  d'Aurcng  Zebc.  Soltîn  Su- 
yant  clé  défait  par  un  dei  Généraux 
;  Ptiuee  .  fe  retira  chei  le  Roi  de 
m  ,  qui  le  fit  périr.  Matad-Bafcchc 
t  la  tête  dins  la  prifon  deGoùileor^ 
1  Jehan  demeura  çûîoïïîîw  "-yiSsii^^ 
>n. 
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cent  par  une  Ambaffade  envoyée  à  Au- 
rcng-Zcbe  par  les  Tartares  d'Usbec.  Les 
cérémonies  de  la  réception  de  ces  Am' 
baffadeurs ,  &  leurs  manières  d*agjr  font 
décrites  fort  exaétemcntpar  l'Auteur, qui 
donne  aulTi  la  defcription  d'un  repas  de 
chair  de  cheval  qu'il  fit  avec  eux.  Us  lui 
contèrent  que  dans  le  temps  qu'Aureng- 
Zcbe  faifoit  la  guerre  dans  leur  païs,  un 
parti  de  vingt-cinq  ou  trente  Cavaliers 
Indiens  vint  donner  fur  un  petit  village» 
Fendant  qu'iis  pilloient ,  &  qu'ils  lioient 
tous  ceux  qu'ils  pouvoient  attraper,  une 
bonne  vieille  leur  dit  :  Mes  enfans ,  ne 
faites  point  tant  les  méchans  %  ma  fi!le 
viendra  bien-lot ,  retirez-vous  ,  Ci  vous 
êtes  fages  j  vous  êtes  perdus  fi  elle  vous 
rencontre.  Ils  fc  moquerenr  de  la  vieille 
&  de  Ton  avis  ,  &  ne  kiflTercnt  pas  de 
l'emmener  elle-même.  Mais  ils  ne  fu- 
rent pas  à  une  demie  licuë  de  là  ,  que 
la  vieille  qui  regardoit  toujours  derrière 
elle,  jetta  un  grand  cri  de  joye  ,  rcccn- 
noiiTant  fà  fille  à  la  grande  poufliere  & 
au  bruit  que  faifoit  fon  cheval.  D'abord 
cette  généreufe  Tartare  leur  cria  de  loin 
qu'elle  éroit  encore  prcce  à  leur  donner 
la  vie,  s'ils  vouloienf  ramener  au  village 
tout  ce  qu'ils  y  avoient  pris.  Le  Di:- 
cours  de  la  fille  les  cmût  aufll  peu  qu'a- 
voient  fait  ceux  de  la  Mère.  Mais  ils 
furent  bleu  éioim^i  c^'wA  \\%  U  virent 
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in  moment  trois  ou  quatre 
es  ,  qui  jetterent  autant  de 
ar  terre  •    ce  qui  les  obligea 
a  main  au  carquois ,  mais  elle  . 
éloignée  qu'aucun  d'eux  ne  . 
:teindre.    Elle  fe  moquoit  de 
s  &  de  leurs  flèches ,   ayant 
iquer  à  la  portée  de  Ton  aie, 
rer  fclon  la  force  de  Ton  bras , 
mt  autre  aue  les  leurs;  il  bien 
avoir  tué  la  moitié  à  coups 
elle  vint  fondre  le  fabre  à  la 
î  refte ,  qu'elle  tailla  en  pièces. 
ie  des  Usbccs  fut  fui  vie  d'une 
des  Hollandois  ;    cinq  autres 
urs  vinrent  prefquc  en  un  mc- 
I    féliciter   Aureng-Zebc.     Le 
'oit  été  envoyé  par  le  Cherif 
|ue  5  le  fecona  &  le  troifiéme , 
de  l'Arabie  Heureufe;  ôc  les 
lers  ,    par  le  Roi  d'Ethiopie, 
ouvons  raporter  les  particulari- 
Ambaflades  ,  non  pîus  que  de 
•rfe,  qui  fournit  à  l'Auteur  une 
e  faire  des  remarques  afTez  cu- 
1  raconte  après  cela  ce  qui  fe 
Aurcng-Zebe  &  Mullah  Salé.qui 
fois  été  fon Précepteur.  „Que 
tu  de  moi ,  Monfieur  le  Doc- 
lui   dit  ce  Prince  ;     que  je  te 
des  premiers  Omrahs  de  ma 
[ilcrtainement  fi  tu  vxi'v^^^s»  v^^- 
D  à  1  »  ^^>^^ 
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„  truit  comme  tu  i3evois  il  n'y  anroit 
„  rien  de  plus  raifonnable;  maisotifont 
„  ces  beaux  cnreigncmens  que  tu  in'« 
„  donnei?  Tu  m'as  d'abord  appris  aae 
„  tout  ce  Frangidan  n'étoitque  je  nefçir 
„  .quelle  petite  lile  ,  dont  le  plus  gim 
„  Roi  étoit  celui  de  Portugal  ,  &  aprè* 
„  celui  de  Hollande  ,  &  tiu'enruiic  ve- 
„  roit  celui  d'Angleterre:  &  poor  cequî 
„  cft  des  autres  Rois  ,  comme  celui  de 
„  França,  &  celui  d'Andaloiis ,  tu  m* 
„  les  as  figurer  comme  de  nos  petits  Ra- 
„  jas,  me  faifint  entendre  que  les  Roit 
„  d'Hindouflan  étoient  bien  au  deffus  de 
„  tout  cela,  quec'étoient  les  Fortunci, 
„  îcs  Grands  par  «cellcncc ,  les  prcneun 
„  de  Mondes,  les  Rois  du  monde  ,  Se 
..quehPerfe,  &  rUsbcc,  KichgncT, 
„  Tatar,  &CatayPegu.  Siam,  Tchi- 
„  ne,  &  Matchine  trerahloienl  au  non 
„  des  Rois  de  THindoullan  ;  admiraÛe 
„  Géographie  !  Tu  me  dcvois  bien  pld* 
j,  tôt  faire  diftinguer  cïailrmeni  tous  cet 
„  divers  Etats  du  monde,  &c."  La  le- 
çon que  ce  Difciple  fit  i  fon  ancien 
Miïtrc  efl  beaucoup  plus  longue ,  &  elle 
finit  jiar  ces  paroles  :  „  Que  bien  m'en  t 
,  pris  d'avoir  confulté  d'autres  gens  que 
I  toi  !  Va,  teiire-Toi  dans  ton  village, 
,,  que  perfonne  ne  fijaclie  plus  qui  m  et, 
ft  ni  ce  que  tu  feras  devenu."  _  ^     ' 

L'Àatcar ,  dans  fa  Ltiite  à  M.  QÉH 
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tcrt,  attribue  environ  cinq  cens  lieiics  de 
dijmetrc  aux  Etais  du  Giand  Mogol.  Les 
principales  marchandifes  qu'on  y  trouve 
font  des  tapis,  des  brocârds,  des  étofTes 
de  foyc  brodées ,  des  toiles  d'or  &  d'ar- 
gent ,  des  toiles  de  coton  ,  &  toutes  Tor- 
ies d'étoffes  de  foyc  unies.  Ce  font  ces 
mirchandiresqui,  félon  lui,  attirent  dans 
l'Hindouftjn  prefque  tout  l'argent  durefle 
du  monde.  Une  partie  de  î'or  &  de  l'ar- 
gent qui  fortent  de  l'Amérique  eft  porlrfe 
en  Turquie  &  en  Perfe.  La  Turquie 
qui  a  befoin  de  caffé  ,  le  tire  de  l'Arabie 
Heureufc.  L'Arabie  Heureufc  &  la  Per- 
fe ne  fçauroiect  fe  palTer  des  denrées  de 
l'HindouQan.  L'autre  partie  de  l'or  Se 
de  l'jrgent  de  l'Aracrique  pafTe  encore 
dans  l'Hindouflan  ,  fur  les  Vaiffcaux  An- 
glois,  HoliandoiF,  Portugais,  oa  Frati^- 
çois.  Il  eft  vrai  que  ces  Vaiiïeaux  y  pof 
lent  du  cuivre,  du  plomb,  des  draps,  8P 
d'autres  marcliandifes  dont  l'Hindouftaiiî™ 
manque  ;  qu'il  y  entre  tous  les  ans  ti»' 
très-grand  nombre  de  chevaux  de  Pcrfc^ 
de  Tarian'e,  flî  d'Ethiopie  ;  &  qu'enw 
on  y  porte  de  Bocara  ,  beaucoup  dff 
fruits;  des  Maldives,  de  petites  coqdfc' 
les  qui  fervent  de  monnoye,  &  de  l'anw 
bre  gris;  de  la  Chine,  une  grande  quan4 
tité  de  porcelaine  ;  de  Beharen  ,  &  dff 
Tutucoury,  des  perles;  ,1  mais  tout  cc- 
„  la,  4urAateur,  nc£iiti^ûit^u.cVw 
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&  l'argent  fortent  du  Royaun 

que  les  Marchands  fe  chargci 

tour  de  marchandifes  du  païs 

vant  mieux  leur  compte  qu'à 

.  icr  de  l'argent ,   &  aufîi    cela 

„  chc  point  que  cet  Hindoullar 

comme  nous  avons  dît,  un  a 

ne  grande  paitjc  de  l'or  &  d 

.  du  monde, quilrouveplufieur 

„  d'y  entrer  de  tous  côiez  ,  S 

pas  une  iffue  pour  en  fortiv." 

Le  fécond  volume  eft  divifë 

fieurs  Lettres.    La  première  coi 

dcfcripiions  de  Dehii  &  d'Agi 

capitales  de  l'Empire  du  Grand 

avec  quelques  pariicularilci  qui  I 

noilre  h  Cour  de  ce  Prir.ce  ,   & 

des  Mogolî  &  des  Indiens,     Ls 

Letire  roule  fur  les  fuperftîtions 

doflrine  des  Gentils  de  l'Hîndoi 

troifiéme  eft  un  tilTu  de  raifonnc 

6i  fut  la  rialure  de  1' 

ment  humain.  On  voit  dans  la  q 

le  commencement  d'un  voyage( 

leur  fit  à  la  fuite  d'AurengZebt 

Royauire    de    Kafhemite.     Lci 

faivantes  jufqu'à  la  douîiéme  e 

ment,     tenfermeoi  la    continu 

même  voyage.     On  liouve  d.ins 

aiéme  une  defcriptionexaifte  dul' 

de  Kachcmirc  ,    le  Paradis  lerr 

lûdcs;  Si  des  tépoaki  i  cui^i 
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2ui  avoient  été  faiies  à  l'Auteur  par  un 
e  fes  amis-  La  première  de  cei  quef- 
tîons  ert  :  S'i!  eft  vrai  que  dans  le  Royau- 
me de  Kachemire  il  y  ait  des  Juifs  habi- 
tuez de  long-Iempsj  s'ils  ont  la  faime  1:- 
criture  ,  &  fi  leur  vieux  Teftament  eft 
cnriercraent  femblablc  au  notre.  Secon- 
de Qucllion  :  Quelles  font  les  Obferva- 
tions  que  l'Auteur  a  faites  fui  la  inoilton, 
ou  failon  des  pluyes  réglées  des  Indes. 
Troilîéme  Quellioii  :  Quel  efl  Ton  feMi- 
jnent  fur  l'admirable  regulariiédu  courant 
de  la  mer,  6c  des  vents,  dans  les  Indes. 
Quatrième  Queftion  :  Si  le  Royaume 
de  i3cngale  cH  auffi  fertile ,  aufli  riche,  & 
aiiili  beau  qu'on  le  dit.  Cinquième  Quef- 
tion :  Quelles  font  les  véritables  caufes 
de  l'acaoiflement  du  Nil. 

D.  JOHdNNis  BoHNii  ProfeiT.  LipP. 
de  renunciaiione  vuberura,  feu  vul- 
rerura  lethaîium  examen  ,  cui  acceflc- 
runt  DilTerlaliones  binx  de  partu  ene- 
Cito.  &  anquisvivus  mortuufveaquis 
fubmerfus ,  mngulatus  aut  vulneraïus 
fuc-rit.  Lij'lU  ,  npud  Thmànt  F/'u/eh. 
fit},  C'ell-à-diie  :  h.xamta  ili  ci  qu'on 
dcii  fifirver  fm'  hitti  fiii't  fat  ta^fan 
jur  U  ntlan  du  fUjes  ;  a-u((  àtMX  ^^^iJ| 
/iriitItKi ,  l'uKt  fur  [t\  Jï^nti  V*'  Vt\<\»<^ 
ffiffut  cameiiri  fi  un  enj*iit  mo'*   "*  5?' 
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en  Mcdecine  &  en  Chirurgie;  &  dins  ic 
XXI.  de  i7oj.p.54p-il  y  ertaunaulrcdu 
Livre  Je  M.  Devaux  lurkî  rapponscn 
Chirurgie.  Ambroifc  Paré  ,  Fortunains 
FiJclis,  Paul  Zachius,  6c  un  gtandnora- 
bre  (i'autres  ont  compsfié  là-de{îus  des 
Ouvrages  qui  fontconnus  de  tout  Icmon- 
de.  Ce  qui  ne  nouspcrmeiguctesdc  nous 
éiendre  fur  celui  de  M.  Bobnc,  qui  n'cft 
pss  moins  connu  du  Public.  Ccfl  pour- 
quoi nous  n'en  rapporteroni  qu'un  feul 
ca;.  Il  s'agit  de  f^avoir  fi  un  homme 
qu'on  a  trouvé  mort  dans  l'eau  ,  étoit 
mort  ou  vivant  quand  il  y  efl  tonj^é. 
Pour  s'édïireir  du  Fait ,  dit  M.  Bohnc. 
quelques-uns  préicndent,  i.  Qu'il  faut 
confiderer  les  doigts  do  mort  ;  que  s'ils 
font  dcchirci  aux  estrémitei  c'cft  une 
rairquc  que  l'horame  a  fait  fcs  efforts 
pour  fe  tirer  de  Teiu  ,  &  qu'ainfi  il  ctoit 
\ivxnr.  i.  Que  li  on  lui  Irourcia  bou- 
che &  les  narines  pleinesd'^cumes,  ceft 
encore  une  marque  qu'il  a  été  noyé, 
parce  que  l'écume  eft  l'effet  ordinaire  de 
la  fuffocation.  ].  Que  fi  la  poiirine  Se 
l'eftomac  font  pleins  d'eau  ,  on  ne  doit 
point  douter  non  plus  qu'il  ne  fut  vivant. 
Aucune  de  ces  trois  raifons  ne  parolt 
convaincanie  à  M.  Bohnc.  Un  enfant 
jclté  dans  Teau,  &  qui  ycft  fur  1"  fhtm 
fuffbtjué;  un  furieun;  \it\iwE"' 
un  liommc  yvrc,    qu\  "Cf  l 
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idelTein,  ôîquiparconféqucnt  ne  for.t  nd 
effort  pour  en  fortir  ,  n'ont  point  les 
bouts  des  doigts  déchirei, 
Quatu:  à  l'écume  de  la  bouche,  l'«a 
nÉme  qui  l'excite  par  ti  fuifocarion  qu'el- 
le caufc,  cft  capable  de  l'emporter  en- 
fuite. 

Pour  ce  qui  ed  de  l'eau  dans  le  ventre 

I&  dans  la  poitrine,  c'cft  une  vifion,  fe- 
Jon  M.  Bohnc,  de  croiie  que  ce  qui  fât 
enfler  les  noyei  foit  de  l'esu  qui  leur  en- 
tre dans  le  corps  ,  eeite  enilutc  ne  ve- 
nant que  de  ce  que  l'air  a  éré  retenu  au 
deiJjiDS  par  le  défaut  de  la  rerpiration.  Il 
'dit  qu'ayant  un  jour  ouvert  une  femme 
qui  avoit  ité  noyée ,  il  ne  lui  trouvi 
.point  d'eao  ni  dans  Iff  ventre,  ni  dam  1* 
poitrine;  &  il  ajoute  que  fi  on  noyc  àa 
.chiens,  &  qu'on  les  ouvre  enibiic,  on 
'se  leur  trouvera  non  plus  aucune  eaa 
dans  le  corps.  Ce  Livre  contient  plu- 
ficurs  autres  qucflions  femblables ,  dont 
l'êclairciffemcnt  cft  d'une  grande  conré* 
quence  pour  les  rapports  que  les  Nicdc* 
cins  Se  les  Chjrurgicni  fgnl  en  Jullicc. 

DlfitMrs  Hjjtoriijiti  di  fEltiHtn  'It  l'Km^ 
tiur,  t7  de  Vorifinîtiii  EUtIturi  dt  l'BM' 
pire-,  avec  la  BmIIi  d'Or  de  Cha,l,s  ÎV.v 
U  CapïiuUiien  ili  J-i/ffi  1.  Lmfitturdlf 
aitr  mri.  i^ii.  pagi- 17 
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1 1  Ouvrage  eft  d'iinpreJIion  étran- 
gère ;  les  affiches  apprendront  où  il 
Jbitera  à  Paris ,  s'il  s'y  dcbiie.  Il  cft 
ï  en  neuf  Chapitres.  Dans  le  pte- 
■,  l'Auteur  prouve  que  l'Empire  é- 
herediiairc  do  temps  de  Chatleroagne; 
-à-dite  que  l'Empire  fondé  par  Char- 
igncétoit  héréditaire  ,  8c  qu'il  palTa 
me  tel  à  ft  ooftetité.  11  n'j^  a  per- 
te qui  ne  fçache  que  la  dignité  Impe- 

ft  toujours  paflë  du  pcrc  au  lîisi  ou 
plus  proche  parent .  tant  qu'elle  a 
«uié  dans  la  Miifon  de  Charlemagnc. 
lis  le  Debonaire  qui  avoit  fucccdé 
1  l'Empite  i  Ton  père  ,  le  lailTa  à 
haire  fon  fils  aîné  ,  &  celui-ci  it  ion 
Louïï  II.  qui  eut  pour  fuccefleur 
ries  le  Chauve  fon  onde.  A  Charles 
fucceda  Charles  III.  dit  le  Gros,  fon 
eu,  qui  eut  pour  fucceircur  Arnulphe 
iiturel  de  Ion  ficre  Carloman  Roi  de 
ieie,  auquel  fucceda  Louis  IV.  fon 

dernier  l'rince  de  la  Maifon  de  Char- 
igné    de   la    Branche    d'Allemagne. 

uteur  s'étend  fur  chacune  de  ces  fuc- 
ons.  &  il  en  explique  toutes  les  cir- 
lances,  après  avoir  fait  une  Obferva- 
ituportanie  lur  les  Ekaions  que 
lïc  un  Etat  héréditaire  ,  fans  changer 
laturc.  ,,  Il  n'i^  a  point  de  Monar- 
liic,  dit-il, où  U  Fam\Uc  R-o-^At  "  ■  ' 
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„  manqué,  Sf  où  elle  ne  puiiïe 
„  encore;  mais  ce  manquemen 
„  ces  en  la  famille  Royale ,  n' 
„  du  l'Etat, qui  étoit  liercditain 
„  quoi  que  l'éleâion  y  ait  ei 
„  fieurs  fois  :  ainli  que  l'on  voii 
„  toire  de  la  premrtre  Mon; 
,,^1'Europc,  oil  la  Couronne  a 
,,  ftinille  des  Mérovingiens,  ei 
„  Carlovingiens  ;  &  de  celle- 
„  pofteriié  d'Hugues  Capet  , 
„  l'on  puîfTe  dire  qu'elle  foit  d 
„  leiftive."  Dans  le  fécond  Cl 
recherche  quand  l'Empire  a-  c 
d'être  éleflif.  En  prenant  cctt 
dans  un  fens  un  peu  vague,  01 
dire,  félon  lui.  quekséleft 
mencerent  dès  que  la  Maifon  <i 
magne  celTa.  Mais  en  prenant 
à  la  rigueur  .  cites  ne  conii 
qu'après  la  mort  de  Frideric  ! 
différence  cil  fondée  fur  la  raai 
elles  ft  firent  dans  l'intervalc 
qui  s'écoula  entre  Frideric  II. 
IV.  L'Empire-,  remarque  l'Ai 
devint  pas  tellement  éleflif  apr 
de  ce  dernier,  que  l'on  n'eut 
dVgard  à  la  nomination  de  I' 
défunt ,  6c  à  la  parenté  même 
a  été  tiès-confidcrée  en  U  pldj 
fucccffeurs.  C'eit  ce  tiue  TAl 
roit  Se  dans  une  partie  de  or 
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8c  dans  le  fuivant.  Il  prouve  dans  le  qua- 
trième, que  le  Collège  Electoral  n'a  pas 
été  inftitué  par  TEmpereur  Othon  III.  ni 
de  fon  temps.    Il  examine  dans  le  cin- 
quième ,  fi  l'éledioti  des  Empereurs  fuc- 
ceflcurs  de  Henri  IV.   s'eft  faite  par  fept 
Eledeurs  i   &  fî  le  Collège  Eledoral  a 
^té  inftitué  fous  les  Empereurs  de  la  Maifon 
de  Suabe,  Il  montre  dans  le  fixiéme  Cha- 
I^itre ,  que  le  Collège  Electoral  n*étoitpas 
fixé  au  nombre  de  fept  avant  la  publica- 
'ion  de  la  Bulle  d'Or,  &  qu*on  appelloit 
ilors  aux  Elevions  tous  les  Princes  de 
'Empire.    Le  nombre  des  Eledleurs ,  qui 
jar  cette  Bulle  n'étoit  que  de  fept,  a  eic 
augmenté  d'un  huitième  Eledcur  par  le 
Traité  de  Paix  de  Mimfter  &  d'Ofna- 
bruck.    „  En  1692,  on  en  créa  un  neu- 
„  vicme,   fçavoir ,   Erneft-Augufle  Duc 
,,  de  Brunfvik-Lunebourg,  de  la  branche 
„  d'Hanover,  auquel  fon  fils  aîné   Geor- 
„  gcs- Louis  a  fuccedé.    Ce   nouvel  E- 
ledlorat,  dit  l'Auteur  dans  le  feptiémc 
Chapitre,  avoit  d'abord  rencontré  de 
grandes  oppofitions  dans  l'Empire  mê- 
me, lefquelles  étant  aflbupies ,   on  le 
"     peut  regarder  comme  établi  dans  cette 
^    Maifon.*'     Dans  le  même  Chapitre  & 
"5ans  le  huitième ,  il  parle  des  Prcliminai- 
^s  de  l'Elcdlion,  puis  il  traite  de  l'EIec- 
^'"on  même,   du  Couronnement,  2z  des 
frémoûies  qui  s'y  obfervent.    Tout  cela 
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eft  foutenu  par  une  relation  cîrconflan* 
ciée  de  ce  qui  fe  pafla  à  TElcilion  de 
Ferdinand  III.  en  1636.  Le  dcraier  Cha- 
pitre a  pour  titre  ;  De  Veffet  de  I^EUSlion. 
On  y  difcute  fi  le  Pape  eft  en  droit  &en 
poffeffion  de  donner  non  feulement  le 
titre  d'Empereur  à  l'Elu, mais  auffi  l'Em- 
pire même  ;  en  forte  que  l'Eledion  ne 
tire  fa  force  que  de  la  confirmation  da 
Pape  :  ou  fi ,  au  contraire  ,  la  feule  E- 
leflion  fait  l'Empereur  ,  fans  qu'il  foit 
neceffaire  que  l'autorité  du  Pape  y  inter- 
vienne dircdement  ni  indirectement.  On 
voit  ici  les  raifons  des  partifans  de  ces 
deu-x  fentimens.  „Ilfemblc,  dit  l'Au- 
teur, à  beaucoup  des  plus  fçavans  en 
cette  matière  ,  que  celles  des  Empe- 
reurs font  plus  pui liantes  &  mieux  fon- 
dées en  h  vérité  de  THifloire  ,  que 
celles  des  Papes."  Il  finit  fon  Difcours 
par  les  paroles  de  laConftitution  de  Louis 
IV.  qui  declarre ,  de  l'avis  &  du  confcn- 
tement  de  tous  les  Princes  &  Etats  de 
l'Empire,  que  celui  qui  eft  élu  par  lesPrbu 
ces  unanimement ,  ou  far  U  pluralité  des 
'voIx ,  doit  être  réputé  ^  nommé  ,  i^  eft  en 
effet  ,  vrai ,  i^  légitime  Roi  C7*  Empereur 
des  Romains.  Ces  neuf  Chapitres  font 
fuivis  de  \\  Bulle  d'Or ,  de  Remarques 
fur  cette  Bulle  ,  de  la  Capitulation  de 
i'iimpercur  lofcpVv^  Çî.\x^  ^  Ausbourgle 
vingt- quatrième  i-^ivN\tt  ^^  \^^\wâ^  \^^. 
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DECEMBRE 

6c  de  quelques  Notes  qui  rq 
Pièce. 


Str.timtni  dt  pitti  iiiMad*mti\ 

Abbilft  V  Rtfermalrice  de   i. 
Memhy  ;    far  l'Eueharîpe  ,'   Ihtz  des 
Pfituma.    A  Paris,  chez  J.  Etienne, 
rue  S.  Jacques,  à  h  Vertu.  17  ii.  pp.  31. 

■»a  O  u  s  avons  parlé  de  h  rie  de  Mada- 
me  d'Humieres  au  Mois  de  Juillet, 
de  celle  annie,  p.  50.  L'Auteur  a  ajou- 
té depuis  aux  quatre  Livres  qui  compo- 
fent  l'Hifloire  de  cette  vie,  les  fentimeqs 
de  pieté  dont  il  sla^it.  Voici  comme  il 
s'en  explique  dans  une  petite  Addition 
qu'il  a  mife  à  la  fin  de  la  Préface  qui  ell 
à  la  tête  de  l'Ouvrage.  „  Am  quatre 
,.  Livres  qui  font  la  divifion  de  cet  Ou- 
„  vragc,  &  contiennent  THilloire  de  la 
„  vie  de  feue  Madame  d'Humieres ,  j'ai 
„  ajouté  fes  fcntimcns  de  pieté  ciprimez 
„  daus  un  petit  Ecrit ,  le  feul  qui  foit 
,,  relié  de  fa  corapofitioii,tous  fes  autres 
,-,  papiers  ayant  étéjetiei  au  fcuparfonor- 
„  dre.  Celui-ci  eil  une  cfpece  de  Faraphra-  J 
,,  fefurplufieursvcrfeisdesPfeaumes,  en  J 
._  forme  de  prières ,  dont  elle  avoitcoû-  J 
»  lume  de  fe  fcrvir  devant  &  après  lal 
_  faintc  Communion.   Le  hiigage  qu'j-l 

le  y  tient  par  tout  ,  cft  rcxçi&&'a^^- 
,   délie  des  mouvement  An  ^W  -«N^^* 
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les  plus  tendres  du  faint  amour.   Toih 
tes  fcs  paroles  font  »  pour  ainfi  dire, 
,y  autant  d  étincelles  de  ce  feu  divin  dont 
yy  Ton  cœur  étoit  embra&    Comme  ici 
9,  Religieufes  de  Monchy  ont  ddîré  d'à* 
,,  voir  ce  petit  Ouvrage  imprimé  en  m^^ 
»  niere  d'Addition  àU  vie  de  leur  chère 
^  Abbefle  ,   j'y  ai  confenti  d'autant  {Àus 
y,  volontiers ,  que  les  réflexions  m*en  ont 
paru  très-édifiantes,&  capaUes  de  faire 
des  impreffions  falutaires  fur  l'eiprit  & 
fur  le  cœur  de  tous  ceux  quivoudronfr 
y  les  lire  ,    êc  les  méditer  avec  quelque 
,,  attention." 

Nous  ne  donnons  ici  aucun  Extrait  de 
ces  fentimcns  de  pieté;  ce  que  l'Hiftorîcn 
vient  d'en  dire  en  donne  une  idée  fufr 
fante,  &  ceux  qui  les  liront  n*y  trouY^ 
ront  rien   qui  ne  juttifie  pleinement  le 
jugement  qu'il  en  a  porté.     On  y  voit  . 
régner  par  tout  une  fimplicité  noble,  qui  I 
élevé  l'efprit,  &qui  touche  le  cœur.  Nul-  ' 
le  affedation  dans  les   penfées   »    nuls 
tours  gênez  ;   tout  y  eft  naturel  ;    &  on 
fent  que  la  perfonne  qui  parle  eft  la  pre- 
mière pénétrée  de  ce  qu  elle  dit, 

Eginhartus  de  Vira  &  GcftisCaro' 
Magni ,  cum  Commcntario   Joh.    Fî 
derici  BelTclii  ,  &  Notis  Johannis  B< 
landi.  Acccffctunt  Melchioris  Ham- 
\cltouw  Go\âûfià  KsÀ^^à.H^'^^       j 


■  0  s   C    B   M   B  R   E      17"-        ^î» 

K^Itœ  cnm  viriis  Difieitaiionibui,  oui- 
Ktam  Index  in  Prxfatione  exhibeiur. 
K.CiiraDte  JoH.  Hermanho  Sckhikc- 
IJ,  Fici.  Trajtiii  ad  Rhtnum  ,  ix  tj^cint 
fl'  CuUUilmi  i'andi  IVaiir,  AiademU  Typ^ 
[J,. paphi.  i-)ti.  C'eftà-dirC!  Lalli  dt 
ft' Charitmigae f»'  Eginbaît,  *vec  iisCcm- 
U  tncaiiirii  de  ytati  trîdtric  EtHitlui,  C 

■  di  \}ean  Sellsudut.  On  y  a  joint  lu  rt- 
R  tiar^uei  d*  MiUhifrGtt<lafi,qui  n'avilint 
K  /oint  tHcore  paru ,  &  qmtiiuii  Dij!enitiitKf 
t*  mdiqHiii  dam  la  Ptifatt.  Le  uut  îinpti- 
If  '  «ni/dricj/«fli  ^«JeaaHermanSchmîac- 
fr  ic.  A  Utrccht,  chei  Guillaume  Va  nde 
W  Waier  ,  Imprimeur  de  VUnivcrfit*. 
15'  17 1  r.  in  4.  pp.  nS.  Se  trouve  à  Amf- 

tcrdatn  dieiks  Wacsbcrgc. 

/^Ette  nouvelle  Edition  d'Eginhart' 
eft  h  plus  pMfaite  qui  ait  paru  juCi 
qu'à  prefcnt.  On  y  ttouve  le  texte  ii 
cet  Hiftorien  revît  fur  dix  Editions  dirfï- 
jcntes ,  &  fur  cinq  Maûufcrils  ;  Sc  pit  , 
conféqueat  plus  correft  qu'il  n'avoit  en-  ' 
core  été.  Il  n'a  pas  tenu  à  M.  SchmiicH 
qu'il  ne  l'ail  conféré  avec  l'original  m&i 
me  écrit  de  la  propre  main  d'Eginharti  • 
Si  qu'un  Sçavant  >  fur  la  foi  d'une  Not» 
irouvce  parmi  les  papiers  de  Scrivtriutt . 
lui  avoit  alTuré  être  dans  la  Biblioihequè  1 
du  Monallere  d'Etternacli.  Mais  quelque"' 
pu  quiiîtioD  qu'en  ait  faite  M.  Scheilnelitjj 
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il  n*a  pu  avoir  aucune  nouvelle  de  ce 
prétendu  original ,  dont  rexiftcncc  com- 
mence à  lui  paroître  fort  douteufe.  Au- 
defTous  de  ce  Texte  font  imprimées  en 
plus  petit  caraâere  &  à  deux  coloDDes» 
I.  les  Notes  de  l'Editeur  $  i.  une  partie 
de  celles  du  P.  BolUndus  fur  la  vie  de  S. 
Charlemagne  »  extraites  des  AiUs  àtt 
Saints  honorez  le  18  Janvier;  3.  cellesde 
Beffelius  ,  publiées  pour  la  première  fois 
conjointement  avec  Eginhart  à  Helmf- 
tadt  en  1667,  in  4.  Toutes  ces  Notes 
fervent  merveilleufement  à  édaircir  les 
endroits  obfcurs  de  THiftorien  ,  &  font 
pleines  de  beaucoup  d*érudition.  L*on 
nous  donne  à  la  fin  du  volume  les  Ob- 
fcrvations  de  Melchi$r  GoUm/I  fur  Egin- 
hart, lefquclles  n'avoient  point  encore  vu 
le  jour ,  &  qui  méritent  fort  Tcmpreffe- 
ment  que  témoignoient  les  Sçavans  pour 
la  publication  de  cet  Ouvrage,  Ceft  M, 
Burmam ,  que  l'Editeur  appelle  fon  Af4Î- 
tre  &  fon  Pairon ,  qui  lui  a  communiqué 
ce  précieux  Manufcrit  5  mais  comme  il 
étoit  des  plus  mal  écrits  &  très-fautif ,  M. 
Schmincke  a  eu  recours ,  par  le  moyen 
d'un  ami,  à  Toriginal  même  de  Goldtêfi^ 
que  Ton  conferve  dans  la  Bibliothèque  de 
Brème.  Ce  Commentateur  produit  fou- 
vent  des  témo\gçv'3i?,t^  q^**\V  ^^  impoffiblc 
de  vérifier  ;  \es  oi\çivMi\\^  ^'^^x'^X^-wq.x. 
tirez  dcm^uiaivx  c^lOc^^  ^^s^^X^.  ^:^xû5t^ 
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ux,  où  ayant  été  imprimeiav»! 
ions  confiderables ,  Bc  fort  diïH- 
ic  ceux  que  Goldiili  avoît  conful- 
^c  célèbre  Trlhtr  fouhaiitoit  fort 
c  Critique  mît  fous  la  preffe  lesNo- 
ont  il  s'agit  ;  &  il  l'y  exhortoit  foa- 
[  par  fes  Lettres.     Mais  il  n'y  a  pas 
.pparcnce  que  GoUaJi  ail  en  cela  répon- 
I  aux  Touhaits  de  Trihir  ,    quoi  qu'en 
rem  Bartjbiai  fc  Lipiniu!;  qui  patient  des 
oies  de  GuHa/î  comme  d'un  Ouvrage 
.nprimi,  irompei  en  cela  par  quelques- 
uns  de  ces  Catalogues  de  Livres  nouveauit 
qu'on  dillribuE  dans  les  Foires  ;  8c  qui 
fans  doute  avoicnt  annoncé  celte  Edition 
comme  devant  bien-tôt  patoître.    Telle 
eft  fur   ce  point  la  eoniefture   de  M, 
Sctmiach  ;     &  il  a  foin  de  l'appuyer  fur 
des  raifons  fort  plaitfibks. 

A  la  fuite  des  Notes  de  Goida^ï  vient 
«ne  DilTertationde  Marquard  frihtr,  fur 
la  taille  de  Cbarlemngnc;  &  celte  DilTcr- 
lation  eft  accompagnée  des  Notes  de 
Jhultmare  ,  communiquées  à  l'Ediicur 
par  M.  Fairieim,  Cela  elt  terminé  par 
une  DilTertaiion  du  Comte  de  Nutnure 
fur  l'origine  £c  la  demeure  des  anciens 
Francs;  par  quelques  diverfes  Leçons  ti- 
rées des  Manufcrits  i  &  par  deux  Tables  , 
l'une  des  Auteurs  alleguei  ou  corrigez, 
&  l'autre  des  matières,  M.  SAmiiu-Vt  ■». 
£ijc grava  la  figure  de  CWAcwa^'^'*- S*; 


kji  Jour  M  AL  ot  1  SçAVANs.  H 
]t  celle  qui  Te  trouve  dans  le  TréiitM 
il  de  Truïao;  Livre  irès-raie,  dont  k 
^  fçftvant  M-  Cuffr  a  bien  voulu  lui  fur 
L  ^t.  L'ojjginal  âe  cetie  %utc  cil  d'v. 
,  fc  oa  le  garde  djus  le  Trefor  de  S.  De 
Il  lient  (dii-on)  lieu  de  fceptre» 
I  tiuronremem  des  Roi?  de  France,  C«- 
1  le  eftampe  elt  environnée  de  jdofifun 
nédtiUes  ou  mouDoyes,  qui  ont  npport 
k  Ctuilecnagne  St  à  Tes  fuccelTeun. 
_  Nous  nc  nous  smuferons  point  kià 
I ftûî  un  Esuiit  de  lOuvrage  d'Eglnhut. 
^  li  eA  fuffîlàiiiment  co^iui  ;  mais  nous  boui 

Séteroas  quelques  momens  fur  ce  que 
ritteur  nous  apprend  touckanC  cet  E* 
L  «ivain ,  éms  une  DitTertation  iiiiprinicc 
1-4,  h  tè:e  de  «  volunie.    Cette    Dilïa- 
I  «tton  ftwlft  fiv  trois  chefs ,   i.  Tur  b  ve- 
l^table  manière  d'éerità  le  non»  d'Kgi»- 
|)|V<i  *■  ''uf,l^  vie;  3-  fur  fts  Ecrit». 
T      I.  Il  (fft  ctonaant  de  voir  en  cambicB 
èeraaniei-csle  nym  d'Êginlian  a  été  d* 
4guiÉ  r^c  I^)  divers.  Eciivaioi  qui  ont  fvt 
L  atcntiun  de  c«  J\uteur.    Du  mot  fjt» 
L  îicfai  on  ï  fait  d'abfird  par  coiunâim 
LlbiwAarM/i.     Enfuiie  ces  deux    mott  oM 
I  KVÛ  divers  cliingcmens  :     Du    pvcaiMt 
Sitôt  venus  Jt^i  abat  lui ,    f-gbinarÀui  ,    £• 
ffiiia'tbas ,  AgiBétiAn ,    cf.     Du  fifcoi^ 
/ônr  tfefccadus  Kinci*-.;»!  .    liiitA^rAii, 
Eji^diH,    /:inWflMi,  li-jniwi»i.    ^isiif. 
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détetmiirf  en  f.iveur  i'r;ginh.iriiii ,  com- 
me éuiit  le  plus  en  ufjgc  puati  les  Sfi- 

II.  S'il  y  a  lant  d'inccnitiidc  fur  le 
▼eritihlc  nom  d't^gir.lmt  ,  il  n'y  a  pal 
moins  d'obrcuiiirf  répandue  fut  les  princi- 
paui  éTenerocns  de  fa  vie.  On  ignore 
Je  nom  8c  la  condition  de  Tes  parcns,  le 
lieu  &  le  Cfinp)  de  fi  nailTance  ,  les  cir- 
confiances  de  ftieunclTe  ,  &  la  fuite  de 
fes  emplois.  On  fi;ait  feulement  qu'il  é- 
toit  né  en  Germanie  ou  Allemagne,  Se 
l'on  conjefture  qu'il  devoit  être  ill'u  de 
pirens  libres,  pat  les  charges  honoiable* 
aufiJuelles  il  eft  pJtvenu,  Ht  dont  l'entrée 
étoit  alors  imeidpte  aux  Serfs.  On  Cqtit 
cttcorc  qwe  àh  r'inncc  Soi  il  itoit  d  un 
Hge  à  pouvoir  fire  employé  dans  les 
grandes  affaires,  pai.'qirt  ITmpcrcur  l'eii- 
voy»  cette  mfmt  aanic  i  Kome  .  pour 
faire  contiimer  pn  le  Pape  le  Ti-llamcBt 
par  lequel  ce  Pnncc  patagcoit  fcs  Eiati 
entre  lei  enfans.  Mais  cda  ne  nous  inf- 
trttiï  poioi  de  l'-jge  qu'avoit  alors  Eyin- 
hatt.  L'Hiftoire  nous  apprend  qu'il  a 
été  révéla  des  premières  drgnitrt  dai»U 
Couv  d<  Chîrîemagnc  i  mais  fant  B~^ 
marquer  tel  dcgr«  par  krqucls  ilJ 
fnomé.  Il  cit  qualité  dans  UR  itm 
lAmofcm ,   Co^'itUnns  ,  CiMfdUt»  V 

«ï  ce  que   notu  app^oM  ♦v'" 

iffm-iifi.   Dans  k«  Fl 
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OdiUn,  il  eft  nommé  DoitiefiiijHt  du 
laii  Rfjd,  Deuï  anciennes  Chroniquei 
l'appellent  Jnhiihapilain  ,  comme  qui 
diroiC  prtm\tr  Stcrttiir»  ;  5t  TTiihimt  If 
Tiommt  Chiuicilur.  Mais  ce  qni  rendis 
témoignage  de  Tnihims  un  peu  doatcMj 
c"efl  qu'aucun  des  Auteurs  contempo- 
rains ne  fai[  mention  d'Ëginhart  dans  le 
dénombrement  de  cens  qui  ont  exercé 
la  charge  de  Chancelier  fous  les  régna 
de  Pépin,  de  Charlemigne ,  &  de  Louii 
le  Débonnaire. 

Eginhart  étoit  déjà  dans  les  grands  em- 
plois iorfqu'il  époul'a  l'nmi  ou  Emnu, 
Elle  d'une  nailTance  illudre  ,  &  d'une 
grande  vertu.  L'Au:eur  de  la  Chronique 
de  Lorfch  tâche  de  nous  pcrruader  quE 
cette  Emmi  étoit  fille  de  Charlemagnci 
&  nous  raconte  l'occallon  qui  détcrmini 
ce  Prince  à  honorer  Eginhart  de  fon  al- 
liance. Celui-ci  eniretenoit  recretemerit 
avec  la  Piinceffe  un  commerce  de  galan- 
terie,8c  lui  renduit  des  viliies  no^umci. 
Cette  intrigue  fut  découverte  par  l'Em- 
pereur, qui  étant  à  (a  lenéire  une  nuit 
qu"d  avoit  beaucoup  neigé,  apperçul  â 
fille  portant  fur  l'es  épaules  Eginhart, 
jufqu'â  ce  qu'elle  l'ciit  mishors  du  Palaifi 
de  l'orte  que  pour  éviter  le  fcandale.Char- 
lemagne  ne  différa  point  de  la  marier  a- 
vec  fon  Amant.  M.  Sihmi'nh  traitecctte 
avantute  de  conte  iâbriqué  pit  les  Moi- 
ncfi 
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les,  qui  dans  la  vue  d'illullter  davantage 
leur  Fondateur  Eginhart ,  en  le  donnant 
pour  gendre  à  Charlcmagne  ,  n'ont  pas 
fait  fcrupulc  de  deshonorer  une  des  filles 
de  ce  Prince,  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier, 
&  ce  (jui  foitifielefoupçondeM.  SïAWbc- 
ke,  c'eli  qu'ils  ont  mis  fur  le  compte  de 
l'Empereur  Henri  III.  une  fable  tourepa- 
reillc.  Notre  Editeur  confirme  fon  fcnti- 
ment  parle  filence  de  tous  les  Ecrivains 
de  ce  lemps-lâ,  qui  ne  difent  rien  de  ce 
mariage  ;  par  le  témoignage  d'Eginhart 
lui  mén:ie  ,  Se  de  plufieurs  autres  Hifio- 
ricns ,  qui  ne  mettent  aucune  PrinceJTe 
du  noTn  à' Emme  ,  parmi  les  fillesdeChar- 
lemagne;  &  par  d'autres  argumcns  que 
nous  ne  rapporterons  pas  ici. 

Il  ne  diffimule  point  l'objeélion  embar- 
ra/Tante  que  tait  fur  cela  le  fameux  Dom 
Maiillffn,  qui  pourpreuve  de  ce  mariage, 
produit  une  Lettre  d'Eginhart,  addreiiéc 
i  l'Empereur  Loihaiie,  petit-fils  de  Char- 
lcmagne, Se  dans  laquelle  Egmhart  traite 
ce  Prince  de  Heveu;  car  c'ell  l'imerprc- 
tation  que  le  fçavanî  BcnéJiâin  donne 
au  moXNepiiiat  ,  qui  fe  lit  dans  le  pilTa- 
ge  qu'il  allègue  de  cette  Lettre  :  /' 
admcniniium  ctnfea  N^pvitateu  V 

Schminit  répond  quEginhart  i  U  w 
pouvait  être  oncle  de  LoAiuc  ^i^ 
fût  gendre  de  Charlcniag,nfc-,  fct  ^ï 
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il  fuppofc  avec  le  P.  Pa^ehneh ,  qu'      ^ 

jouvoitêtrerceur  de  l'Impératrice  Ermcfr 
garde  mère  de  Lothïirc.  Mais  d'aïUeun 
fc  mot  Hepiims  ne  Te  trouvant  en  auran 
lUtre  endroit .  cela  donne  lieu  à  ntoe 
Editeui' de  Toupçonner,  api-ès  MM.  Uii- 
miz.  8î  FatriàHs,  que  le  paflagff  en  ^ïf- 
tion    pourroil  bien  ftrc  corrompa  ,    & 

Su'au  lieu  de  Nrpiitiiem  ■veflram  onydoJt 
tegitiaittn  vtfltam  ,  d'autant  mieDiffUE 
celte  eïprefiion  eft  famiUeic  à  Eginh»rti 
&  qu'il  l'cirployc  dans  pluficiiiî  de  fti 
Lettres  écrites  au  même  Lotbaire. 

Après  la  morrdc  Chirleniagne,  Egtn- 
hart  ennuyé  de  la  Cour ,  fc  retira  du» 
fts  terres,  où  renonçant  enfin  à  tous  te 
honneurs  temporels,  8c  s'étant  même  fr 
tiré,  de  ft  femme  ,,  qui  confentit  à  caitc 
ftparation ,  il  paiTa  le  relie  de  ft  vie  dis! 
Tadminiitration.  de  divcrfes  Abbayes  ^ 
furent  confiées  à  Tes  foins.  On  ne  fçiJt 
pas  prédftraent  l'année  de  fa  mort. 

iri.  A  l'égard  de  Tes  Ouvrages,  aoio 
crincipaux  eft  celui  qui  fait  le  lujet  de  eit 
Ennait.  Il  elt  cc-,;r  (dicrEdJTcwt)  iwï 
une  pureté  &.  une  éicgance  qui  te  m* 
tent  fort au-delTus  desOuvragesdttmoyci 
â^,  &  qui  lui  donnent  un  air  d'antit]a}- 
*-■  Celi  ce  qui  a  fait  naître  à  PrUm, 
Vofliui,  &  à  quelques  autres  la  pçnlfe 
que  le  Comte  de  Nutnare  premier  Edh 
teurdt  ce  Livte ,  poumni  bira  en  avoit 
poli 


le  flyle.    Mail  M.  Schminikt  pré^«n4 

î  cci'e  inâdelicé  dt  dëmentie  par  l'u- 
Bmit^  de  tous  Iss  Eicmpliires  d'£gHi- 
t>  tant  imprimez  que  niïniircrit;.  I! 
A  p.is  HDR  plus  de  l'avis  de  ceux  qui 
-■nt  à  lïginliart  cette  tic  de  Cliule' 
ignc  ,  pour  la  donner  à  AkuU  ;  &  il 
fend  fortement  nôtve  Hîllotien  comn; 
'  HFafjuesd'un  Anonyiiie,  Auteur  d'un 
vre  intitulé  L'hfpr'u  dt  Gtrffit ,  qui  S'eli: 
"arcé  de  rendre  fuCpcfle  la  bonne  foi 
Eginitart,  fur-tout  par  rapport  anxRois 
.erovingieus,  l'accurant  de  n'avoir  pris 
tâche  de  rabailTer  ceux-ci  ,  que  pour 
.onner  plus  de  relief  aux  Carbvingien), 
qu'il  avoir  Imerct  de  flater. 

NouB  ne  dirons  iien  des  auttej  Ouvra- 
ges d'Eginhait,  dont  la  plupart  ou  font 
perdus  ,  ou  demeurent  enfevelfs  dans 
robfcnritéde  quelques Bifalioilieques.  Nous 
avertirons  feulement  que  cciie  DilTerti- 
lioa  fur  la  vie  d'Eginhart  eft  fiiivie  des 
jugeroens  (juc  divers  grands  lionimes  ont 
porté  de  cet  Ecrivain  ,  &  d'une  lifte  de 
toutes  les  Ediiioiis  de  l'Ouviage  dont  il 
s'agit  qui  font  vcniits  à  k  counoillancc 
de  l'Editeur. 

BF.NinrCTi  C«RP20vii   lai  Con- 

fîliani  Eleifloralis  Saxonici  Siiprcmi  ap- 

pellationura  Judicii  Drcfdcnfis ,  K  Su- 

prema    Cuiiîe  Trovincialis   Lifilienfis 

Ee  6  Aflef- 


qaondim  publiée  tiabitse  ,  pottea 

num  volumen  coUeflœ  >  &  nui 
defideriuni  multorum  deouo  rc 
U?fi*,  •^«rfjfu.  Fndericatn  CleditJ) 
fiUum.  ami-  1710.  Cefl-à-dire  :  J 
talions  d'Hifloirt  ,  de  Pnliiique  ,  I 
Jurifprudinei ,  p*r  Benoift  Caq 
Jurijcjnfullt  ,  Coo/iitUr  dt  S.  ^ 
de  Saxe  ,  jtpS"*''  ^*  '«  Chi 
dt  Drefde ,  cf  ''s  11  Cear  Provîncii 
Leipfic  ,  PrafeJJêur  dt  Droit  ,  cfi 
Leipfic,  chez  Jein  Frideric  Glei 
&  fon  fils.  1710.  in  folio,  pagg. 
Se  trouve  à  Amilerdiim  chez  IcsV 
berge. 

f*Ei  DitTcriations  font  anciennes. 

hoîi  elles  parurefit  fepïrément  i 

ne  après  l'amte.    On  les  recueillit  ci 

j .„  f...i  ..»i„,>,-.   jb  .,.;^..»j<L. 
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té;  mais  dont  nos  journaus  Te  trouvent 
depuis  peu  fi  remplis, que  decrainic  d'ex- 
porer  le  Lefteur  à  l'ennui  trop  fréquent 
des  redites,  nous  lailTeronî  loue  ce  qui 
regarde  dans  ce  Traité  le  détail  rebattu 
des  formalité!  de  l'iileélion,  pour  nout 
arrêter  à  quelque  fujet  moins  ufé.  Nous 
Touchetons  feulement  un  n)oi  de  deux 
queftions  qu'on  y  agite;  l'une,  !i  l'Em- 
pereur tientfi  puilTance  des  Elecleurs.ou 
s'il  la  tient  iromediaicment  de  Dieu  feul( 
l'iuire  ,  (i  l'Empereur  eft  au-delTus  de 
l'Empire,  ou  fi  l'Empire  eft  au-delTus  de 
l'Empereur, 

Ce  qui  fait  la  difEcu'.té  de  la  première 
queftion,  c'eft  que  l'Empire  cil  un  Eiat 
électif,  &  que  par  cette  nifon  l'Enpc- 
reur  fcmble  tout  devoir  à  ceux  qui  ont 
foie  tomber  leur  choix  fur  lui ,  lorfqn'ils 
avoient  la  liberté  d'en  choiflr  im  autre. 
Mais  l'Auteur  répond  que  foit  qu'un 
Prince  fuccede  par  la  voye  héréditaire, 
ou  par  celle  de  l'éleétion,  il  tient  égale- 
ment fon  autorité  de  Dieu  même,  parce 
que  Dieu  efl  le  makredctoutcs  lesvoycs 
qui  conduifent  au  trâne,  &  que  fa  vo- 
lonté ne  fe  déclare  &  ne  s'accomplit  pas 
moins  par  l'une  que  par  l'autre.  11  cite 
l'exemple  de  S.  Mathias ,  dont  la  voca- 
tion ,  quoi  que  dùë  au  îoH  w  ^^"5^\«.■w:.t, 
fat  néanmoins  l'Ouviagc  àeY>\tQ.  -^^ 
opae  pu    des    moyens    VmikI 
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complifTâment  des  vues  de  fa  providence. 
La  féconde  que(Hon  a  partagé  les  Doc^ 
tenrs.;  qudqQes-uns  creyent  que  la  pro» 
nèfle  foleronelle  que  fait  rEmpereardaaf 
Be  temps  du  Couronnement ,  d'eiécoter 
lies  conditions  foits  lefqudies  il  a  été  élu» 
lie  fonmet  naturellement  à  TEmpire  »  qBll 
reconnoit  par  là  pour  Supérieur.   Ils  (ovh 
tiennent  que  la  pleine  Souveraineté  d'od 
Prince  confinant  à  être  affranchi  par  fon    | 
caraélrre,  de  tout  ce  qui  s'appdle  Loii 
civiles ,  quoi  qu*il  foif  de  fa  Religion  de 
l'es  obfcrver,  pour  en  fiidlirer  lapratigae 
par  Ton  exemple,  on  ne  peut  pas  dire  que 
FEmpereur,  à  qui  on  faitfîgner  avec  fer* 
ment  la  Capitulatioi^  ,    dont  les  articles 
font  comme  les  conditions  de  fon  Coa- 
ronneraentpoflede cette  parfaite  indépen- 
dance qui,  félon  les  vues  humaines, fait    I 
la  grandeur  des   Souverains.     D\iatres,   i 
au  contraire  ,    envifageant  les  chofes  du 
côré  de  la  Morale ,     difcnt  qu'un  Prince 
qui  fe  foumet  aux  Loix  ,    n'en  cUt  que 
plus  grand;   &  que  la  déclaration  publi- 
que qu'il  en  fait  n'cft  après  tout  qu'une 
cérémonie  édifiante  qui  marque  aux  Peu- 
ples Tes  bonnes  inieiitions,ftns  rien  ajou- 
ter à  l'engagement  où  font  tous  les  Prin- 
ces ,  d'obfcrver  les  Conftitutions  de  leurs 
Erans.    M.  Carpiou  ,  perfuadé  de  cette 
maxime  ,   dcciàc  ^w  uue  diflindlion  la 
qucftion  délicaïc  àc\a  ^xèfettCvM^sL^  tîxait 
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jpire  Ht  l'Empereur.  Si  on  regard?, 
il ,  l'Empereur  tout  feul ,  &  détaché 

Etïtî,  il  eft  en  ce  cas-là  moins  grani 
i  i'Empirei  mais  fi  on  le  conlidcrc  à 
été  des  EMts  dont  il  eil  le  Chef,  on 
peut  nier  fa  fupcnonic. 
Dans  les  Ofarervation)  que  fait  !'Au- 
.•nr  fur  la  digniid  &  Ire  droits  àa  Roi 
ies  Romains,  il  demande  11  le  tkredeSoi 
qu'on  donne  à  ce  Prince,  l'égale, en  au- 
torité &  en  rang  aux  autres  Rois  ?  II 
remarque  que  ta  ilnterie  de  qucIqucsAu. 
tcurs  va  jufqu'à  lui  atiribuet  l'avantage  de 
h  prelTeancc,  mais  quecetteopintonii'eft 
pas  raifonnïble  ,  parce  que  le  caraftero 
cflentiH  de  la  Royauté  conlidc  dans  un 
pouvoir  abfolu  fur  les  Peuples,  &c  qu'on 
ne  peut  pas  dire  que  le  Roi  des  Romains 
air  l'exercice  aâuel  de  ce  pouvoir,  puiC- 
quu- pendant  U  vie  de  l'Empctcur  il  n'» 
point  le  Gouvernement  de  l'Empire,  ft 
que  tout  fon  droit  n'eil  proprement  que 
l'ïlTuratice  de  l'avoir  un  jour. 

A  la  fuite  de  ces  Dilîeruiions  eft  tm 
Traité  des  Fieft  d'Allemagne;  on  en  dé- 
couvre l'origine,  le  progrès,  &rétatprff' 
fent.  Au  commencement  les  Ficfs  é. 
toient  perfonnels,  ils  étoieni  donnez (in>> 

?uemcnCpour  lefervicc  militaire  du  Va^ 
*1 1  ainlî  ils  s'étcignoient  par  fa  mort ,  Sc 
i-ctoumoient  en  la'  main  du  Seigneur. 
Dans  la  fuitt  ils  ftncat  conrarm  aux  fa» 


I 
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ritiers  i  le  Seigneur  avoit   néanmoîu^ 

liberté  de  choifir  celui  des  hcniiers  qi 
lui  paroiflbit  le  plus  propre  a  la  guerre- 
C'eft  pour  cela  que  fon  choU  ne  tombcit 
alors  que  fur  les  mâles.  Enfin  les  FitB 
ayant  été  confondus  depuis  avec  lesbicu 
ordinaires ,  fans  autre  engagement  de  II 
part  du  Vafla!  que  le  (impie  devoir  dt 
l'hommage  &c  de  «quelques  droits  utite. 
ils  ont  paffe  indifliniSement  à  touj  !« 
héritiers,  mâles  ou  filles.  L'Auteur  a- 
plique  à  cette  occafion  la  nature  desFieft 
inafculins,  &  celle  des  Fiefs  femînini.  La 
difiërence  ne  vient  que  delà  pr-cmicreînvef- 
titure.  Si  Vinvediture  a  été  donnée  originai- 
rement à  un  mâle,  leFief acquiert  parla 
pour  toujours  la  dénomination  &  la  qoalili 
deFicfmafculin.Si  elleaéiédonnéeiiiM 
fille, c'eft  un  Fief  féminin.  Il  faut  pourtant 
remarqnerque  quoique  l'infeodation  n'ct- 
cluepaslesfîlles.elle  ne  les  aâmcr  d'ordinai- 
re qu'au  défaut  de  mâles.  Mais  !e  Fief  n'en 
conferve  pas  moinsfa  qualité  dcFieffemin'i 
dès  qu'une  fois  la  première  invciliiurc  a 
été  donnée  i  une  fille.  L'Auteur  obler- 
veque  fi  la  concefiion  d'un  Fief  parolt 
feulement  avoir  été  faite  aux  enl^ns  & 
defcendans  en  général  ,  fins  parler  àt 
mâles,  ni  de  filles ,  les  filles  y  fuccedcni 
^uand  il  n'y  a  pointde  m^lcs, parce qu'd- 
Jes  font  cûmpnfes  tous  les  mots  d'inftm 
tûpHdMni.    On  y  iàmtt\ûêmt\tt» 
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filles  1  mais  pour  cela  ,  ajoute 
il  fiut  que  l'inveftiturc  foie  cx- 
pour  les  filles  comme  pour  les 
raifon  qui  le  dcterinine  à  é— . 
Icn  ce  cas-là  aux  enfans  le  privi- 
leitr  merc  ,  c'eft  que  quoique 
Romaines  il  n'y  eût  que 
tcendans  des  mâles  oui  fulTent  repu- 
nom  &  de  la  famille  de  celui  qui 
une  fubllitution ,  cependant  lotf- 
fa  fubltituiion  il  avoit  appelle  les 
fubititui  ,  les  defccndans  d'uoe 
:s  filles  étuieni  compris  dans  le  (îdd- 
mis.  Les  Fieft  (ont  une  matière  im- 
fe  &  obfcure  ;  on  en  trouve  ici 
:s  les  règles  propofées  dans  un  grand 
1  ,  8c  avec  beaucoup  d'ordre  Si  de 
né. 

7  a  dans  le  même  Ouvrage  un 
le  des  pourfuites  que  peuvent  faire 
:reaiicicrs  contre  leurs  débiteurs,  fui- 
ks  Ufages  du  païs  de  Saxe.  L'Au- 
nous  apprend  qu'en  ce  pais-li  la  Loi 
rès-rigoureufe  aux  débiteurs  qui  ne 
uiitent  pas  dans  le  temps  marqué, 
crc^ociers  peuvent  de  leur  propre  aa- 
é  les  tenir  enfermez  danb  une  prifon , 
rs  maltraiter  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent 
'ait  i  leurs  promeiTes.  Il  remarque 
les  befoins  réciproques  rendent  ne- 
ire  l'ufage  du  prêt  ;  mais  i\ii.t  te  \\v 
lez  ou  les  n^ig)Hicw  i«a  i!t\À^*-\».4_ 
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vont  à  retrancher  de  11  Société  civile 
fccours  officieux  qui  en  routiennencli 
commerce  ,  &  qu'ainfi  il  efl  de  lînttrft 
puKic  d'jpporter  une  eiafle  fcvcrité  tar 
ce  point.  I!  convient  pourtant  qu'il  fiot 
diftinguer  le  malheur  d'avec  ic  ciimt. 
Un  homme  qtii  par  de  folles  d^penfel 
s'cft  mis  hors  d'état  de  payer ,  B'obtinil 
dans  les  Tribunaui  de  Saxe  aQCUlleg^^ 
ce;  mais  la  Juflicc  met  fous  Ta  proteâion 
ceux  qu'une  diTgrace  imprévue  a  condiiiti 
à  l'indigence.  M.  Carpzott  condamne 
à  ce  Tuiet  les  ufures  énormes  qui  rendent 
la  reftituiion  difficile,  par  !'injufticcni*' 
IBC  do  créancier.  Il  ne  permet  que  la  ' 
profits  médiocres  dont  le  commerce  ^b^ 
foin  pour  fe  fontenir.  On  obfcrwcdnw 
le  païs  une  précaution  affez  (insitlierei 
l'égard  des  femmes,  li  ne  leur  fufih  pi», 
pour  s'engager ,  que  leurs  matis  y  cou- 
fenrcnt,  ôrqu'its  aatotifent  l'enjagemen!; 
0  faut  encore  qn  elles  fc  faUcnt  uommfi 
un  curateur,  qui  en  connoiffanccdecîu- 
-  fe ,  &  après  avoir  eraminé  le  motif  Je 
l'obligation  ,  donne  fon  confcntemeirti 
s'il  le  juge  à  propos.  On  a  apprehefiâi 
fans  doute  ou  que  le  bien  de  la  femnie 
ne  fouffiit  de  l'atitoriié  qoe  le  fnni  i  fur 
elle ,  ou  que  îa  coiiiplarfincc  dn  ruiI 
mfmc  ne  le  rendit  trop  facile  à  ac"  '" 
i  U  femme  tous  les  confentenicnsi 
Un  étTstnga 


I 

m£me  ne  le  rendit  trop  facile  à  accodttH 
^m^  i  U  femme  tous  les  caiifenten)ensçaM|fl 
^^■^AklJTeTOit.    Un  étnnga  a  pan^^H 
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ipre  à  examiner  lei  chofn  rarâemeiK, 
avec  deslyeujt  moini  prfvenui. 
lu  reftc  les  dcbitcun  peuïcnt  s'obliger 

corps  au  payemenr  de  ce  (ju'ils  doi- 
it.  Miis  fi  les  femmes,  (bit  qu'elles 
:nt  ramées,  ou  non,  conîridtni  de 
c;l5  engigemens ,  _  elles  en  font  faciic- 
ni  relevées  par  le  bénéfice  du  Prince, 
ind  même  elles  »uroient  agi  en  ce  cas- 
ivec précaution,  Stavec  confeil;  parce 
r ,  dit  l'Autcar ,  elles  ne  font  jimais 
rs  dignei  de  compalBûn  &  de  fecours, 
e  loriqu'apiiî  «voir  p»ij  toutes  leurs 
ifures  pour  n'être  pas  trompées,  elles 
font  néanmoins  par  l'cveneinetit  ;  & 

doit  coodutre  tie  U  qu'il  faut  que 
,r  foitJelTe  foïl  bien  frande  ,  puîfijue 
K  1rs  effoits  qu'elles  ocr  fiits  pont  Te 
■amir  de  la  forptife  font  inutiles,  Ceft 
n  pour  BOUS  d'avoir  prefemé  ki  qocl- 
es  tr.iitj  de  ces  differens  Traitei.  On 
«rrcti  dan*  la  kiîlure  luivie  de  l'Ou- 
ige ,  de  quoi  fe  contenter  plus  ptciac- 

i-»Ri  Lamiecii  Hamburgenlis Pro- 
-.31I1US  Hilloriœ  Liiicrana,  &  Tahu- 
.a  duplex  Chronogtaphica  univcrfilis. 
Wccedunt  in  hac  Editione  pi«ter  Ane- 
lorisIterCdlenfe,  Alixamdbi  Ft- 
CHïTi  S,  J.  arcanam  Stodionim  Me- 
thodum  ,  «que  ideaia  locorum  corn- 


^  c  t  fcV  1"  »"■        .     \  **«  U  fit»" 

0»'"5"  '  rïtic  «"'"  '^î.  de  ce  S"»"! 
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:  de  l'Empereur  Lcopold  ,  Si  qui 
gnitde  connu) ITtince  qu'il  avoit  ac- 
ikî  Livres,  étoit  plus  capable  qu'un 

d'exécuter  une  pareille  cmrcprife. 
'.Ifai  avoit  paru  pour  U  première  fois 

plus  de  cinquante  ans;  8c  M.  Fa- 
s  nous  !e  redonne  ici  précédé  d'une 
ce  qu'il  y  a  jointe,  &  dans  laquelle 
js  fait  voir  très- cl  aire  m  eut  combiea 
oire  efl  encore  imparfaite  dans  ton- 
s  parties  ,  foit  par  rapport  au  nom- 
irodigieux  de  faits  quon  ignore  ôc 
I  ignorera  toujours,  foit  par  rapport 
multitude  de  découvertes  qui  rcf- 
à  y  taire  ,  &  qui  ne  peuvent  être 
e  fruit  d'un  travail  immenfe.  C'ell 
K  M.  Fabrieius  nous  rend  très-fen- 
,  en  parcourant  fommiirement  ce 
lit  l'objet  de  l'Hiftoirc  naturelle,  de 
:oire  Civile ,  de  l'Hifloire  Ecdcfiafti- 
,  6c  particulièrement  de  l'HiAoïre 
raire,  dont  il  ell  question,  6c  donc 
allons  donner  en  peu  de  mois  une  .^ 

d'après  ce  que  nous  en  expofe  ici  le  \| 

nt  Editeur. 
Hiftoire  Littéraire  roule  principaîe- 

fut  ces  î.  chefs;  l'Hiftoirc  des  Laa- 

,    celle  des  Auteurs ,    &i  celle  des  ■ 

iccs  Se  des  Atti.    n  s'agit ,   fut  le  I 

icr  chef ,    de  remonter  à  l'origine 

janguei,  d'en  examiner  les  branches 

Lalcâes,  de  marquer  ics  divers  chan- 
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gcmens  qui  y  font  aniv«  ,  &  àt  trsiic 
toutes  ces  chofcs  >  non  en  Grainmairien  . 
ou  en  Criiiquc,mais  en  HiRorien iiiflniit 
si  fond  de  tout  ce  qui  elï  de  Ton  rïfforT. 
A  l'égard  de  l'Hifloire  des  Auteun,  eHî 
comprend  im  lecit  fidde  de  leur  *ie,  $ 
un  détail  circonflancié  de  leurs  EciiO. 
Quant  au  dernier  article  qui  concerne  Ici 
Sciences ,  il  engage  à  en  rechercher  !« 
premiers  Inventeurs,  à  marquer  pirquel) 
degrés  elles  fe  font  perfciftionnécs,  leœ 
décadence  .  leur  reiahliflement ,  ce  qoi 
manque  pour  leur  entière  perfeâion.sc 
Voyons  maintenant  avec  rEditctir  juf 
qu'à  quel  point  on  a  pou,(ré  ces  trois  p» 
tics  deTHiftoire  Littéraire,  &  le  peu  <!t 
chemin  qu'elles  ont  fait  jufqu'à  prcfent. 

Pourcommencerpar  rHiltoiredesLiif 
gués ,  trouvera-t-on  quelqu'un  qui  fn- 
che  feulement  les  noms  de  toutes  ceft" 
qui  Te  parlent  en  Europe  ,  tant  rn«nti! 
que  dérivéeS)  pour  ne  rien  dire  de  crila 
qui  font  en  ufage  dans  le  refte  du  m» 
de  ?  Qui  peut  fc  vanter  à  plus  forte  rô 
fon  ,  d'en  connoitre  h  généalogie  ,  IH 
différences,  les  rapports  mutuels,  en  fct- 
tc  qu'il  foit  en  érat  de  les  comparer  Irs 
unes  avec  les  autres ,  5c  d'établir  enfre 
elles  une  cfpccc  de  fihation  prouvée  pu 
des  monuTuetiî  h\ftQtiq;ues  ?  Tous  Iti 
Traitci  que  now  ïvQ'ciï  "iw  \'ot\^m 
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lient  que  des  génêrilitez,  ou  s'ils  dcfccn- 
QL'nt  djns  le  particu!ii;r ,  ce  n'ell  tju'à 
l'appui  de  cotijcdufcs  le  plus  Ibuvcnt 
hiziriéci,  8c  1!  peu  fùres  ,  que  les  Au- 
teurs ne  conïiennem  point  entre  eux  du 
degré  d'ancienneté  qu'on  doit  attribuer  à 
chacune  de  ces  Lingues ,  &  que  tel  re- 
garde comme  la  mère  celle  qu'un  autre 
leconnoit  àpeine  pourla  peiite-fiHc.  AuiE 
toutes  les  preuves  qu'ils  allèguent  en  fa- 
veur de  leur  opinion  ,  ne  font  rien  moioG 
qu'hiftoriqocs,  c'eft-à-dire  empruntées  de 
l'Hiftoire  des  migrations  des  Peuples,  de 
l'établi ITe ment  des  Colonies ,  ^es  guerres. 
St  d'autres  femblahles  évcnemcns  ;  ce  nc 
font  le  plus  fouvcnt  qiK  des  reiTemblan- 
cts  imaginaires  pour  le  fon  &i  pour  la 
fignification ,  entre  certains  mots;  Stchi- 
cun  bâtit  fon  Syilême  fur  ces  éiymolo- 
gies  cntaflées  à  l'avanture.  Mais  pour 
le  renfermer  li-delTus  dans  ce  qui  parait 
de  plus  certain  ,  par  exemple  dans  ki 
Langues  dérivées  de  l'Hébreu,  ou  pfil- 
tôt  dans  celles  qui  tirent  leur  origine  du 
Latin  ,  a-t-on  pu  jufqu'ici  nous  rendre 
compte  hiftoriquement  &  avec  ordre , 
du  commenceineni  Si  des  progrès  de  cet- 
te dérivation  ;  en  un  mot  ,  avons-nous 
une  hiftoirc  faivie  &  complctie  des  Lan- 
gues de  l'Europe  les  plus  vulgaires! 

M.  Fabricius  piflc   de   VHvfeowe.  &«. 
iMigae*  ï  ceUe  des  Autevui  ►    <¥î'^  ^ 
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jfité  des  Sçavars  ;  fupporé  loutefoîsT 

1  n'y  ait  pas  déjs  quelques  Ouvrages 

rimei  alors,  dont  t!  ne  Te  trouve  plus 

Kcmplaires ,  comme  on  a  lieu  de  le 

umer.    Plus  on  s'éloigne  de  cette  pre- 

re   Epoque  en  s'approchant  de  nôtre 

,Ie  ,    plus  les  difficultez  augmentent, 

r  !a  quantité  de  Livres  qui  s'impriment 

jaque  année  ,    &  dont  les  Journaux, 

Tidquc  exaifls  8c  quelque  mult-pliei qu'ils 

iitilTcnt  êire ,    ne  font  pafler  en  revûë 

u'une  partie ,  omettant  le  reftc,  ou  à 

leOcio,  ou  faute  de  connoifTance. 

Si  l'on  veut  prefentement  envifager  Ifi 
même  objet   en  fuivant  l'ordre  des  Na- 
tions, combien  de  Peuples  en  Europe  oa 
n'ont  point  l'Hiftoite  de  leurs  Ecrivains, 
ou  l'ont  peu  compleiicî    Quoi  que  les 
Efpagnols  puiffent  fc  flatter  d'avoir  été  le 
mieux  fcrvis  ï  cet  égard  par  Nkalai  An-    . 
foins  ,   quel  travail  ne  reflc-t-il  point  i 
ceux  qui  voudront  être  les  coniinuateutj 
de  cet  Hiftoricn  î    Qui  parmi  les  Aile- 
mans,  les  François,  Sf  les  autres  Euro- 
péens, s' cft  chargé  de  nous  informer  avec  i 
exaiftitudc  de  la  vie  des  Auteurs  de  foo  J 
pais  ,  de  leurs  dîflerens  Ouvrages  feloà  | 
l'ordre  des  temps,  du  lieu  où  ils  ont  été  | 
imprimez,  de  leur  forme,  de  leur  prix, 
de  la  Langue  dans  laquelle  ils  font  eoitï,  1 
du  fujet  qu'ils  traitent  ,  de  leur  mérite, 
&  de  l'ufage  qu'on  en  peut  faire  î 
^   Jom.  L.  .  Ff  EïiWTi 
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Entre  ceux  qui  ont  entrepris  de  nous 
foire  connoître  les  Auteurs  en  les  difpo- 
font  félon  Tordre  de  l'alphabet  ,  le  célè- 
bre Gefner  (qu'on  appelle  ici  le  Vârrm 
de  r Allemagne)  peut  fans  doute  tenir  le 
premier  rang.  Plufieursont  voulu  mardier 
fur  fes  traces ,  entre  autres  Kœnig ,  HédUr-. 
vord  y  6c  ]*Auteur  des  Péindiéles  de  BréUh 
dibourg.  Mais  on  peut  dire  <ia*ils  D'ont 
fait  <iu'ébaudier  l'Ouvrage,  Ce  que  leurs 
Compilations  nous  laiflent  une  înfinitéde 
détails  \  fouhaitter,  pour  ne  point  par- 
ler des  méprifes  qui  s'y  rencontrent.  A 
î*égard  des  Catalogues  oii  les  Imprimeurs 
nous  font  le  dénombrenacnt  des  Livres 
imprimez  chez  eux,  outre  -qae  ces  Cata- 
logues font  en  petit  nombre  ,  Us  font 
dreffez  avec  iî  peu  d'ordre  ^  &  av-ec  tant 
de  fechereffc ,  qu'ils  ne  peuvent  -guéres 
contribuer  à  la  perfcaion  de  THiftcHrc 
Littéraire. 

Ceux  qui  ont  range  les  'Livres  félon 
l'ordre  des  matières ,  tels  que  le  même 
Cefmr  dont  nous  venons  «de  parler ,  Lipt- 
nius ,  &  d'autres ,  font  fort  -éloignez  d'a- 
voir rempli  ce  que  nous  .promettent  les 
titres  de  leurs  Ouvrages.  Par  exemple 
(continue  nôtre  Editeur). quelque  exat^tf  f 
que  paroilTc  la  Bibliothèque  Sacnée  du  P*  M 
Long  9  dansUc\\\t\Vt  il  ne  s>eft  propofcquc  | 

Bible  &c  à^  î^^  "^  ^\îiovv^\  ^V  '"^«rtitt  ^^  ^ 
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felTeiir  en  Humanitei  à  Lcipfic,  n'a  pa^ 
laiffé  d'enrichir  la  nouvelle  Edition  qui  s'ctf 
cft  faite  dans  cette  même  \ille  ,  de  fi;' 
cens  Obfervations  qui  avoient  ifchapé  al_ 
fçavant  Auteur.  En  voila  plus  qu'ii  n'ei 
faut  pour  montrer  combien  l'HifloiTc  Lié' 
teraire  eft  encore  peu  parfaite  ,  par  rapr 
port  à  ce  qui  regarde  les  Auteurs  ,  ce 
qu'il  reflc  a  faire  pour  la  perfedionncr 
à  cet  égard  ,  6c  la  difficulté  d'y  ré^iflii^ 
Si  l'on  vouloit  prefenteiner.t  rouracUre  i 
lin  pareil  examen  THifloire  des  Sciencâ 
&  des  Arts,  on  verroitlesdifficultcz  s'ac4 
croître  à  proportion  du  peu  de  progrès 
qu'a  fait  jurqu'ici  cette  partie,  Maisfan^ 
entrer  fur  cela  dans  un  détail  plus  parti? 
culier,  venons  à  l'Ouvrage  de  Lambec^ 
à  l'occafion  duquel  M.  Pabricius  nous  2 
donné  cette  Préface.  ^ 

Lambec  embrafTe  ici  l'objet  de  l'Hif- 
loire  Littéraire  dans  toute  fon  étendue  J 
6(  tel  qae  l'Editeur  vient  de  nous  le  rq^ 
préfenter  ;  mais  i]  n'en  a  publié  que  la 
partie  la  plus  fterile  &  la  moins  intere^ 
lànte,  c'eft  à-dire  !e  premier  Livre,  qaj 
s'étend  depuis  la  Création  du  Mondf 
jufqu'à  a;«)c,  le  plus  ancien  de  lousirt 
Ecrivains  qui  nout  leflent  ;  ■  6i  les  quatre 
premiers  Cîiapitres  du  fécond  LiTre,  qiÀ 
ne  Vont  que  jufqu'au  XIII.  Gecle  avant, 
J.  C.  inclulivement  ,  fiecle  remarquable 
par  le  gouvflmement  des  quatre  lugèi 
,^.  Ff  a  S\t 
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d'IfraË!  Gideen  ,  AbimiUih,  TheÏA,  ^m; 
&  par  i'cxpedition  des  Argonautes.  Tra- 
verfé  dans  l'exécution  de  fon  projet  par 
d'autres  occupations  (]ui  lui  fuivinrent, 
il  s'eit  contente  de  nous  donner  un  fim- 
ple  crayon  du  relie  de  l'Ouvrage,  c'eft- 
a-dirc  les  fommaites  de  29  autres  Chapi- 
tres, qui  avec  les  quairc  dont  nous  «- 
nons  de  parler,  dévoient  compofer  ie  fé- 
cond Livre  de  cet  ElTai  ou  !'redromi.Qxr 
la  eft  fuivi  d'une  Carte  Clironologiquc  S 
Généalogique,  qui  met  fous  nos  yeui  U 
fuccetTion  de  tous  les  Empereurs  depuii 
Jules  Cefar  jurqu'à  Leopoid  ;  d'une  Ta- 
ble très-ample  des  noms  propres  &  des 
matières  dont  il  eft  fait  mention  dans  le 
Trit!rome;Si  de  deux  grandes  Cartes  Chro- 
nologiques ,  dont  la  première  conduit 
l'Hiftûire  Littéraire  &  celle  des  dvcne- 
jnens  depuis  la  Création  du  Monde  iuf- 
qu'à  Jefus-Chiift  ;  &  la  féconde,  depuis 
jcfus-Chrift  jufqu'à  la  moiite  du  dernier 
fiede. 

La  féconde  Pièce  qui  paroît  dans  ce  vo- 
lume, &  qui  efl  encore  un  Ouvrage  de 
Lambec  reimprimé,  contient  un  Journil 
déraillé  du  Pèlerinage  que  lit  en  161(5 
l'Empereur  Leopoid  au  célèbre  Moaallere 
de  Marint-Zeil,  dans  la  haute  Styric,  cd 
adion  de  grâces  de  la  vifloire  qu'il  venoH 
de  remporter  fut  les  Turcs,  à  la  Joumé! 
^e  S.  Gtihard.  Cc  Journal  cll  plein  d'Ob- 
fervi- 
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:îTii1\ani  piuprcs  à  enrichir  l'Hidoiii^ 
jhtcrairc,  &  par  conféquen  ne  pouvoit 
'ire  mieux  placé  qu'à  la  fuite  de  l'EtTai. 
•Jous  palTons  legerenieni  fur  l'un  &  fur 
'autre,  comme  fur  deiu  Ouvrages  fuffi- 
arameijt  connus. 

Par  h  même  raifon  nous  ne  croyons 
pas  devoir  nons  étendre  fur  le  Traiié  du 
r.  Echti,  imprimé  pour  la  première  fois 
à  Lyon  en  1649,8;  réimprimé  ici  à  caufe 
de  la  rareté  des  Eseraplaircs  .  &  de  la 
relTemblance  du  fujet.  Ce  Livre  méritojt 
d'autant  mieuit  cette  féconde  Ldilion , 
qu'il  fournit  une  méthode  générale  pour 
toutes  fortes  d'étuiles,  &  une  Bibliothè- 
que pour  loutes  les  Sciences  ,  indiquant 
les  Auteurs  qu'on  doit  confuher  en  cha- 
que genre. 

Tout  cela  cft  terminé  par  un  Catalo- 
gue des  Manulcrits  de  la  Bibliothèque  de 
Medicis,  dreiré  par  M.  Un^ .  Danois, & 
qui  n'avuit  ponu  encore  é:é  publié. 
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